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L’ouvrage que nous publions nous a paru devoir intéresser le public 
militaire français sous un double point de vue. D’une part, il fait connaître 
quel est aujourd'hui , en Autriche, l'état de l'enseignement de la fortifica- 
tion passagère dans les écoles d'artillerie, et même, à certains égards, celui 
de cette science dans le pays. De l’autre, nous le croyons très propre à 
remplir chez nous une certaine lacune qui existe dans l'enseignement 
donné dans nos écoles régimentaires d’artillerie. 

Sans doute, il existe depuis longtemps en France des ouvrages élémen- 
taires de fortification passagère ; mais précisément leur ancienneté est cause 
qu’ils ne sont plus , sous divers rapports, dans les conditions nécessaires 
pour servir de texte aux leçons destinées à l'instruction des officiers d'ar- 
tillerie. 

Sans doute, aussi, MM. les officiers d'artillerie, sortant de l’École 
Polytechnique , reçoivent À l’École d’application, avant d’être envoyés dans 
les régiments, leur complément d’instruction en ce qui regarde l'art de la 
guerre, qui comprend la fortification passagère, l’attaque et la défense des 
ouvrages de campagne , et on a soin de mettre entre leurs mains la 
rédaction lithographiée du Cours qui leur a été fait. Mais, sans parler de 
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la difficulté qu'il y a de remplacer ces textes lithographiés, si l'on vient à 
les perdre, ou bien de se les procurer si l’on n'a pas passé par l'école de 
Metz , qui ne sent combien peu le ('ours de cette école est apte à servir de 

« 

guide dans l'enseignement à faire aux ofliciers sortis des rangs des sous- 
officiers. Il faut, pour ce dernier enseignement , un ouvrage plus élémen- 
taire , un ouvrage qui n’exige de connaissances en mathématiques que 
celles que cette classe intéressante d'officiers a pu ou peut acquérir dans 
les écoles , au milieu du service courant et des nombreuses instructions 
pratiques dont ils sont aujourd'hui plus chargés que jamais. 

Il serait grandement à désirer , à cet égard , que le Comité central de 
l'artillerie (qui sent tout le prix de l'uniformité dans l'enseignement donné 
dans les diverses écoles régimentaires , où les officiers peuvent être appelés 
à passer tour à tour par les mutations du service) , fît rédiger pour l'en- 
seignement de la fortification un Cours analogue à ceux qu'il a déjà fait 
rédiger pour d’autres parties de l'instruction théorique donnée dans ces 
écoles. C’est en attendant ce travail que le livre de M. Fisciimeister nous 
a paru propre, sinon à en tenir lieu provisoirement , du moins à être mis 
entre les mains de MM. les officiers. En elTct, ce livre est élémentaire , et 
cependant il n'omet aucune des parties du sujet dont il traite , allant même 
un peu plus loin, puisqu’il est suivi d’un Précis raisonné sur la construc- 
tion des Ponts militaires , et d’autres voies de communication. Il est de 
plus éminemment pratique, et enfin il est écrit avec beaucoup de méthode 
et de clarté. 

Disons, en outre, que, bien que rédigé chez une nation étrangère, 
toutes les mesures de longueur qui y sont employées sont celles qui ont été 
exclusivement en usage en France dans l'artillerie jusqu'en 1840, et que 
le Traducteur a d'ailleurs eu soin de placer toujours à cdté de ces anciennes 
mesures leur équivalent en mesures métriques. 

I.e Traducteur a aussi ajouté quelques notes qui lui ont paru utiles ou 
nécessaires. Au nombre de ces dernières sont celtes qui sont destinées à 
faciliter l’intelligence des passages du texte qui supposent la connaissance 
de l’organisation du matériel de l'artillerie autrichienne. D'autres ont été 
amenées par certaines différences qui se rencontrent dans le système de 
nomenclature technique dans les deux langues. A cet égard , le lecteur 
pourra être sûr de trouver toujours le mol propre des nomenclatures fran- 
çaise» en usage dans le génie et dans l'artillerie ; et dans les cas rares ou il 
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l'agit d'objets non en usage dans le matériel français, le Traducteur a tou- 
jours pris soin de bien définir l’objet auquel il était obligé de donner nne 
dénomination non encore consacrée par l'usage. 

Parmi les notes que nous regardons comme utiles , quoique non indis- 
pensables (notes que le Traducteur n'a pas multipliées et développées autant 
qu’il l’aurait pu, pour ne pas trop sortir de sa spécialité] , les principales 
sont relatives au* conséquences du système de construction actuelle de 
l'artillerie de campagne et des armes à feu de l'infanterie chez les deux 
nations. A l'égard des bouches à feu, par exemple, les Autrichiens n’ayant 
que des obusiers courts, tandis que l’artillerie française n'emploie en eam- 
pague que des obusiers longs, il y avait naturellement matière à quelques 
observations sur le plus ou moins de possibilité d’employer ces deux sys- 
tèmes d’obusiers de la même manière dans les mêmes circonstances. Et 
quant aux armes à feu portatives , l'introduction récente chez nous d'une 
carabine jouissant d’une grande justesse de tira des distances supérieures à 
celles que l’auteur (à l'instar de ses devanciers) tixe comme les limites de la 
portée cllicace des armes de l’infanterie , devait d'autant plus tôt provoquer 
les réflexions du Traducteur, que les expériences remarquables faites dans 
■e courant de l’été dernier sur l'emploi , dans la carabine , de balles allon- 
gées en cônes à la partie antérieure, portent à croire que les changements à 
introduire dans les limites du défilement et du flanquement , ne s’arrêteront 
même pas à ceux que pourrait déjà nécessiter l'emploi de la carabine et de 
la balle de 1842. 

A l'égard des détails de la construction de la fortification passagère , le 
Traducteur a eu soin de renvoyer à ceux des ouvrages français qui sont dans 
la main de tous, toutes les fois qu'il a pensé que l’on pourrait y trouver d’u- 
tiles renseignements sur les sujets traités par l’Auteur. 

Il nous reste à signaler encore une amélioration importante que nous 
avons introduite dans notre édition française de l’ouvrage de M. Fiscn- 
MKISTER. 

La méthode , dans la rédaction des ouvrages d'enseignement , est une 
chose indispensable pour la clarté de l'exposition des principes et de leurs 
applications , ou pour éviter de fréquentes répétitions. Sous ce rapport 
(ainsique nous l'ayons déjà donné à entendre), le traité de M. Fiscn- 
heister ne laisse rien à désirer, au moins pratiquement parlant. Mais on 
ne saurait méconnaître en même temps un certain inconvénient attaché à 
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I.i méthode dans la rédaction de traités généraux , inconvénient inhérent à 
t és 'mêmes divisions et subdivisions des sujets, qui naissent de la nécessité 
de définir d’abord, puis d’établir les principes, puis de passer aux applica- 
tions variées qne l’on peut en faire. Il en résulte que dans tout traité mé- 
thodique et dans celui de M. Fiscumeistkb en particulier , un sujet quel- 
conque dont il y est question n’est en quelque sorte épuisé ou traité à fond 
que plus ou moins près de la fin de l’ouvrage , ce qui rend les recherches 
de consultation très longues, très fastidieuses, el quelquefois impossibles , 
quand on est pressé par le temps. Pour obvier à cet inconvénient , nous 
avons fait faire avec un soin particulier une table alphabétique des matières 
au moyen de laquelle les recherches dont nous venons de parler deviennent 
de la plus grande facilité. 
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FORTIFICATION PASSAGÈRE, 

D'ATTAQUE ET DE DÉFENSE 


DES POSTES ET RETRANCHEMENTS. 


INTRODUCTION. 

Fortifier un lieu, c’est disposer ce lieu de manière à ce qu’il soit 
possible de s'y maintenir, pendant un certain temps, contre les attaques 
d'un adversaire supérieur en forces. Toutes les dispostions que l'on 
prend à cet effet, et qui consistent, d’une part, en abris contre l’action 
des armes à feu de l’ennemi, de l'autre, en obstacles destinés à retar- 
der son approche, portent le nom de fortifications artificielles, pour les 
distinguer des fortifications naturelles, qui préexistent sur les lieux 
comme parties fortuitement constitutives du terrain. 

Sur un sol toutnà-fait uniforme , les parties de môme dénomina- 
tion d’une fortification sont ordinairement toutes semblables. Sur un 
sol non uniforme , au contraire , on en modifie plus ou moins les 
dimensions d’un endroit à l’autre, suivant la diversité du pays environ- 
nant dans l'étendue de la portée des armes, afin de tirer parti des 
obstacles naturels qui peuvent s’y trouver, tels que : rivières, marais, 
défilés. Dans le premier cas, la fortification est dite régulière; dans la 
second, on l'appelle irrégulière. 

L'art de la fortification embrasse tous les cas. Son objet est de déter- 
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miner les règles à employer selon lescirconstances, soit qu’il s’agisse de • 
’■ fortification artificielle, soit qu’il y ait lieu d’utiliser uno fortification 

naturelle. 

L’origine de cet art remonte à la nuit des temps; il est né, de même 
que tant d’autres branches de l’art de la guerre, du sein des contesta- 
tions presque aussi anciennes que l’espèce humaine, et des guerres qui 
s’en sont suivies, jointes à la tendance naturelle qui porte le plus faible 
par le nombre, ou par les forces physiques, à s’ingénier pour rétablir 
l'équilibre des forces, en s’aidant des moyens que la nature lui présente, 
ou en s’en créant, au besoin, d’artificiels. Les mêmes causes ont aussi 
graduellement perfectionné cet art, et l’ont porté enfin jusqu’au point 
où il est arrivé de nos jours. 

Ce n’est qu’après avoir pratiqué longtemps l’art de la fortification 
qu’on s’est avisé de résumer les principes et les règles qui ressortaient 
. . des faits accomplis, de les réduire en corps de doctrine, de créer enfin 
une science, de ce qui jusqu’alors n’avait été qu’un art. 

Comme science, la fortification est donc cette partie de la science de la 
guerre qui enseigne les principes et les règles à observer pour, tout en 
ayant égard aux circonstances extérieures, projeter et exécuter des 
fortifications artificielles, et tirer le meilleur parti possible des fortifica- 
tions naturelles. Elle se divise en deux parties principales, la fortification 
• permanente et la fortification passagère ou de campagne, 

t * La fortification permanente enseigne la manière d’augmenter la foree 

stratégique de points importants, afin de les mettre en état de résister 
le plus longtemps possible non-seulement aux effets destructeurs des 
vicissitudes atmosphériques et du temps qui détruit tout, mais encore aux 
efforts d’une attaque en règle. La fortification passagèrea pour objet d'a- 
jouter à la force des positions momentanément occupées par une armée 
en campagne, ot de servir d'appui aux manœuvres que l'on se propose 
d’exécuter. Les ouvrages de fortification de campagne, devant presque 
• toujours être élevés en très-peu de temps et avec des ressources ber- 

nées, ne peuvent être que très-simples, et, par suite, incapables de 
résister longtemps soit aux influences destructives de l’atmosphère, soit 
aux efforts d’une attaque en règle. 

Entre les deux espèces de fortifications dont nous venons de parler, s» 
place ce que l’on appelle la fortification provisoire, qui établit, en 


C 
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quelque sorte, le passage de la première à la seconde ; car, tout on 
employant, en grande partie, les principes do la fortification perma- 
nente, elle n’exécute cependant ses travaux que pour un temps borné, 
tel, par exemple, que la durée d’une campagne, et en s’aidant de toutes 
les ressources de la fortification passagère. La résistance de ce genre 
intermédiaire de fortification tient donc aussi, suivant les circon- 
stances, plus ou moins le juste milieu entre celle de la fortification per- 
manente et celle de la fortification passagère. 

En générai, on donne le nom de forteresse, de place forte, ou sim- 
plement de place, à tout endroit entouré de tous côtés de fortifications 
permanentes. Un lieu entouré do fortifications provisoires prend plu3 
particulièrement le nom de place du moment. 

On entend par fort, ou ouvrage de campagne, une fortification passa- 
gère do peu d'étondue, servant d’appui à une position occupée par un 
taible détachement de l'armée. On désigne, sous le nom do retran- % 
chements de campagne les fortifications passagères de plus grande éten- 
due qui servent à fortifier des positions occupées par des corps d’armée 
tout entiers, ou, du moins, par de grands détachements de troupes, et 
que l’on se propose de maintenir pendant quelque temps. 

On appelle position retranchée une position fortifiée sur le front seu- 
lement, mais dont cependant les ailes ont dos point d’appui qui empê- 
chent que la position ne puisse être tournée de trop près. On ap- 
pelle, au contraire, camp retranché, une position qui a été fortifiée de 
tous les côtés en même temps, et qui est ainsi renfermée dans sa forti- 
fication. 

Pour donner par le dessin une idée claire et exacte d’une fortifica- 
tion, il est nécessaire de la représenter tant en plan qu’en profil. On 
entend par plan la représentation de toutes les distances horizontales, 
telles que longueurs et largeurs, rapportées sur une surface plane dé- 
terminée. Le profilestla représentation de toutes les largeurs et distances 
verticales qui se montrent dans une coupe verticale, et rapportées à une 
certaine ligne qui sert de base au dessin. Enfin, on appelle relief la hau- 
teur de tout point d’un profil au-dessus d’un plan déterminé. 

Les mesures linéaires dont nous ferons usage dans ce traité sont les 
anciennes mesures linéaires de France. Le rapport de ces mesures aux 
nôtres est tel que 36 toises de Paris valent à peu près 37 toises de 


Digitized by Google 


% 


I TBÀITÉ 

Vienne. Le mètre des nouvelles mesures françaises est égal à 3,164 pieds 
de Vienne (I). 

(1) A côté de ce« mesures anciennes , on a mis dans la traduction leur 
valeur en mesures métriques , en arrondissant toutefois les nombres, lors- 
qu’il était clair qu’on pouvait le faire sans inconvénient. 

Indépendammcut des mesures dont il est ici question , l’auteur emploie 
quelquefois le pas, sans prévenir de l'idce plus ou moins précise qu’il atta- 
che à sa longueur. On peut supposer qu'il s'agit en général du pas de 
S pieds 113, ce qui ferait, au pied de Vienne O"' 794 et au pied -de-roi 0™ 81 î; 
nous le supposerons de 0 >n 80. 

A l’égard des poids, l’auteur se sert quelquefois de la livre de Vienne; 
sa valeur est de 0 k. 560, ce qui met le quintal de 400 liv. à 56 kilog. 

( Note dit traducteur. ) 
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PREMIÈRE PARTIE. 

DM LA FORTIFICATION P ASS AG ÈRE. 


CHAPITRE I". 


Ouvrages simples et niasses rouvrantes simples, 
sous le rapport des parties qui les composent. 

8 I. 

Tout ouvrage de campagne doit pouvoir garantir contre les feux 
directs de l’ennemi, sinon complètement, du moins en partie, les dé- 
fenseurs et l’artillerie, et il doit mettre les munitions de cette dernière 
complètement à l’abri de ce genre de tir. Sa construction doit, de 
plus, tendre à favoriser les feux de la défense etàrendreplusdilficiles à 
l’ennemi l’accès et l’entrée dans l’enceinte. Les feux de la défenso don- 
nent, à tout ouvrage de fortification, un champ d’action déterminé, qui 
s’étend au-delà des limites de l’ouvrage de toute la portée des armes à 
feu que l’on y emploie. Un ouvrage ne défend donc pas seulement la 
position même qu’il occupe, il défend, en outre, tous les points du ter- 
rain environnant, qui sont compris dans son champ d’action, en tant 
du moins que ces points sont susceptibles d’être atteints par des feux 
directs. 

On donne aux forts construits en terre, tantôt un profil ordinaire, 
tantôt un profil de tranchée. Dans le premier cas, ils consistent en un 
parapet, un espace en arrière de celui-ci, que nous appellerons l’espace 
intérieur, un fossé creusé en avant, et enfin, presque toujours encore, 
en un glacis en avant du fossé. Dans le second cas, il n’y a qu’un simple 
parapet, avec une excavation en arrière, qui constitue alors l’espape 
intérieur. 
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A. OUVRAGE EN TERRE A PROFIL ORDINAIRE. 

§ 2 . 

a) Parapet (en italien parapetto, en allemand Hrusttrehre, littéralement, 
garde-poitrine). 

On donne ce nom à la partie de tout ouvrage de campagne, qui 
sert à couvrir les défenseurs et les bouches à feu, soit complètement, 
soit en partie, contre les feux directs de l’ennemi, et qui est, en outre, 
• disposée pour recevoir l’artillerie de la défense. 

On nomme hauteur ou relief du parapet la distance verticale o4 (fig. 1 10 
pl. I ,e ) de son point culminant a , situé à l’arrière , au-dessus du plan 
sur lequel il est construit. Sa détermination sera l’objet de détails 
subséquents. 

L 'épaisseur du parapet (et par ce mot l’on ne doit entendre que son 
épaisseur à la partie supérieure) doit être assez considérable pour que 
les projectiles de l’ennemi ne puissent la traverser. Sa détermination 
dépend donc essentiellement et de la grandeur des calibres que l’ennemi 
est susceptible d’employer à l’attaque, d’après la constitution et la con- 
figuration du terrain, et do la nature des matériaux qui doivent servir à 
sa construction. Le plus souvent, c’est la terre qui est employée à for- 
mer les parapets, parce qu’on la trouve presque partout sous la main , 
parce qu’elle n’exige, pour être mise en œuvre, que les outils les plus 
simples, et enfin, parce qu’elle est, de tous les matériaux qu’on pour- 
rait employer, celui qui, sous le choc des projectiles ennemis, présente 
le moins de dangers pour les défenseurs. 

L’expérience a appris que la terre ordinaire (terre végétale, terré 
franche) exige, quand elle est damée, les épaisseurs de parapets 


suivantes, savoir : 

Contre les balles d’infanterie 4 pieds (1 " 30) 

Contre les boulets de 3 6 id. (2 00) 

Contre les boulets de 4 et de 6 8 id. (2 60) 

Contre les boulots de 8 et de 12, les obus do 

7 et de 1 0 livres 42 id. (4 00) 

# Contre les boulets de 48 45 id. (5 00) 


Avec une terre moins bonne, c’est-à-dire mêlée do sable et do gra- 
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vier, ou bien lorsqu’avec une bonne terre on ne peut damer que très 
. • peu ou pas flu tout, il est nécessaire d’augmenter ces épaisseurs de 2 à 

3 pieds (0 “ 65 à 4 ra ). Toutefois, comme la présence d’un large et 
profond fossé en avant de l’ouvrage ajoute beaucoup à sa force défen- 
sive, et que des parapets de 4 à 8 pieds (4 m 30 à 2 ra 60) d’épaisseur 
ne suffiraient pas à employer toute la terre de ces fossés, il arrive que, 
presque toujours , quand on peut disposer du temps et des bras, on leur 
donne douze pieds (4 m.) d’épaisseur. 

oassayATlOH. — De» abri» en boit exigeraient approximativement 
le» épaisseur» suivantes : 5 à 6 pouce» (O m 135 4 O'" 162) , contre 
les balles de fusil d’infanterie ; 3 à 4 pied» ( l m à 1“ 30) , contre le» 
boulet» de 3 , de 4 et de 6[; 4 pieds 4j3 4 5 pieds ( 1™ 46 à l m 63 ), 
contre les obuadc7 et de 10 liv , les boulets de 3 et de 13; enfin 6 pied» 
( ï"), contre les boulets de 13(1). Il est à observer à ce sujet que les 
bois durs présentent plus de résistance 4 la pénétration que les bois 
• tendres. 

Les maçonneries en briques cuites exigent contre les calibres de 
campagne , environ 3 pieds 1)3 4 3 pieds (0°> 81 4 l m ), et celles de 
moellons, 3 pieds 4 3 pieds 1)3 ( l m à l m 16 ). Lorsque les maçonnerie» 
n'ont 4 résister qu’à des feux courbes , ce qui est le cas des blockhaus 
construits dans d’autres d’ouvrages , on peut en diminuer l'épaisseur 
de 1 pied (0 (I) 11 33). 6 ponces (O " 16) d’épaisseur suffisent pour résister 
aux balles d'infanterie. On n'emploie quelquefois la maçonnerie dans 
les fortifications de campagne que pour la construction de blockhaus ; 
mais il arrive souvent que l’on tire parti de murailles déjà existantes. 

Enfin, dans quelques cas particuliers, on a recours pour la constrre- 
Uon dès parapets à l’emploi do sacs de laine, de matelas, de fumier, 
de fascines, çt de bois en bûches. Pour ces matériaux, les données man- 
quent en ce qui concerne les profondeurs de pénétration des projec- 
. tiles (2), et l’on est réduit à déterminer approximativement les épais- 
seurs sous lesquelles il convient de les employer, en comparant leur 


(I) Les Autrichiens mènent du canon du 18 en campagne. ( Note du Ir.) 

(3) On trouvera quelques renseignements sur la pénétration des balles 
dans la laine elles fascinages, dans une opuscule de M. le chef de bataillon 
du génie Augoyal ( Paris 1825). Voir aussi le n» 7 du Mémorial de l’officier 
du génie, et \' Aide-Mémoire de l'artillerie, 1841. * ( finie du traducteur ). 
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élasticité et leur densité à celles des matériaux précédemment men- 
tionnés. 


§ 3 . 

• 

Tout parapet, ainsi qu’il a déjà été dit, doit être disposé de manière 
à faciliter l’emploi judicieux des armes à feu. Cette condition nécessite 
certaines dispositions du côté intérieur ; telles sont, d'abord les ban- 
quettes, quand il s’agit de feux d’infanterie. Nous dirons plus tard en 
quoi consistent les dispositions nécessitées par l’emploi des bouches à 
feu. 

La distance aq{ fig. 4" pl. I"), qui sépare le dessus de la banquette 
du sommet du parnjtet, prend ordinairement le nom de hauteur de 
défense (t). Cette hauteur se détermine par la condition que l’homme 
de plus petite taille puisse tirer par-dessus le parapet, non-seulement en 
tenant son fusil horizontalement, mais même en l’inclinant convenable- 
ment au-dessous de l’horizon, ainsi qu’il sera expliqué dans le § 4. Elle 
ne doit donc jamais excéder 4 pieds 1 1 4 (t m 38). La détermination 
plus précise de cette hauteur viendra mieux en sa place dans le 
§*• 

Les banquettes se font en terre , tantôt sans aucun revêtement , tantôt 
avec un revêtement en saucissons ou en gazonnage. Dans le premier 
cas on ne leur donne que trois pieds (4 mètre) au plus de hauteur et 
la face inoiinée ou le talus (ï) fe (fig. 4 ™) qui sert à y monter, doit, pour 
la facilité de ce mouvement, avoir une base égale au double de la 
hauteur. Dans le deuxième cas, au contraire, ainsi qu’on le voit 
dans la fig. 49 (pl. IV), on ne leur donne que 40 à 42 pouces (27 4 


(I) Ce mot nVst pis en usage dans la nomenclature française. Nous le 
conserverons néanmoins dans cette traduction qui n’a pas seulement pour 
•bjet d’ajouter un traité de fortification passagère à ceux qui existent déjà 
en France , mais aussi de faire connattre l’état de cette partie do la science 
militaire en Allemagne. (Note du traducteur). 

(î) I.c talus des banquettes porte eu allemand , quand il est allongé , un 
nom particulier, Àuluuf, qui, par sa composition, rappelle l'objet de ce talus 
allongé, de faciliter le mouvement d’ascension des défeuseui s, qui pe portent 
en courant sur les banquettes. * ’ . ( Note du traducteur). 
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32 e ) de hauteur, et l’on supprime le talus allongé, faisant la face 
«de revêtement, sinon verticale, du moins très légèrement inclinée vers 
l’intérieur. Ces dernières espèces de banquettes, nommées aussi gra- 
dins (Stufen), sont à préférer aux premières toutes les fois que l’espace ' 
intérieur est resserré. 

Lorsque les banquettes doivent être coupées dans le sol naturel , on 
peut se passer de les revêtir (voir fig. 2), même en leur donnant la 
moitié de la hauteur pour base ; toutefois alors leur hauteur ne doit pas 
dépasser 1 pied \ ( 0 m 50) pour ne pas rendre la montée trop pénible. 

La largeur de celle des banquettes où les défenseurs se mettent en 
ligne pour faire feu , soit sur un rang, soit sur deux , doit être assez 
grande pour qu’ils puissent charger et tirer commodément; elle aura ' 
donc de 3 pieds à 4 pieds \ (1 “à 4 m B0). Toutes les autres ban- 
quettes qui ne servent qu’à monter n’ont que 1 pied (0 m 32) de lar- 
geur ; toutefois , lorsque les parapets sont très élevés , celle des ban- 
quettes, qui est à environ 7 pieds {2 m 28) au-dessous de la crête, 
doit avoir 3 pieds (1 m ) de largeur, pour pouvoir y placer à couvert 
les hommes du second rang pendant qu’ils chargent les fusils de ceux 
du premier et les leur remettent (fig. 49, pl. IV). 

§ *• 



On donne le nom de crête intérieure ou de ligne de feu (1) à la ligne 
d’intersection du plan supérieur et de la face intérieure du parapet. 

Lorsque l’on trace , soit sur le papier, soit sur le terrain, le contour de* 
la crête d’un ouvrage de fortification , on fait ce que l’on appelle le 
tracé de cet ouvrage. 4 

Pour que les défenseurs puissent diriger leurs feux en plongeant vers 
le bord extérieur du fossé, ou tout au plus à 2 pieds (0 m 65) au-dessus 
de ce bord, il ne suffit pas de la banquette qui les élève, il faut en 
outre que le plan supérieur du parapet soit incliné vers la campagne. 

Cette inclinaison prend le nom de plongée du parapet (2). Elle est ’ * 


(I) Celte dernière dénomination étant prise quelquefois dans une accrp- 
ion différente, il est assez d’usage de l’éviter dans le cas présent. • 

(Noie de l’auteur J. • 

* (2) En français, le mot plongée dcsfgne non seulement la pente du plan . 




* * | ( * •" 


•V . 


Digitized by Google 


TRAITÉ 


# 

10 


•I. 


ordinairement comprise entre un minimum do 1 pouce ~ par chaque 
pied (11 e par m ) de l’épaisseur du parapet , ce qui répond à* 
environ 6° j, et un maximum de 3 pouces par pied (25 e par™) 
répondant à environ 1 5°. Ce n’est que dans le cas de profils tranchéi- 
formes, comme celui de la fig. 3, qu’on la fait quelquefois plus 
grande. Comme les parapets sont d'autant plus facilement écrétés, 
que la plongée est plus inclinée (voir la fig. 4"), et que l’angle qu’elle 
forme avec la face intérieure est moindre , on est dans l’usage , pour 
peu que la condition de bien défendre le terrain en avant par les feux 
du parapet n'en souffre pas, de donner à la plongée le minimum 6° j 
de pente ; on fait en outre l’angle à la crête de 4 00 0 , d’où il résulte que 
la base d q du talus intérieur doit augmenter à mesure que l’inclinaison 
de la plongée augmente. C’est ainsi, parexemple, qu’on donne à cette 
base 4 pied, ou 4 pied j, ou 4 pied H 32 , 41 ou 48 e ), suivant que 
la plongée a 4 pouce j, ou 2 pouces, ou 3 pouces par chaque pied 
(H? 47 ou 25 c par m ) de l’épaisseur du parapet. Il est encore à re- 
marquer que la hauteur de défense doit être tenue en dessous de 
4 pieds j (4 m 38), dès que l’inclinaison de la plongée excède la 
limite inférieure de 4 pouce j par pied ( 4 1 c par m ) ; par exemple, pour 
une plongée inclinée à 2 pouces ou 3 pouces par pied (47 ou 25 e par m ), 
la hauteur de défense sera réduite à 4 pieds ou 3 pieds |(1 m 30 ou4 m 22). 

§ 5 - 


On forme quelquefois, sur lo dessus du parapet , des espèces de cré- 
neaux, au moyen de sacs de terre qui ont un pied j à 2 pieds ( 49 à 65 e ) 
de longueur sur l.pied (32 e ) de diamètre, afin de mieux garantir les sol- 
dats contre la fusillade ennemie; il faut 4 do ces sacs par créneau; 
deux forment les joues et sont écartés de 3 à 4 pouces (8 à 44 *) en 


supérieur du parapet vers la campagne , mais encore et principalement. 
Ce plan supérieur lui-méme, en tant qu'il a celle pente. En allemand il y a 
un mot particulier pour désigner le plan supérieur du parapet : on l’appelle 
Kront, c'est-à-dire couronne ou couronnement ; et le mot Pall, qui répond à 
chute ou plongé», désigne exclusivement l'inclinaison de ce couronnement 

vers l'extérieur. Dans cette traduction nous cuiploirons le mot plongée, sui- 

• * 

tant l’acception française. I Note du traducteur ) , 

' • * 
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arrière , et d’environ 6 pouces ( 1 6 e ) en avant ; les deux autres^ sont 
placés en travers par-dessus les deux premiers. On emploie également 
dans ce but des paniers coniques en clayonnage ou espèces de gabions, 
de 2 pieds (65 e ) de hauteur, 14 pouces (38 e ) de diamètre inférieur, et 
1 8 pouces ( 49 e ) do diamètre supérieur. On les place debout , sur le 
parapet, près de la crête intérieure , les petites bases en bas , et les ba- 
ses supérieures se touchant deux à deux; on les remplit ensuite soit 
avec des fascines, soit avec de la terre. 

§ 6 . 

Les plans qui terminent latéralement les parapets en terre ne sont pas, 
et ne doivent pas être verticaux, tant à cause du peu d’adhérence des 
particules de terre entre elles, jointe à la compression que les couches su- 
périeures exercent sur les couches inférieures, que afin d’augmenter la 
résistance au feu de l’ennemi. Ces plans ont donc une certaine inclinai- 
son sur celui de la construction. On leur donne, à raison de cette incli- 
naison le nom de talus; en outre, on appelle angle du talus, l’angle 
aigu qu’ils forment avec le plan de la construction, et base du talus, 
la distance horizontale entre le sommet et le pied du talus. La base de 
ces talus s’exprime en parties de la hauteur du parapet. Lorsqu’il s’agit 
d’un fossé dont les parois sont aussi inclinées sur lo fond , la base des 
talus s’exprime en parties de la profondeur du fossé. 

En n’ayant égard qu’à la poussée des terres, le minimum de base 
que l’on puisse donner à un talus, quelque soin que l’on mette à 
bien damer la terre, ne saurait être moindre que la moitié de la 
hauteur, si celle-ci est peu considérable, et môme que les deux tiers 
de cette hauteur, pour peu qu’elle soit notable. Aussi est-on forcé, toutes 
les fois qu’il y a nécessité d’employer des talus plus raides , do recourir 
à quelque moyen de soutenir les terres. Ces moyens consistent à former 
autpur de la masse de terre remblayée un revêtement de matériaux 
plus solides. 

Ces matériaux sont do différentes espèces ; on se détermine, dans le 
choix que l’on en fait, principalmnentd’oprès le plus ou le moinsde faci- 
lité que l’on a à so les procurer. Toutes choses égales d'ailleurs, on doit 
préférer ceux qui demandent le moins de travail dans leur confection 
rendent les constructions plus expéditives , sans préjudice de leur soli» * 
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dité et enfin dont les éclat;, sous le choc des projectiles ennemis, sont le 
moins dangereux pour les défenseurs. 

Le talus intérieur du parapet doit être le plus raide possible, en 
ayant égard à l’inclinaison de la plongée (voir § 5), afin que les défen- 
seurs, aumoment de tirer, puissent s’approcher le plus près possible de la 
crête , et mieux découvrir la campagne. D’après cela , et d'après ce 
qui a été dit précédemment, le talus intérieur du parapet devra, toutes 
les fois que les circonstances le permettront , recevoir un revêtement. 

On emploie le plus souvent, à ce revêtement, soit des saucissons ou 
des clayonnages , avec des talus de j de base, soit des gazons avec talus 
au j. On n’a recours, qu’en cas de nécessité, aux claies, aux planches et 
aux murs en pierres sèches, avec tains de [ de base. Les gabions no 
s’emploient que dans la construction des batteries à embrasures; on les 
pose soit verticalement, soit sous une petite inclinaison vers l’intérieur. 
A défaut de saucissons et de gazons, on peut, si l’on a de bonne terre, 
recourir au placage. On entend par ce mot une enveloppe composée de 
bonne terre bien damée , à laquelle on mêle quelquefois des racines de 
gazon, ou de la semence de foin. Lorsque la hauteur à revêtir n’est pas 
grande , par exemplo lorsqu’il s’agit de la hauteur de défense , on peut , 
avec ce dernier système , se contenter d’un talus à la moitié. 

Le talus extérieur du parapet bc (fig. <■•) doit être disposé pour ré- 
sister non seulement à la poussée des terres, mais encore autant que 
possible aux effets destructeurs des projectiles ennemis ; sa base 
doit donc être plus grande que celle du talus intérieur. Le plus or- 
dinairement, l’absence de matériaux pour lo revêtir fait qu’on le laisse 
dans son état naturel. On lui donne alors pour base , si la terre est très- 
bonne et bien damée , les j do la hauteur ; avec une terre ordinaire, la 
hauteur entière, et avec une terre très-légère , une fois et demie cette 
hauteur. Dans le cas où l’on aurait la possibilité de le revêtir, il ne 
faudrait y employer que des matériaux difficiles à détruire sous le choc 
des projectiles de l’artillerie, et produisant alors peu d’éclats. Tels sont 
les saucissons, les gazons, les clayonnages et le placage; dans tous 
les cas, on donne plus de base au talus extérieur qu'au talus in- 
térieur. 

Lorsqu’il s’agit d’un établissement tout-a-fait passager, ou en quelque 
sorte momentané . force est alors.de renoncer, faute de temps, non seule- 
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ment à rcvôtir la face extérieure , mais môme la face intérieure du 
parapet. 


§7- 

6) Espace intérieur. 

L’espace, dit terre-plein, qui règne en arrière des parapets , et dans 
lequel les défenseurs peuvent se rassembler et se mouvoir à couvert, est 
ordinairement le sol naturel; quelquefois seulement il est creusé de 1 à 
3 pieds (0 m 33 àl m ) au-dessous de celui-ci, et quelquefois ausàt 
mais bien rarement dans les ouvrages de campagne, il est élevé de 
quelques pieds au-dessus. La masse entière des terres remblayées au- 
dessus du sol naturel, sur laquelle vient ensuite s’établir le perapet, se 
nomme rempart, et l’on donne le nom de terre-plein du rempart, ou 
seulement de terre-plein (pour abréger et quand il ne peut pas y avoir 
confusion ) à la partie supérieure du rempart située en arrière du para- 
pet. La largeur de ce dernier espace doit être telle qu’il reste de 6 à 
9 pieds (2 à 3 "') de libre pour les mouvements de l’infanterie et de 
l’artillerie , à partir du pied de la première banquette ou de celui des 
barbettes de l’artillerie. 

§ 8 . 

c) Fossé en avant du parapet. 

Le fossé cghl (fig. 1” pl. 1”), creusé en avant du parapet, a une 
double destination. 4° Il fournit les terres nécessaires pour la construc- 
tion du parapet ; 2° il ajoute , par sa largeur et par sa profondeur, à la 
difficulté de l’assaut. Sa profondeur, pour atteindre sa destination , ne 
doit pas être de moins de 8 pieds (2 m 60) si le fossé est sec, ni de 
moins de 6 (2 m 00 ) s’il est mouillé. Quant à la largeur , pour qu’on 
ne puisse ni la franchir en sautant, ni y établir facilement un pont, 
elle ne doit pas être de moins de 1 8 pieds ( 6 m ). Le fossé atteint 
d’autant mieux son but qu’il a plus de profondeur ; cependant, pour 
ne pas trop augmenter les difficultés et le temps de la construction , on 
la restreint à un maximum de 42 pieds ( i m ) dans tous les ouvrages 
ordinaires de fortifications passagères; lorsqu’il s’agit de fortification 
provisoire, on la porte jusqu’à 45etmême48 pied $ (5 et même 0“). 
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Le profil d’un fossé est tantôt un trapèze, comme dans la fig. 4 re (pl. 
tantôt un triangle, commedans la fig. 32 (pl. 2). La détermination géné- 
rale de ses dimensions sera l’objet du § 30. 

La paroi intérieure du fossé ou l 'escarpe cg (fig. 1 ), est quelquefois 
dans le prolongement même du talus extérieur du parapet, et a, par 
conséquent, la même inclinaison que ce talus ; quelquefois aussi, pour 
* augmenter la résistance des terres , on laisse entre le parapet et le fossé, 
un relais nommé berme, et alors le talus de l'escarpe est fijté à la moitié 
îje la profondeur du fossé , si les terres sont bonnes , aux \ do cette 
profondeur si elles sont de qualité moyenne , et enfin à cette profon- 
deur tout entière si elles sont tout-à-fait mauvaises. La berme b ( fig. 
29, pl. 2 ) a, suivant la qualité des terres, 2 à 4 pieds (0 ,n 65 à 
4 m 30) de largeur, ou, généralement parlant, une largeur telle quo 
le prolongement du talus extérieur du*parapet passe par le pied de l’es- 
carpe. On la garnit d’obstacles propres à retarder les assauts, ainsi 
que nous le dirons plus tard. 

La paroi extérieure du fossé, ou la contrescarpe hl (fig. 4 re ) peut 
avoir un talus un peu plus raide que l’escarpe , car elle n’a pas de pa- 
rapet à porter, et n’a à craindre, des projectiles ennemis, que tout au 
plus quelques coups de revers ; aussi lui donne-t-on ordinairement un 
talus au tiers, à la moitié, ou aux deux tiers, lorsque celui de l’escarpe 
est respectivement de j, |, ou 4 . 

Le paroi inférieure ou le fond du fossé, doit présenter un peu de 
pente vers le milieu, tant du côté de l’escarpe, que de celui de la con- 
trescarpe ; on creuse même en cet endroit un petit fossé ou cunctte. 
Le but de cette disposition est d’éloigner les eaux pluviales du pied des 
talus, et d’éviter ainsi l’éboulement des terres. Lorsqu’un fossé ne 
doit pas avoir de flanquement , il convient de lui donner un profil trian- 
gulaire, ou au moins, d’en faire le fond assez étroit pour que les assail- 
lants ne puissent pas s’y rassembler en grand nombro. 

§ 9 - 

d) Glacis. 

i 

Ordinairement on rejette une partie des terres provenant de l’exca- 
vation du fossé, sur le bord do la contrescarpe, de manière à élever en 
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cet endroit un remblai , Imn ( fig. 4 re ) incliné vers la campagne et 
que l’on nomme glacis. Il en résulte les avantages suivants : 4° Les 
défenses accessoires dont on garnit la contrescarpe, l’escarpe et la 
benno en sont mieux couvertes contre les coups directs de l’artillerie 
ennemie ; 2° la profondeur du fossé du côté de la contrescarpe, ainsi que 
sa largeur en dessus en sont augmentées ; 3° enfin l’ennemi peut 
encore être atteint par la fusillade du parapet, alors qu'il est déjà ar- 
rivé au bord du fossé, et cela quand même le parapet serait très élevé. 

Le minimum de hauteur du glacis se détermine par la condition de 
faire raser les balles de la défense à 2 pieds (0 m 65) au plus au-dessus 
du plan supérieur de cette partie de la fortification; il résulte de là, 
que les parapets élevés exigent aussi des glacis élevés. Le maximum 
de cette hauteur est aussi susceptible d’être fixé par un principe, et ce 
principe consiste en ce que l'assaillant, arrivé sur la crête du glacis, ne 
puisse pas plonger dans l’intérieur de l’ouvrage; d’après cela, la crête 
du glacis doit être d’au moins 5 pieds (1 m 65) au dessous de celle du 
parapet. Ainsi, par exemple, si le parapet a 6 pieds (2 m ) de hauteur au- 
dessus du sol naturel, on ne devra pas donner plus de 4 pied (0 œ 32) da 
hauteur au glacis. 

Pour que les feux de l’ouvrage puisssent raser le dessus du glacis, la 
pente de ce dernier vers la campagne ne doit, dans aucun cas, être plus 
raide que celle de la plongée du parapet, soit que le prolongement de 
cette plongée arrive à toucher la crête du glacis, comme dans la figure 
première (pl. 4), soit qu’elle passe. au-dessus comme dans la fig. 23 
(pl. 2), soit au contraire qu’elle passe au-dessous comme dans la fig. 22 
(pl. 2). Quant au talus intérieur du glacis par lequel il se raccorde avec 
le bord du fossé, sa base est ordinairement égale à sa hauteur. 

On appelle avant-glacis (1) un second glacis abc (fig. 49, pl. 4), 
élevé en avant du glacis ordinaire, et qui a pour objet de mieux cou- 
vrir les défenses accessoires. Cet avant-glacis doit pouvoir, de même 
que le glacis ordinaire , être commandé et enfilé par les feux du para- 

(1) L’avant-glacis et l'avant-fossé sont des parties de la fortification pas- 
sagère qui seraient mieux à leur place dans le chapitre relatif aupro/ttefemf. 
On en a parlé ici, pour plus de clarté A la suite du glacis ordinaire. 

(Mott dt l'auteur). 
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pet. I], résulte de ces conditions, la nécessité de creusft le sol naturel- 
entre oes deux glacis, en suivant la pente du premier, lorsque les dé- 
fenses accessoires doivent s’élever au-dessus du sol. On creusera ainsi • 
jusqu’à une profondeur de 2 à3pieds(0 ,u (16 à l ra ) environ pour une 
élévation des défenses accessoires de 4 à 5 pieds (1 m 30 à I" 1 62). 

Lorsque l’on creuse le sol naturel, en arrière de l'avant glacis, en 
«uivant une pente plus raide que celle du glacis ordinaire, et jusqu'à 
atteindre une profondeur do 6 pieds (2 ra ) ou davantage, on obtient la 
forme la plus avantageuse d'un avant-fossé. Comme les avant-fossés 
ne sont jamais employés dans les ouvrages ordinaires de fortifications 
passagères, il n’en sera plus question dans la suite do cet ouvrage. 

B. COUPURES OU FORTIFICATION EN TERRE A PROFIL 
TRANCHE1FORME. 

§ 10 . 

Lorsque le parapet, au lieu de s’élever en entier au-dessus du sol 
naturel, est pris en partie dans ce sol, moyennant une excavation que 
l’on creuse en arrière de ce parapet, au lieu du fossé que l’on creuse 
ordinairement en avant, on dit que l’on s’enterre , ou que l’on fait une 
coupure, une tranchée. Dans ce cas, le fond do l’excavation devient le 
terre-plein ou l’espace intérieur de l’ouvrage; le parapet, dont la partie 
inférieure se compose du sol naturel, prend le nom de parapet enterré, 
et l’ouvrage entier s’appelle une coupure. La partie du parapet formée 
des terres rejetées au-dessus du sol naturel et qui s’élève ordinairement 
à 4 pieds (1 m 30), et tout au plus à 4 pieds j (1 m 46), se raccorde avec le 
terrain en avant , tantôt à l’ordinaire, comme dans la fig. 2, tantôt en 
forme de glacis; cette dernière disposition est la seule qui soit usitée, 
lorsque les ouvrages dont il s’agit sont situés sur un terrain en pente. 

La profondeur de l’excavation, qui est de 2 à 3 pieds (0 m 66 à 1 m ). 
fournit la totalité des terres dont on a besoin pour donner au parapet, 
le relief qu’il doit avoir comme masse couvrante. Sa largeur est ordi- 
nairement de 10 à 12 pieds (3 m 30 à 4 m ) ; toutefois on la détermine, 
en général , comme il sera dit dans le § 30 , suivant le besoin que 
l’on a de terre pour fournir le remblai du parapet. L’écoulement des 
eaux pluviales s’obtient,’; comme dans la Cg. 2, au moyen d'une petite 
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inclinaison que l’on donne au fond de l'excavation de l'avant à l’ar- 
rière, et de puisards que l’on creuse en cet endroit , ou bien encore 
comme dans la fig. 3, au moyen de petites cunettcs et de rigoles qui 
passent sous le parapet. Les coupures, suivant les circonstances, sont 
disposées ou pour ne recevoir que des troupes à pied, ou pour recevoir 
en même temps de l’artillerie. Nous reviendrons plus tard sur les ap- 
plications que l’on en fait, et qui sont très fréquentes dans la manière 
actuelle de faire la guerre. 

C. PALANQUES. 

§. 41 . 

Au lieu de parapets en terre de 4 pieds (1 n, ,30) d’épaisseur , comme 
ceux de la fig. 1 , on a souvent recours à ce que l’on appelle des pa- 
lanques. 

On appelle palanque une ou deux rangées de palissades plantées 
verticalement, servant à couvrir contre les feux des petites armes, et 
de plus, permettant aux troupes qu’elles couvrent, de faire feu au 
travers. On donne le nom de tambour, à tout ouvrage dont les parapets 
consistent en palanques; de là les palissades des palanques ont 
reçu le nom de palissades à tambour { 1 ), pour les distinguer des 
palissades ordinaires; car sous le nom de palissades (de l’italien, palo, 
pieux), on comprend, tout pieux disposé verticalement ou suivant 
une direction qui s’écarte peu de la verticale, et dont le seul objet 
est de présenter un obstacle aux approches; d’où le mot palissade- 
ment , pour désigner une ou plusieurs rangées de ces sortes de palissades. 

Les palanques peuvent se faire de plusieurs manières; la plus avan- 
tageuse est la suivante : 

On place (fig. 4), avec des intervalles de 3 pouces (0 m ,08), une pre- 

(1) En français les palissades 4 palanques peuvent et doivent naturelle- 
ment s’appeler palissades A palanques. Hais la langue allemande n'ayant 
pas de mot particulier pour désigner les palanques qui y portent le uom de 
Tambourirungen comme qui dirait palinademenh A tambours, on conçoit 
que les palissades que l'on y emploie empruntent leur nom des tambours. 
Il est sans doute inutile de faire remarquer que la palanque difTèrc d'un pa- 
lissadement quelconque en ce que les polissades qui la composent ne laissent 
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mière rangée de palissades de 8 à 12 pouces (0 m ,22 à 0 m ,32) d'épais- 
seur, a, a, a... et dont la hauteur doit être déterminée exactement 
d’après les mômes principes que celle des parapets ordinaires; cela 
fait, on place en arrière et dans les intervalles réservés , une seconde 
rangée de palissades 6, c, 6, c... de 5 à 7 pouces (0'",4 4 à 0 m ,1 9) d’é- 
paisseur, et dont chacune se termino carrément en dessus, au lieu de se 
terminer en pointe. Ces dernières palissades sont de deux hauteurs dif- 
férentes, les courtes 6, b... que l’on nomme palissades pectorales (Brust- 
palissaden) (1), servent à former les créneaux, et les longues c, c... à 
mieux garantir l’intérieur de l’ouvrage. Par suite de la position 
verticale des palissades et de leur peu d’épaisseur, on peut fixer à 
4 pieds J ou 4 pieds J (t m ,38 à 1 m ,46) la hauteur de défense. Afin quo 
l’assaillant ne puisse pas profiter des créneaux pour y introduire lui- 
même le bout de son fusil, on donne aux palissades pectorales 6 pieds 
(2 m ) de hauteur au-dessus du sol naturel, ce qui oblige à construire une 
banquette; il convient en outre de creuser en avant un petit fossé 
triangulaire mno, dont on jette les terres au pied des palissades. * . - 

Au lieu de palissades entières, on peut aussi employer des demi- 
palissades que l’on obtient en fendant en deux des palissades entières, 
suivant leur longueur. Toutefois, pour qu’avec ces demi-palissades, les 
balles ennemies trouvent, dans tous les sens, au moins 5 pouces (4 3 à 
4 4 e ) de bois à traverser, on ne doit les tirer que do corps d’arbres de 
42 pouces (0 ,n ,32) au moins d’épaisseur. 

Les palanques en charpentes avec meurtrières (fig. 6), sont rarement 
employées dans les ouvrages ordinaires de campagne; mais on y a assez 
souvent recours dans la fortification provisoire et dans la fortification 
permanente. 

aucun jour entre elles , excepté ceux qui sont réservés pour y passer le 
bout du fusil, tandis que cette condition n’est pas nécessaire dans un palis— 
sad entent en général, on dont le seul objet est de présenter un obstacle 
à la marche de l'ennemi. 

( 1 Vote du Iraducltur. ) 

(1) Le mot paliuaie pectorale n’est point usité dans la nomenclature 
française; nous l'avons hasardé pour conserver à notre traduction sa phy- 
sionomie originelle, et parce qu'il doit revenir dans la suite de l'ouvrage. 

(fiole du traducteur.) 
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Les palanques servent avec avantage à fermer les gorges d’ouvrages 
ouverts, on s’en sert aussi pour faire des barrières; ainsi que dans les 
retranchements de maisons, de villages, de positions sur un terrain 
escarpé. 

D. MASSES COUVRANTES SIMPLE.S 

§ 12 . 

Indépendamment des parapets dont on a parlé jusqu’ici, qui, en 
même temps qu’ils servent à couvrir, sont en outre dispesés pour favo- 
riser la défense, on fait aussi quelquefois des remblais de terre, sans 
autre objet que de mettre soit des troupes, soit des voitures à l’abri des 
coups directs. 

o) Celles de ces masses couvrantes que l’on élève pour abriter de la 
cavalerie, des avant-trains, des eharrettes à munitions (1), portent le 
nom d'épaulements (2) (fig. 7). Leur épaisseur, vu qu’ils ne sont exposés 
qu’à des coups venant de loin, est de 6 à 9 pieds (2 à 3 m ) ; leur hau- 
teur a b, au-dessus du terrain naturel de la campagne est de 7 pieds j à 
8 pieds (2 m ,44 à 2 m ,60); elle est de 9 pieds j à 10 pieds (3 m ,09 à 3 m , 
25) au-dessus du terre-plein intérieur, formé par un déblai de 2 à 3 
pieds (0 ra , 66 à 1 m ) de profondeur sur 20 à 30 pieds (8 à 10 m ) de lar- 
geur. On accélère leur construction en creusant en avant un fossé peu 
profond, dont on rejette également les terres sur le remblai. 

6) Les masses couvrantes que l’on construit dans l’intérieur des re- 
tranchements, pour se garantir de coups directs, ou d’édals de projec- 
tiles creux, prennent le nom de traverses et de paradas. Leur épaisseur 
est ordinairement de 4 à 6 pieds (1 m ,30 à 2 ro ) contre les éclats d’obus, 
et de 8 à 40 pieds (2 m ,60 à 3 m ,25) contre les coups directs. Comme ces 
constructions doivent toujours occuper le moins d’espace possible, la 

(t) L’auteur est autrichien, et l’artillerie de ce pays fait usage de charrette! 
pour le transport des munition!. ( Net* du traducteur ). 

(2) Le mot èpaulement, dans la nomenclature française désigne en oui re 
les parapets des batteries de bouches à feu, avec ou sans embrasures, tan- 
dis qu'en allemand c'est encore le mot parapet ( Brutturehre ) qui est ici 
employé. 

( Note du traducteur'). 
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manière la plus avantageuse de les élever , toutes les fois cpi’elles 
n'ont pas besoin d'avoir beaucoup de hauteur ou qu'elles ne doivent 
servir qu’à arrêter les éclats d'obus, consiste à damer de la terre entre 
deux murs de saucissons qui la soutiennent (fig. 8), ou bien à y em- 
ployer des gabions de 4 pieds (4“,30) de diamètre (fig. 48). Dans les 
autres cas, on les fait en terre, avec ou sans revêtement de gazons ou 
d ■ saucissons à l'ordinaire. 
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CHAPITRE II. 


Disposition • relatives aux. tracés et aux profils 
des retranebemeats. 


A. DISPOSITIONS DES LIGNES ET DES ANGLES D'UN TRACÉ, . 
SOUS LE POINT DE VUE DE LA DEFENSE MUTUELLE ET 
DE CELLE DU TERRAIN. 


§ < 3 . 

La plupart du temps , les tracés que l'on emploie dansla fortification 
passagère ne consistent qu’en lignes droites formant entre elles des an- 
gles, les uns saillants, les autres rentrants; les lignes courbes y sont 
rarement en usage, à cause des difficultés qu'elles occasionnent dans 
la construction. On peut donc considérer la ligne droite comme élé- 
ment de tout tracé , et par conséquent la première chose à faire , lors- 
qu’on se propose d’apprécier la valeur d’un tracé relativement à la 
protection qui peut en résulter pour le terrain environnant, c’est de 
partir de cello que peut procurer la ligne droite. 

* § H. 

a) Dans un feu vif, ou lors d'une attaque embrassant une grande 
étendue de parapet, surtout si elle a lieu de nuit, il est impossible de 
compter sur d'autre direction des feux du parapet que sur celle qui a 
lieu perpendiculairement à la crête ; c’estdonc cette direction perpendi- 
culaire qu’il convient de regarder comme normale dans l’appréciation 
de la valeur des feux d’un parapet. De ce principe, il résulte que le 
terrain en avant d'un parapet en ligne droite ne peut être complè- 
tement défendu par les feux de ce parapet que dans la partie qui 
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répond à la direction normale de ces feux. Sans doute il est possible, 
en tirant sous une certaine obliquité, par exemple jusqu'à la limite 
de 30°, tant à droite qu’à gauche de lu direction normale , de réu- 
nir un certain nombre de feux contre quelques points déterminés du 
dehors. Mais alors il y aura un certain nombre de points situés dans 
la direction normale qui seront privés do feux. Le$ feux partis d’tthe 
ligne droite s’ap[>c'llent feux de front (Frontal fetter) . Ainsi, toute ligne 
droite considérée isolément ne peut produire que des feux de front, 
mais ces mêmes feux , comme nous le verrons plus tard , peuvent , par 
rapport à une autre ligne, devenir des feux de flanc. 

Pour battre de la manière la plus avantageuse une certaine étendue 
de terrain par des feux de front, il faut opposer à ce terrain une longue 
ligne dirigée de telle manière, que les feux qui on partiront puissent 
avoir lieu dans des directions normales : cette règle ne doit jamais être 
perdue de vue dans l’application des tracés à différentes conligurations 
do terrain. 

Remarquons encore que les fossés des lignes de parapet qui n’ont 
que des feux defront, no sont pas susceptibles d’êtro défendus par des 
(jeux (ou sont, comme on dit, privés de flanquement), à moins que l’on 
ne s’écarte dans leur construction des formes ordinaires , comme nous 
le verrons plus tard. 


§ < 5 . 


6) Lorsque deux lignes forment ensemble un angle ABC (fig. 9) dont 
le sommet est dirigé du cêté de l’attaque , on appelle cet angle angle 
saillant, et l’on donne le nom de capitale à la ligne BD, qui le partage 
en deux parties égales; la ligne DE s’appelle alors lo prolongement de 
la capitale. • 

La plus petite ouverture à donner à un'angle saillant a été fixée à 60®, 
afin que l’espace intérieur compris entre les deux côtés ne soit pas 
trop resserré, et que la portion de terrain qui reste privée de feux • 
d’infanterie (t), et qui répond à l’angle FBG ne soit pas trop considé- 

(I) Uette portion de terrain est désignée, dans la nomenclature française. 
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râble. Cet angle étant en effet égal au supplément de l’angle saillant, 
augmente à mesure que celui-ci diminue, et disparait au contraire 
lorsque ce dernier devient de 1 80°, ou que l’un de ses côtés se trouve 
dans le prolongement de l’autre. Il suit de là que tout tracé qui 
ne présente que des angles saillants ( tracé polygonal ) a devant 
lui tout autant de ces secteurs privés de feux d’infanterie qu’il à 
d’anglessaillants et, d’un autre côté, que devant chacun de ces angles 
le terrain est d'autant moins bien défendu , que l’angle saillant est plus 
aigu. La conséquence de cette remarque est que lorsqu’on voudra 
employer un tracé à angles saillants seulement, on devra avoir soin 
d’éviter de placer un de ces angles en face de toute portion de terrain 
qu’on aurait intérêt à défendre vigoureureusement. 

Pour faire disparaître le secteur privé de feux, on a proposé de faire 
aux angles saillants des pans coupés de 9 à 12 pieds (3 à 4 mètres) de 
longueur, et des crémaillères, (V. la fig. 10). Mais comme l’avantage du 
pan coupé se borne à répartir l’espace privé de feux à droite et à 
gauche de la capitale, et que les crémaillères présentent des difficultés 
dans l’exécution et compliquent la défense qui ne saurait jamais èl{e 
trop simple, on a rarement recours à ces moyens, et l’on se borno à 
établir des batteries à barbettes aux saillants, afin do remplacer les 
feux d’infanterio par des feux d’artillerie.; 


§ < 6 - 


c) Lorsque deux lignes (fig. 11) forment entre elles un angle ABC ou 
CDE, dont l’ouverture est tournée du côté de l’attaque, cet angle prend le 
nom d'angle rentrant. Attendu que les deux côtés d’un tel angle se pro- 
tègent ou se flanquent mutuellement , on donne à l’un des deux, consi- 
déré par rapport à l’autre, le nom de ligne flanquante, ou simplement 
de flanc, et à cet autre le nom de ligne flanquée. L’angle saillant BCD, 
considéré par rapport aux deux lianes AB et DE, prend le nom d’angle 


sous le nom de lecteur privé de feux. Nous nous servirons de ce mot dans 
la suite de la présente traduction. ( fiole du traducteur ). 
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flanqué, tandis quo l'angle rentrant ABC ou CDE, prend celui d'angle 
flanquant. 

Les angles rentrants ne doivent pas avoir moins de 90°, mais ils ne 
doivent pas non plus dépasser beaucoup -100 degrés. D’après le § 1 4 , 
l’angle de 90° est celui qui procure le flanquement réciproque le plus 
parfait, et ce flanquement devient de plus err plus défectueux ou incom- 
plet à mesure que l’angle augmente. Aussi l’angle de 90° est-il le plus 
généralement employé dans la pratique. Quelques ingénieurs cepen- 
dant lui préfèrent celui de 400°, en s’appuyant sur ce que, avec un 
angle de 90°, pour peu que les hommes inclinent leur fusil latéralement 
en tirant, ce qui est presque inévitable dans l’obscurité, les défenseurs 
de l’angle saillant pourront être atteints par les feux de leurs propres 
camarades. Cette dernière remarque met dans toute son évidence la 
raison pour laquelle les angles rentrants ne doivent jamais être aigus. 

§ 17. ' 

d) La somme de deux lignes qui se défendent réciproquement . par 
exemple : AB-t-BC ou CD-t-DE (fig. 11), ne doit pas dépasser la portée 
efficace des petites armes, ou, du moins, celle du tir à mitraille du 
canon de 6 (1), qui est de 120 à 200 toises (240 à 400 mètres). Par ce 
moyen, les feux des deux flancs, tels que AB et DE se croiseront en- 
core efficacement en avant de l’angle saillant BCD. 

Ayant ainsi fixé le maximum de la longueur de deux lignes qui se 
flanquent mutuellement, il reste à fixer aussi le minimum de celte lon- 
gueur, afin d’avoir deux limites entre lesquelles elle doit être comprise. 

(4) Le lecteur doit se rappeler que le présent ouvrage a été écrit origi- 
nairement à l'usage des écoles d'artillerie autrichiennes , et que dans l'armée 
autrichienne le calibre de 6 est employé lé où , dans l'armée française , on 
emploie le calibre de 8. Le tir à balles de ce dernier çanon, et surtout celui 
de l’obusier long de IV, qui marche avec lui , a encore une certaine effica- 
cité à 500 'a. Quant à l'efficacité des petites armes, tout fait présumer qu'elle 
ne sera nullement moindre si l'on parvient & rendre tout à fait usuelle pour 
la troupe, les armes qui sont encore actuellement à l'étude. 

(NoU du traducteur.) 
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Ce minimum dépend de la longueur de la partie du fond du fossé, qui, 
du côté de l’angle rentrant, est soustraite au flanquement, en raison de 
la profondeur de ce fossé et des dimensions en hauteur et en épaisseur 
du parapet. Cet espace peut se déterminer de la manière suivante : 
Supposons, pour simplifier le calcul, que la ligne de feu se confonde 
avec fe prolongement de la plongée ou du fond de l’embrasure, et fe- 
rons (fig. 31 , pl. 2)la hauteur du parapet AB =A, son épaisseur BC=d, 
la profondeur AF du fossé =t, l’inclinaison delà plongée CD en parties • 
à 

de l’épaisseur = — , et la distance de FE la' crête au point où le pro- 
longement de la plongée rencontre le|fond du fossé =x, on aura, par les 
triangles semblables BCD et BFE. 

en : bc :: bf: FEet 

FE = * = (A + 0 P (I) 

d'où il devient manifeste que le point d’intersection s'éloigne d'autant 
plus de la crête que la hauteur du parapet, ou du fond de l'embrasure, 
ainsi que la profondeur du fossé, sont plus grandes, et que la |H>nte de la 
plongée, ou du fond de l’embrasure, est moindre. L’assaillant ne pou- 
vant pas se baisser, tout en avançant, sous uno hauteur moindre que 
deux pieds (0 m 66), on aura pour déterminer l’étendue x' = JL, dans 
laquelle il sera ainsi baissé à l’abri de la balle : 

x' = {h + t — 2) p (II) 

le pied étant pris pour unité, ou 

x' =(/i -f- f — 0 m ,66) p 
en prenant pour unité le mètre. 

De la formule II, il résulte que, pour pouvoir flanquer par des feux 
de mousqueterie la partie du fossé qui est en avant de l’angle saillant, 
on ne doit pas donner moins de 13 toises (environ 26 mètres) à chacune 
des deux lignes qui se flanquent mutuellement (le profil étant supposé 
des dimensions moyennes), et si l’on ne veut employer au flanquement 
que le tir à mitraille, lequel a lieu à travers des embrasures d’une cer- 
taine profondeur, cette limite inférieure est alors réduite à 9 toises (envi- 
ron 18 mètres). En effet, si l’on fait h = 7 pieds (2 m 27), l ■=» 8 pieds 
(2 m 60), et p — 6, on déduit de la formule II, x' = 6 X 13 pieds 
(6x + m 21) = 13 toises (25 “. 26). Si, au contraire, on fait h = 3 
pieds (1 mètre), en conservant à f et à p leurs valeurs précédentes, il 
vient x =6x9 pieds (6 X 2 m . 92) = 9 toises (17 m . 52). 
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Du reste, il n’y a lieu d’employer le minimum qu’autant que certaines 
circonstances s’opposent à ce qu’on donne plus de longueur ; hors de ces 
cas, il convient de se rapprocher toujours le plus possible du maximum, 
qui permet de mettre en ligne un grand nombre de défenseurs, dont les 
feux, par cela même et par cela seulement, acquièrent alors l'eflicacité 
nécessaire pour repousser une attaque ; il en résulte d’ailleurs encore 
l’avantage de pouvoir enfiler non-seulement le glacis suivant sa lon- 
. gueur, mais une étendue considérable de terrain en avant, ainsi que les 
défenses accessoires que l’on y a disposées. 

On donne le nom à' angle-mort à l’angle formé par le prolongement 
de la plongée ou du fond de l’embrasure, avec le fond du fossé. Toute- 
fois, en France, le même mot sert aussi quelquefois (1 ) à désigner V angle 
ou plutôt le secteur privé de feitx. On voit par la fîg. 31. (pl. 2), que 
les feux du flanc deviennent de moins en moins efficaces à mesure que 
l’angle mort augmente. 


§ < 8 . 

e) Tout ouvrage, composé de deux lignes droites égales ou inégales 
en longueur , mais faisant ensemble un angle ABC (fig. 11), dont l’ou- 
verture est tournée du côté do l’attaque, prend le nom de tenaille, el 
l’angle ABC, s’appelle alors l 'angle de la tenaille. Cet angle dans la 
construction normale des tracés est fixé d’une manière constante, soit â 
(0° soit à 100®. On peut donner aux deux côtés de la tenaille, telles 
longueurs que l’on veut entre les deux limites supérieure et inférieure 
fixées dans le § 17. 

Dans la composition de tout (racé à tenailles, on peut prendre pour 
base soit la tenaille à côtés égaux, soit la tenaille à côtés inégaux. C’est 

(1) On a modifié l'expression de l’auteur en ajoutant le mot quelquefois 
qui n’est pas dans l’original. On pense qu'en effet on se sert quelquefois du 
mot angle mort pour désigner le secteur privé de feux, mais c’est par abus , 
cl si l'autenr ne l'a pas fait ressortir c'est qu'il parait ignorer la dénomina- 
tion française de secteur privé de feux. 

( Note du traducteur). 
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ainsi, par exemple, que l’ouvrage il tenailles' A B C D E P G H 11), 
ïésulte de la juxtaposition de plusieurs tenailles à côtés égaux. Lorsque 
toutes les tenailles élémentaires ont leurs côtés inégaux , on peut en 
les rapprochant, ou faire aboutir toujours un côté court à un côté 
court , et un côté long à un côté long , ce qui produit un ouvrage 
tel que A B C D E F G HI', (fig. 12) , ou bien rapprocher continuel- 
lement un côté long d’un côté court, ce qui produit alors l’ouvrage 
en crémaillère A B C D E, (fig. 1 3). On peut encore rattacher aux 
tracés à tenailles , les tracés à redans , fort en usage autrefois, et 
qui consistent en une suite do redans réunis entr’eux par des lignes 
droites de 120 toises (240 m ), au plus de longueur. C’est ainsi, par 
exemple, que dans la fig. 12, le redan DEF serait réuni par les li- 
gnes droites BD et F H avec les redans contigus si la figure était 
prolongée. 

Lorsque, après avoir effectué des tracés à tenailles, en arrière d’une 
ligne droite, l'on observe quelles sont les valeurs des angles saillants 
qui en résultent, on est à même de reconnaître jusqu’à quel point il serait 
possible d’infléchir les tracés en dedans sans augmenter les angles des 
tenailles. Supposons, par exemple, que les angles des tenailles soient 
tous de 100°, comme cela a lieu en B, D, F, H, de la fig. 11, il s’en 
suit que les angles saillants C, E, G, sont 'pareillement de 100°. Or , 
en vertu du § 15, ces derniers angles peuvent être réduits jusqu’à 60°, 
l’on voit donc que le tracé est susceptible d’ètro infléchi en dedans de 
1 00° — 60°=40°, et qu’il pourrait, par conséquent, s’appuyer sur les 
côtés d’un; polygone dont l’angle serait de 180° — 40° == 140°, ce qui 
répond à l’ennéagono régulier. Si la configuration du terrain ou quel- 
qu’autrecirconstance commandait une inflexion plus grande encoro, on 
ne pourrait l’obtenir qu’en augmentant les angles des tenailles, mais ce 
serait alors aux dépens du flanquement réciproque. 

On trouverait de la mémo manière dans quelles limites il serait pos- 
sible d’inüéchir en dedans le tracé ABCDEFG de la fig. 1 2 ; Ce tracé 
pourrait encore être employé dans un pentagone, ainsi qu’on peut le 
voir par la figure. 

Tous les tracés dont nous avons parlé jusqu’ici , et généralement tou» 
ceux dont les angles saillants ne peuvent être défendus de chaque 
côté que par un seul flanc , portent le nom de tracés simples , pour les 
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distinguer de ceux dont tes saillants peuvent être défendus par delix ou 
plusieurs flancs situés en arrière l’un de l’autre , et que l’on nomme 
tracés renforcés. On peut construire des tracés renforcés avec des sim- 
ples. Supposons par exemple que dans la fig. <1 on fasse tourner la 
tenaille GUI autour du point G jusqu’à ce que son côté GI1 se trouve 
dans le prolongement de EG , cela donnera le tracé renforcé EFGHT, 
dans lequel les saillants E et l’ seront défendus, non-seulement par les 
feux d’infanterie de leurs premiers flancs FG et GH’, mais le seront 
encore par les feux de mitraille de leurs nouveaux flancs HT et EF. La 
même chose a lieu dans les fig. 1 2 et 1 3, où l’on voit, dans la première, 
le tracé renforcé CDEF’G’, et dans la seconde , le tracé renforcé 
ABCD'E'. Ce procédé constitue ce que l’on appelle renforcer une forti- 
fication par la construction du tracé. 

Quant à savoir si les tracés renforcés dont nous venons de parler 
peuvent s’exécuter derrière une ligne droite, ou s’ils peuvent l’être 
aussi sur la concavité d’une ligne polygonale . c’est ce que l’on pourra 
conclure de la grandeur des angles saillants I’ ( fig. 1 1 ) , G’ ( fig. 12), 
et E’ (fig. 13); et pour ce qui regarde la défense mutuelle des lignes les 
unes par les autres, ainsi que celle du terrain extérieur, il sera aisé de 
s’en rendre compte en tirant les lignes de feu suivant les directions nor- 
males; enfin on pourra juger par les principes du § 17 du degré de 
flanquement des fossés qu’ils pourront procurer. 

Les fig. 11, 12 et 13 dont les lignes ontentre elles les rapports les plus 
avantageux, peuvent être considérées commo des tracés normaux, dont 
on devra toujours chercher à se rapprocher le plus possible, lorsque’la 
configuration du terrain ne permettra pas de les conserver en entier. 

En procédant d’une manière analogue, il est possible de construire 
au moyen de tracés simplement renforcés , de nouveaux tracés dou- 
blement renforcés. Toutefois , de ces nouveaux tracés , la crémaillère 
seule est encore exécutable en arrière d’une ligne droite, et, au con- 
traire, les ouvrages à tenailles ne le sont que derrière des lignes poly- 
gonales dont la concavité est tournée du côté de l'attaque. 

§ 19. 

Indépendamment des tracés à tenailles , on fait aussi usage du 
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tracé a bastions (fig. 14). Sa construction a lieu de la manière sui- 
vante : on détermine d’abord les côtés AB , BR etc., dont les lon- 
gueurs doivent êtro au moins, de 70 toises (140 mètres), et au plus de 
120 toises (240 mètres) (1) ; on prend un de ces côtés pour unité fon- 
damentale, et l’on exprime ensuite toutes les autres lignes en parties 
de cette base. Cela fait, on élèvesur lemilieudeAB une perpendiculaire 
dirigée du côté intérieur; on prend sur cette perpendiculaire une Ion- . 

gueur déterminée DE, et l’on mène du point E aux points A et B des 
lignes droites que l’on prolonge du côté intérieur. Ces lignes sont les 
directions des lignes de défense. On prend sur elles, à partir des points 
A et B, les longueurs des faces AF et BG. Pour avoir les flancs, aux 
pointsFetG, on mène, sur les lignes de défense respectives BHetAI, les 
deux lignesFH et GI, soit perpendiculairement, comme dans la figure, 
soit sous un angle de 1 00*’. Les points H et I sont alors réunis entre 
eux, soit directement par la ligne droite HI, soit en deux parties par les 
lignes HE et El. 

Ce tracé peut également bien s’exécuter en arrière d’une ligne 
droite, ou en arrière de toute ligne polygonale, à partir du carré. II 
suffit, pour cela, de prendre la perpendiculaire égale à ) dans le cas du 
carré, à ) dans le cas du pentagone, et à - pour tous les autres poly- 
gones, depuis l’hexagone jusqu’à la ligne droite. En même temps, on 
donnera aux faces une longueur de ), ou de j, du côté du polygone, 
quelle que soit d'ailleurs l'espèce de polygone. 

Nous donnons ici la nomenclature de toutes les parties, soit volumes, 
points, lignes ou angles principaux, qui entrent dans la composition 
d’un système bastionné. 

Volumes : 

BN, face. 

NO, flanc. 

IGBNO, bastion, ouvrage composé de 2 faces et de 2 flancs. 

(1) Voir à ce sujet la note du § 17. On comprend de quelle importance il 
serait, sous le rapport économique, de pouvoir augmenter la longueur des 
lignes de défense, et par suite celle des côtés extérieurs des polygones , ou . 

diminuer le nombre des bastions. 

( Note du traiucttur ), 
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HI, ou OYP, courtine, ouvrage réunissant 2 bastions voisins; elle est 
droite dans le premier cas, et brisée dans le second. 
BNOPQR, front, l’ensemble des parties de la fortification qui se 
trouve comprise entre deux rayons voisins, zb, zr. 

Points : 

Z, point de centre. 

A, point de bastion. 

F, point d'épaule. 

II, point de courtine. 

M, point de gorge. 

Lignes : 

BZ, rayon majeur. 

MZ, rayon mineur. 

AB, côté extérieur (du polygone). 

MS, côté intérieur. 

DE, perpendiculaire. 

AI, ligne de défense. 

BM, capitale, c'est la différence entre le rayon majeur et le rayon 
mineur. 

Angles : 

AZB, angle au centre. 

ABR, angle du polygone. 

GBN, angle du bastion, ou angle flanqué. 

AEB, angle de la grande tenaille. 

A1G, angle flanquant. 

BAI, angle diminué. 

Les contrescarpes des fossés peuvent être ou parallèles au contour 
des faces, lianes et courtines, ou seulement parallèles aux faces, et pro- 
longées jusqu’à leur rencontre mutuelle en avant des courtines. 
Dans le premier de ces deux systèmes de construction, le flanquement 
des fossés est défectueux en avant des faces ; mais l’on peut remédier 
■ à cet inconvénient en fesant des coupures EE dans le prolongement 
de ces fossés, comme le fait voir la fig. 97 (pl. VIII), en donnant aux 
plongées de ces coupures une direction à peu près parallèle à celle 


% 
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des lignes de feux venant des flancs^, ou bien encore en creusant les 
fossés, comme l’indique la figure 80 (pl. 6). Dans le second système 
de construction des fosses, que montre la fig. 14 (pl. 1 ), le flanquement 
des fossés est, il est vrai, meilleur; mais les mouvements de terre à 
exécuter sont trop considérables pour la fortification passagère, et on 
n’en fait usage que dans les fortifications provisoires ou permanentes. 

Les tracés bastionnés sont susceptibles d’étre renforcés d’une maniéré 
analogue à celle des tracés à tenailles. Il suffit, pour cela, d’infléchir 
en dehors certaines lignes de chaque côté du saillant que l’on veut dé- 
fendre, de manière à y faire converger leurs feux. 

Lorsque l’on compare les tracésà tenailles avec les tracés bastionnés, 
sous le rapport du flanquement mutuel des diverses parties, on trouve 
que les premiers ont l’avantage pour le flanquement rapproché, tandis 
que les autres l’ont à leur tour pour le flanquement éloigné. 

nssxARQm:. — En combinant entr’cux les éléments différents de* 
divers tracés dont nous avons parlé jus qu'ici, ou bien encore en 
retournant simplement certaines parties de ces tracés, ou parvient à en 
construire un grand nombre d’autres encore, ce qui met en élatd'ap- 
proprier la fortification à la configuration du terrain. C'est ainsi, par 
exemple, qu’un tracé À tenailles devient susceptible de se prêter plus 
facilement i la configuration du pays, par cela seul que l'on trans- 
formerait soit l’un soit l'autre de ses redans eu un bastion ( Voir fig. 
15. pl. 1.). 

B. DÉFILEMENT. 

La science du défilement se compose de l’ensemble des règles qui 
servent à déterminer les hauteurs des parapets, et de toute autre masse 
couvrante, pour que les défenseurs, placés dans l’intérieur de l’ou- 
vrage, y soient à l’abri de toute espèce de feux, tirés à charge entière. 


§ 20 . 


o) Bilermxnation du relief des parapets. 

Pour déterminer le relief à donner au parapet en un point quel- 
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conque, on a d’abord à considérer trois points situés dans un plan 
vertical idéal coupant la fortification, savoir : 1 u Le point qui, d'après 
le profil, doit être le pied de la perpendiculaire abaissée do la crête 
intérieure du parapet sur sa base; 2° le point dominant (1) du terrain 
en avant du parapet, dans les limites do la portée oftîcace des armes 
(1200 12) pas (environ 1000 mètres) pour l’artillerie, 400 pas (320 mè- 
tres) (3) pour le fusil), en tant que ce point peut permettre la forma- 
tion d’une ligne de bouches àfeu ou de troupes; 3" enfin le point où les 
défenseurs, placés derrière le parapet, doivent encore ètro à l’abri 
des coups directs, et dont la distance au parapet fera l’objet du § 24. 

Mais indépendamment des distances mutuelles des trois points A, 
B, C(fig. 24, pl. 2), il y a encore à prendre en considération : 1° la hau- 
teur jusqu’à laquelle on a besoin d’être couvert dans l’intérieur de 
l’ouvrage, c’est-à-dire, entre A et B ; 2" la hauteur au-dessus du point 
dominant C, de laquelle partiront les coups efficaces des armes à feu, 
ou même celle d'où le simple regard pourrait plonger dans l’intérieur 
de l’ouvrage, afin de mettre l’ennemi hors d’état de vous observer. 

(1) Le point dominant est celui qui, joint par une ligne droite au plus re- 

culé des points de l'intérieur de l'ouvrage où les défenseurs doivent encore 
être à l'abri des coups directs, produit la ligne qui forme le plus grand 
angle avec l'horizon ; ce point ne doit donc pas être confondu avec le point 
le plut élevé du terrain. (fiole de l’auteur ). 

(2) les limites du défilement ne' sont pas les mêmes chez divers auteurs. 
On la trouve Usée tantôt à 700 mètres , tantôt à 1000 et 1500 pas (800 et 

■ 1200 mètres). Nous avons admis 1200 pas dans ce traité parce que à cette 
distance le tir du canon de 12 a encore de l'efficacité. (fiole de l’auteur). 

(3) La limite d'environ 300 mètres que l'auteur admet à l’égard des petites 
armes parait déjà insuffisante depuis l’adoption pour une partie des troupes 
de la carabine (mod. de 1842), carabine dont le tir est très efficace à 
400 mètres et plus. Mais tout indique que l'on est sur la voie d’obtenir plus 
de justesse encore, jointe à plus de portée et à un service plus commode. 
La carabine à tige avec balle cylindro-conique que l’on essaie en ce mo- 
ment à Vinccnees ( juillet 1845 ) conserve encore une certaine efficacité à 
12 et 1500 mètres et en a une très bonne à 1000 mètres. 

( fiole du traducteur ). 
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La hauteur B E est ordinairement fixée 6 pieds (à m ), comme étant 
la plus grande hauteur de l’homme, ou mieux 7 pieds ~ (2 m ,50). A 
l’égard de la hauteur d’où partent les proj • tiles ennemis, il se pré- 
sente trois cas, suivant que l’ennemi emploiera contre vous ou de l'ar- 
tillerie, ou les petites armes à feu tirées par des hommes à pied, ou 
ces mômes petites armes tirées par des hommes à cheval. Dans le 
premier cas, on peut prendre CF = 3 pieds j (1 m ,16), qui est à peu 
près la hauteur de l’axe des bouches à feu au-dessus du sol ; dans le 
Second, on peut fixer à 4 pieds j (l‘ u ,50) la hauteur moyenne du tir 
horizontal à l’épaule; dans le troisième enfin, qui est extrêmement rare, 
on peut porter à 7 pieds (2 m ,28) la hauteur du tir des mousquetons 
par les cavaliers. Quant à la hauteur du regard, on peut admettre GF 
= 6 pieds (2 ,n ), pour les hommes à pied, et 7 pieds j (2 m ,50) pour les 
hommes à cheval. 

§ 2t. 

Maintenant dans le cas où les trois points A, B, C, sont sur une 
même ligne droite horizontale, on obtient, dans les diverses hypothèses 
précédentes relatives à la valeur de CF, la hauteur normale N du pa- 
rapet au point A, ou plutôt son relief, de la manière suivante : 
t ° soit d’abord CF = 3 pieds j (I m 1 6), et FE parallèle à CB ; on 
a alors AD = 3 pieds j ( 1 m 16). Toutefois, cette valeur ne doit pas 
être regardée comme la hauteur du parapet à son côté intérieur, mais 
bien en avant, ou, tout au plus, pour sa hauteur moyenne, attendu que 
les boulets ne restent engagés dans l’épaisseur des terres ou ne rico- 
chent sur la plongée qu’autant qu’ils frappent près de la crête exté- 
rieure, ceux qui frappent près de la crête intérieure traversant, au 
contraire, toujours le parapet. En conséquence, pour avoir le relief N 
en arrière , il convient d’ajouter encore à AD la demi-hauteur de la 
plongée. Ainsi, en fixant à 42 pieds (4 m ) l’épaisseur ordinaire du pa- 
rapet, et à 1 pied la demi-hauteur de la plongée, on aura N = 4 pieds -, 
(1 m 50). Mais il ne faut pas oublier que ce relief normal ne couvre en 
réalité contre les boulets que 3 pieds ) (1 16). D’après cela, en est 

encore obligé, pour pouvoir être à l’abri sur une hauteur de 6 pieds 
(2 ■”), de rreuser en arrière pour le moins 6 pieds — 3 pieds ) = 2 

TRAITÉ DE FORTIFICATION PASSAUÈRE. 3 
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pieds j (0 m 84). Le relief normal donne, en outre, la mesure du com- 
mandement du parapet au-dessus du terrain primitif de la cons- 
truction (1). 

2° Soit, en second lieu, CF = 4 pieds j (1 m 50) ; dans ce cas N = 4 
pieds ) ( 1 ,n 50). Cette hauteur normale couvre efficacement contre la 
fusillade environ 4 pieds (I m 30). On est donc encore obligé, d'après 
le même principe que ci-dessus, de s’enfoncer en arrière de 6 pieds 
— 4 pieds = 2 pieds (environ 0 m 70). Dans aucun cas N ne doit être 
au-dessous de 4 pieds } (1 m 50) pour que l’ennemi ne puisse tirer en 
plongeant dans l’intérieur de l’ouvrage. 

Le minimum 4 pieds ’ de la hauteur normale, que nous avons 
trouvé, soit pour le cas d’une attaquo par l'artillerie, soit pour celui 
d’une attaque par l’infanterie, ne doit être employé que dans les ou- 
vrages enterrés ou les coupures. 

3° Soit maintenant CF et BE = 6 pieds (2 m ), on aura N =* 6 pieds 
(2 m ). Cette hauteur normale, si l’on suppose l’intervalle AB peu consi- 
dérable, suffira pour couvrir tout l’intérieur de l’ouvrage sur une hau- 
teur de 6 pieds (2 ™), non-seulement contre la fusillade, mais aussi 
contre les feux directs de l’artillerie. On pourra donc s’en contenter 
toutes les fois qu’il s’agira d’ouvrages d’une importance secondaire et 
qui demanderont à être êxécutés très rapidement. 

4° Soit enfin CF et BE = 7 pieds ; (2 m 50), N sera aussi de 7 
pieds ) (2 m 50), et cette hauteur normale est précisément celle que re- 
commandent la plupart des ingénieurs pour tout ouvrage important. 
La raison qu’ils en donnent réside non seulement dans l’avantage du 
commandement sur le terrain en\ ironnant, mais encore dans le fait de 
la courbure de la trajectoire des projectiles que nous avons jusqu’ici 
supposée rectiligne. Cottè courbure augmentant avec la portée, il 
s’ensuit que ceux des projectiles qui, dans la branche descendante de 

(1) On entend par commandement d’un ouvrage de fortification , sur le 
terrain environnant, ou sur un ouvrage placé en avant, la quantité dont la 
hauteur de la crête intérieure de l’ouvrage commandant excède le niveau 
du terrain environnant, ou la hauteur delà crête de l’ouvrage avancé, 

( Note à* ituUur ). 
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leurs trajectoires, passent à peu de distance au-dessus de la crête du 
parapet, s’abaissent de plus en plus au-dessous de cette ligne, et peu- 
vent atteindre les défenseurs un peu éloignés du parapet, surtout si la 
hauteur de celui-ci n’est pas suffisamment grande. 

§ 22 . 


Les principes que nous venons de poser touchant les reliefs normaux, 
vont maintenant nous mettre en état de déterminer les hauteurs à 
donner aux parapets dans tous les autres cas où les trois points 
À, B etC, ne sont pas en ligne droite. Nous nous appuierons dans 
cette recherche sur ce principe que la propriété couvrante du parapet 
doit toujours être égale à celle qui a lieu avec la hauteur normale en 
pays de plaine; et nous supposerons en outre que l’on connaît les 
différences de niveau des trois points A , B , C entre eux, ainsi que 
les distances horizontales qui les séparent. 

Admettons en premier lieu que, comme dans la fig.25, les deux points 
A et B soient sur un même niveau , et que le troisième point C soit plus 
élevé que chacun d’eux d’une quantité CH = II ; faisons de plus la 
distance horizontale AH = E, et la distance AB =e; cela posé, la 
hauteur du parapet se déterminera de la manière suivante, confor- 
mément au § 21 ; prenons BE =CF = N, menons le rayons visuel EF 
et joignons les deux points B et C par une ligne droite, on aura la 
hauteur totale du parapet AI = AD + DI = AD + N attendu que 
par construction DI = N. La portion AD dont la hauteur du parapet 
doix excéder la hauteur normale se détermine à l'aide des deux trian- 
gles semblables ADB, BCH, dont les côtés AC, BH et Cil sont connus. 
On a ainsi : 

AB. CH « 

AD =rr ~. — . H et par suite 

BH E+e 1 

"- n+ ët-,- h “> 


L’expression — — 


II montre que la hauteur du parapet augmente 


etdiminuedans le môme sens que la différence de niveau H du pointC 
avec les points A et B, et dans le même se sens, aussi que la longueur e de 


Digitized by Google 


V 


TRAITÉ 


36 

l'espace intérieur que l'on veut défi 1er, tandis qu'au contraire, elle varie 
en sens inverse de la distance E de la hauteur dominante à l’ouvrage. 

En faisant H = o, 'les trois points A, B, C se trouvent sur le même 
niveau , et l’on retombe sur la hauteur normale N. Si H était négatif, 
c'est-à-dire si le point C était situé au-dessous des points A et B, on 
aurait AI<N. 

Maintenant, si non-seulement le point C extérieur à l’ouvrage est 
élevé de CH = H au-dessus du point A , mais que le point B lui-même 
le soit en même temps au-dessus de ce point d’une quantité BL = h 
(fig. 26), faisant toujours AH=E, AL=e, continuant de représenter BE 
= CF pur N, menant le rayon visuel EF, puis par le point B l’horizon- 
tale B6, et joignant enfin les deux points B etC par une ligne droite, 
on aura pour la hauteur totale du parapet Ai = DI -j- DO -j- AO 
= N + DO+ AO, ou, à cause que AO — BL = GH = h, Al = N 
+ h -{- DO. La portion DO se détermine au moyen des triangles sem- 
blables DOB, CBG. En effet, on a la proportion DO : BO CG : BG, 
BO CG c 

d'où l’on (ire DO = — - =tt— — (11 — h). On aura donc anssi 
BG ü -j- e 

Al = N + h + r ~~ e (H — h) . . . (Il) 

Cette équation montre que le parapet doit avoir d’autant plus de 
relief que le point A est situé plus profondément au-dessous des deu 
points B et C ; d'où il suitque cette disposition du terrain est la plus dé- 
favorable de toutes sous le rapport de la construction du parapet. Cette 
équation peut, de plus, servir à représenter tous les cas qui peuvent 
avoir lieu dans la pratique relativement aux différences de niveau 
entre les trois points A, B, C. 

En effet, si l'on y fait h — 0, on retombe sur la formule (I). 

Si, en supposant h positif, on fait H = 0, il vient : 

AI - N + h - h (III) 

D’où l’on voit que, dans ce cas aussi, c’est-à-dire quand les deux 
points A et C sont de niveau, mais que le point B est au-dessus, la 
hauteur du parapet doit également être plus grande que la hauteur 
normale. 

Si maintenant le point C, au lieu d’être plus élevé que le point A, 
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était au-dessous, c’est-à-dire au-dessous de l’horizontale AH menée par 
le point A, il faudrait dans la formule (II) faire II négatif, et l’on 
aurait : 

a 


AI 


N + h — 


E +e 


(H + A) 


(IV) 


L’expression h 


selon que l’on aura- 


E-j-e 
a 


(H + A) donne lieu a trois cas possibles, 


E+e 

grand que à. Dans le premier cas, celui de 


(H + A) égal à A, plus petit que A, ou plus 
( II 4* A) = A, ou 


E 4- e 


àee : E -f-e G h : H 4- A, on a AI = N; or, la proportion ci-dessus 
prouve que, peur le cas que nous considérons, les trois points A, B, C. 
sont situés sur une môme ligne droite BR. Ainsi, il suffit de cette con- 
dition pour que la hauteur du parapet soit égale à la hauteur normale 
trouvée dans l’hypothèse où les trois points étaient situés sur un môme 
niveau. Nous voyons ainsi que cette hauteur reste la môme, quelle que 
soit l’inclinaison do la ligne droite sur laquelle se trouvent situés les* 
trois points A, B, C. 


Dans le second cas, celui de 


E + e 


(H 4- A) < A, on a AI>N. 


Ce cas ne peut se présenter que quand le point C, situé en dessous 
de l’horizontale menée par le point A, reste cependant compris entre 
cette horizontale et la ligne BR. C’est ce qui arrivera, par exemple, 
toutes les fois que l’ouvrage devra être construit sur un terrain en 
pente, ou au sommet d’une hauteur, de manière que le prolongement de 
BA vienne cependant à rencontrer le terrain situé en dessous dans 
les limites du défilement (400 pas ou 1 ,200 pas, conformément au 
§20). •• 


Dans le troisième cas, ou lorsque 


E 4- e 


■(H -+ A) > A, il vient AI 


< N, et le point C est alors an-dessous de la ligne BR. 

Enfin AI devient encore plus petit, non-seulement lorsque, dans la 
formule (IV), on fait A=0, d’où il résulte 

Al = N “TT7 H (V) 


4 
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mais encore lorsque h passe au négatif, car il devient alors 

AI — N — A ; — (H — h) . . . (VI) 

Dans ce. dernier cas, le terrain s’incline non-seulement en avant 
de A, mais encore en arrière, et c’est évidemment le plus favorable de 
tous, pour la construction du parapet, sous le rapport de sa hauteur. 

La formule (V) peut aussi se déduire directement de la figure 27. 
Supposons, en effet, les deux points A et B sur un même niveau, et le 
point C situé au-dessous de ces deux points d’une quantité BH = AM 
= H. Fesant BE = CF = N, menant le rayon visuel EF, joignant les 
points B et C, A et B par des lignes droites, exprimant enfin, comme 
précédemment, B par e, CM par E, on aura OI=N,et la hauteur totale 
du parapet au-dessus du sol naturel sera AI = 01 — AO = N 
— AO. Les triangles semblables ABO et CBII donnent la proportion 

HC : BH HB : AO = ■= — H; donc on aura Al = 

HC E + e 

N — H, cequiestla formule (V), laquelle nediffère exactementde 

la formule (I ) que par le signe du second terme (1). 

Il est encore à remarquer au sujet des cas pour lesquels le parapet « 
doit avoir moins do 6 pieds (2 m ) de relief, qu’il y a nécessité alors de 
creuser l’espace intérieur, à partir du pied de la banquette; ainsi, 
par exemple, dans la lig. 27, il y a toute la hauteur AO, à déblayer 
dans la direction de C B ou plutôt de 0 P. Sans cela on ne serait pas 
couvert sur une hauteur de 6 pieds (2 m ), non-seulement au point B, 
mais encore dans tout autre point intermédiaire entre celui-ci et le 
pied de la banquette. On a encore recours à de telles excavations lors- 
qu’on veut éviter d’employer des parapets élevés, et les cas dans les- 
quels elles sont i né viables sont précisément ceux qui répondent aux 
formules (II), (III), (IV), ci-dessus. 

(1) Dans la pratique, la formule (V) est en défaut , puisqu’elle indique 
que la hauteur du parapet diminue à mesure que e augmente. Cela tient à 
la courbure de la trajectoire dont on a fait) abstraction dans le calcul, 
courbure qui augmente de plus en plus dans la branche descendante de 
cette trajectoire. ( Note de l'auteur.) 
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A l’égard du plus grand relief de parapet qui soit en usage dans 
les fortifications de campagne, nous ferons remaripier que la plupart 
des ingénieurs l’ont fixé à 12 pieds (i m ). Outre les moyens ci-dessus 
mentionnés auxquels on peut avoir recours pour éviter des reliefs plus 
considérables, il en est d’autres encoro dont il sera question plus tard. 

§ 23 . 

On est maintenant à même, d’après ce qui a été dit dans le § 22, 
d’apprécier, soit les avantages, soit les inconvénients qui peuvent résul- 
ter delà configuration du terrain sous le rapport de la hauteur des pa- 
rapets; ’on sera donc en état de tirer le meilleur parti possible des 
premiers, par un choix convenable de la position à fortifier ou du tracé 
de l’ouvrage, de môme que l’on pourra éviter les seconds sans toute- 
fois perdre de vue la bonne défense du terrain situé en avant, ce qui 
constitue la propriété la plus indispensable de tout retranchement. C’est 
ainsi, par exemple, que l’on choisira do préférence pour y établir un 
ouvrage , quelque sommité plate d’une hauteur dominante à pente 
douce; c’est ainsi encore qu’il convient de se rappeler, quand il s’agit 
d’éxécuter un tracé à angles saillants et rentrants en terrain varié, que 
les parties élevées sont mieux appropriées aux angles saillants , tandis 
que les parties busses le sont mieux aux angles rentrants ; et cela par la 
raison que la limite de l’espace en arrière de ces angles dans laquelle on 
veut être à couvert, est plus éloignée avec les premiers angles qu’avec 
les seconds. Enfin, lorsque n’ayant pas le choix de l'emplacement, on 
est forcé d’établir un ouvrage dans une position dominée par des hau- 
teurs à la portée des armes, on peut encore souvent, par une disposi- 
tion judicieuse des lignes se soustraire aux coups d’enfilade, ou de 
revers; il suffit pour cela de diriger ces lignes et surtout les plus longues 
de manière à faire passer leurs prolongements en dehors des hauteurs, 
à travers des terrains bas ou impraticables aux troupes, tels que des 
marais, des inondations. Mais comme ce moyen n’est pas toujours 
possible pour toutes les lignes d’une fortification de quelque étendue, 
on fera du moins en sorte que les lignes les plus longues telles que AB, 
AC (fig. 10, pl. 3), soient dirigées comme on vient de le dire, ne laissant 
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qu’aux lignes les plus courtes, des directions dont les prolongements 
aboutissent sur les hauteurs. Cette manière de venir en aide au défile- 
ment vertical (qui a pour objet la détermination des hauteurs à donner 
aux parapets et aux autres masses couvrantes), par une bonne appli- 
cation du tracé, constitue ce que quelques ingénieurs ont cru devoir 
appeler le défilement horizontal. 

§ 

La détermination théorique de la hauteur des parapets, qui fait l’ob- 
jet du § 22, suppose qu’on a fait non-seulement le lever, mais aussi 
le nivellement des trois points A, B, C ; comme ces opérations sont très 
rarement possibles en campagne, faute de temps et des instruments né- 
cessaires, onarecoursàdi!férentsautresprocédéspratiques,dontrundes 
plus simples est le suivant qui s’appuie sur l’emploi de perches ou jalons. 

On commence par jalonner la ligne jusqu’à laquelle on veut pouvoir 
être à l’abri derrière le parapet. Cette ligne limite ne peut pas toujours 
être partoutàégaleidistancedescrètes intérieures, mais elledoit toujours 
en être assez éloignée pour qu’il y ait au moins 9 pieds (S 1 ") de libre 
pour les communications, à partir du pied de la banquette inférieure ou 
d’une barbette, s’il y en a. S’il s’agit, par exemple, d’un redan ABC 
(fig. 9, pl. 1), pour couvrir tout l’espace intérieur, et même au-delà, 
on pourra prendre la ligne limite à la gorge AC, ou tout au plus à dix 
toises (20 m ) en arrière parallèlement à AC, en supposant toutefois que 
le parapet n’ait pas plus de 12 pieds (i m ) de hauteur. Si au lieu d’un 
redan, il s’agissait d’une lunette M ABCN (fig. 9, pl. 1), la ligne limite 
pourrait encore être prise à la gorge M N. On verra plus loin (§§ 27 et 
28) quels sont les cas pour lesquels on est obligé de prendre une limite 
particulière à chaque parapet. Lorsque les ouvrages à défiler sont 
étendus et ouverts, et à plus forte raison, lorsqu’il s’agit de positions 
retranchées composées d’ouvrages liés les uns aux autres sans inter- 
valles, il serait de toute impossibilité d’entreprendre un défilement au 
moyen d’une seule et même ligne limite. Il faut donc, dans ce cas, cn- 
jalonner plusieurs. 

La ligne limite étant jalonnée, on procède immédiatement à la déter- 


Digitized by Google 



DE POKT1HCATION PASSAGÈRE. 41 

mination de ia hauteur du parapet aux extrémités du tracé ainsi qua 
tous les sommets de ses angles. Pour cela, suivant que l’on voudraadopter 
la hauteur normale de 6 pieds (2 m ) ou de 7 pieds j (2'“ 50,) on plantera 
en terre un jalon de cette hauteur, au point dominante précédemment 
trouv é (fig. 25 ou 26, pl. II) , ou bien dans le cas d’un terrain en pente 
(fig. 27), à 400 pas ou à 1200 pas, (320 ou 960’") de distance en 
avant; on en plantera ensuite un autre d'environ 12 pieds (4 m ) de hau- 
teur, au point A que nous supposerons être une extrémité ou un sommet 
d’angle du tracé ; enfin on en placera un troisième de 6 pieds ou de 7 
pieds j (2 m ou 2 m 50) de hauteur au point B do la ligne limite et dans l’ali- 
gnement des deux premiers. On dirigera alors un rayon visuel par les 
sommets des deux jalons extrêmes B etC, et l’on déterminera sur le jalon 
A le point d’intersection de ce rayon EF, ce qui est très facile en fesant 
glisser le long du jalon une bande de papier. Ce point trouvé, on en 
fixe la position par une entaille , et l’on obtient ainsi par la distance AI, 
de cette entaille au-dessus du sol naturel , la hauteur cherchée du pa- 
rapet au point A. On procède de la même manière pour les autres 
ponits principaux du tracé, à l'exception des points extrêmes d’ou- 
vrages ouverts , auxquels on donne immédiatement quand la ligne li- 
mite y passe, la hauteur normale de 6 pieds (2 ra ) ou de 7 pieds j 
(2 m 50). 

Ce procédé, toutefois, na suffit qu’autant que le point dominant est 
situé par rapport au parapet dans une position telle que l’ennemi ne 
puisse, de ce point, ni l’enfiler ni le prendre à revers. 

§ 25. 

Indépendamment de cette méthode de déterminer les hauteurs des 
parapets au moyen de jalons, on peut aussi en employer d’autres qui 
reposent sur la considération du plan de défilement ou du plan de site. 
Mais la méthode des jalons suffisant au but que l'on se propose dans le 
présent traité , nous ne parlerons des deux autres que très brièvement. 

Au lieu de la ligne EF ( fig. 25, pi. II) , concevons un plan passant par 
cette ligne à 6 pieds ( 2 ln ) au moins au-dessus de la hauteur dominante 
du terrain environnant, et à 6 pieds (2 ,n ) aussi au-dessus de la ligna 


Digitized by Google 



42 


TRAITÉ 


limite; ce plan devra contenir les crêtes des parapets et sert à les dé- 
terminer. On le nomme plan de défilement de même que la ligne 
EF qu’il contient pourrait s'appeler la ligne de défilement. Si de plus, 
par la ligne limite, on conçoit un plan vertical, il coupera le plan de 
défilement à 6 pieds (2 ra ) ou 7 pieds j (2 m 50) , et cette intersection des 
deux plans prencl le nom de charnière du plan de défilement. Cela posé, 
pour défiler l’ouvrage , on commencera par marquer sur les jalons qui 
indiquent la lignélimite, la hauteur de la charnière, puis, à l’aide d’un 
triangle à peu près équilatéral , composé soit de ficelles, soit de tringles 
en bois, et dont on dirigera l’un des côtés suivant la charnière, on dé- 
terminera une partie du plan de défilement. Visant alors par le plan der e 
triangle sur tous les jalons du tracé , les différents points d’intersection 
que l’on obtiendra ainsi sur ces jalons , donneront les hauteurs des pa- 
rapets pour tous les points du tracé. 

On. peut enfin se servir aussi, dans le mémo but, de ce que l’on 
appelle le plan de site qui est un plan parallèle au plan de défilement, 
et tangent à la hauteur dominante de manière à passer, suivant les 
circonstances , à 4 pieds ) , 6 pieds ou 7 pieds j ( 1 ln 50 ou 2'" ou 
2 m 50) au-dessous du plan de défilement. Ainsi , par exemple, dans les 
fig. 24 à 27 , BC est une ligne qui se trouve dans le plan de site. Il est 
évident que les parapets doivent s’élever au-dessus de ce plan de 4 
pieds j , ou de 6 pieds ou de 7 pieds ) ( 1 ™ 50 ou 2'“ ou 2 m 50 ) , et de 
plus , que le plan de site , pour que les hauteurs des parapets soient les 
moindres possible, fasse avec l’horizon, dans la direction de la ligne 
limite le plus petit angle possible. 

§ 26. 

b ) Emploi de bonnettes, traverses et parados pour se préserver contre 
les coups d’enfilade et de revers. 

Le point dominant contre les feux duquel on a à se couvrir, peut être 
ou directement opposé à la partie de l’ouvrage que l'on veut préserver, 
ou situé entre les prolongements des lignes do parapets formant des 
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angles saillants, ou bien encore dans le prolongement même de ces 
lignes, ou bien enfin en arrière de ces mômes prolongements. Dans 
les deux premiers cas , ce qu’il y a à faire, pour se couvrir consiste à 
déterminer la hauteur du parapet, d’après ce qui a été exposé dans 
le § 24 ; il ne nous reste donc à considérer que les deux derniers cas 
dans lesquels l’ennemi peut ou enfiler les lignes suivant leur longueur 
ou bien les battre de revers. 

§ 27. 

On se couvre contre les hauteurs qui ne s’étendent pas beaucoup au- 
delà des prolongements des longues lignes d’un tracé, soit seulement à 
l’aide de bonnettes, soit en employant en outre des traverses. 

Supposons par exemple que, pour avoir des feux plus avanta- 
geux , ou pour quelque autre cause , on ait été obligé de choisir au 
lieu du tracé BAC ( fig. 40), le tracé B’ AC’, dans lequel les prolonge- 
ments B’F’ et C’E' s’engagent un peu dans les hauteurs opposées , on 
aura d'abord à donner aux parapets AB’ et AC’ d’après le § 24 , le re- 
lief nécessaire pour qu’ils couvrent les défenseurs en arrière contre les 
{eux de front venant du terrain bas, et l’on élèvera en outre à l’angle 
saillant (fig. 40 et 44 ), ce que l’on appelle une bonnette. Il s'agit do 
déterminer la longueur et le relief de cette partie de la fortification , de 
manière à garantir les défenseurs contre les feux d’enfilade jusqu’aux 
extrémités B’ et C’ des deux faces, soit seulement dans l’espace in- 
térieur, soit en outre sur les banquettes. Il faudra dans notre exemple , 
pour déterminer le relief du point A (fig. 41 et 42) contrôla hauteur 
qui se trouve dans le prolongement de PA, chosir en B' la limite de la 
partie défilée, élever en ce point un jalon qui aura ou seulement 6 
pieds à 7 pieds j (2 “ à 2 œ 50), ou plutôt 2 pieds (0 m 66) de plus que 
le parapet bas, et continuer l’opération comme il est dit au §24. On 
déterminera de la même manière le relief à donner au point A, consi- 
déré par rapport à la hauteur qui se trouve dans le prolongement de 
RA, et l’on donnera définitivement à la bonnette celui des 2 reliefs 
ainsi déterminés, qui sera le plus élevé. 

observation. Au lieu de construire une boonetle.on pourrait. 
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comme dans la fig. 43, se contenter de faire les parapets do A vers 
B' et vers C' de la hauteur voulue pour couvrir ces deux points; 
mais ce dernier procédé a l’inconvénient de laisser sans abri les 
défenseurs placés sur la banquette, que la bonnette aurait pré- 
servés. 

Lorsque (fig. 44 et 45) le relief de la bonnette devrait excéder 
42 pieds, on est obligé, pour ne pas dépasser cette limite, de cons- 
truire, en outre, une ou plusieurs traversesT,T... La longueur et le re- 
lief, tant de la bonnette que des traverses successives, doivent être 
déterminés d’après la condition que l’on soit à couvert des coups d’en- 
filade, non-seulement dans l’espace intérieur, ou terre-plein, mais 
même debout sur les banquettes. D’après cela, pour déterminer le re- 
lief de la bonnette, on placera approximativement la ligne limite, par 
exemple, en m, comme dans la fig. 45 ; on mettra en cet endroit un 
jalon ms de 2 pieds (0 m 66) plus haut que le dessus n du parapet bas 
CB , et l’on achèvera l’opération d’après le § 24 ; si l’on trouve encore 
plus de 4 2 pieds (4 ,n ) pour le relief de la bonnette, cela prouvera que 
l’on aura encore pris le point m trop loin du point A, et qu’il faudra 
le rapprocher. La hauteur de la traverse T se déterminera d’une ma. 
nière semblable. On placera un jalon en m' de la longueur ms' =ms 
et l’on achèvera d'après le § 24. On procédera de même pour la tra- 
verse T' et pour toutes les autres que l’on voudra construire. On 
peut aussi suivre une marche inverse, c’est-à-dire fixer à l’avance la 
hauteur que l’on veut donner à la bonnette et aux traverses, et déter- 
miner, d’après celte donnée, l’emplacement des points des 

traverses. 

La nécessité de construire des traverses dans l’intérieur d’un ou- 
vrage se fait sentir dans d’autres circonstances encore ; par exemple, 
lorsque l’ouvrage étant sur un terrain en pente, ou sur la sommitéd’une 
hauteur dont le prolongement rencontre quelque partie du terrain ex- 
térieur, en-deçà des limites du défilement, la disposition du tracé est 
telle que les angles saillants soient notablement plus bas que les ex- 
trémités des faces. (Voir § 22, formule IV). Mais le cas le plus défavo- 
rable de tous est celui où ces angles seraient, non-seulement plus bas 
que les extrémités des lignes qu’il s’agit de couvrir, mais, en outre, 
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plus bas aussi que les points d'où ces lignes peuvent être enfilés. 
(Voir formule II). C’est alors qu’il faut élever le plus grand nombre de 
traverses. Il est inutile de dire que de pareils emplacements pour la 
construction d’un ouvrage de fortifications, doivent être évités autant 
que pos-ible. Car l’établissement des traverses ne rend pas seulement 
la construction d’un ouvrage plus difficile et plus pénible, mais ces 
masses de terre en diminuent encore la force défensive, par cela seul 
que l’on ne peut plus mettre le long des crêtes un aussi grand nombre 
de défenseurs : les traverses sont donc, en quelque sorte, un mal 
nécessaire. 

rs marque . Dans ce qui précède, nous n’avons employé les 
bonnettes et les traverses que pour couvrir de longues lignes sus- 
ceptibles d’ètre enfilées par des coups partant de points domi- 
nants, ou bien encore, dans le cas de certaines configurations du 
terrain qui prêtaient à l’application des formules (II) et (IV); parce- 
que, dans tout ce que nous avons dit jusqu’ici, du défilement, nous 
n’avons eu en vue que le tir de plein fouet. Mais comme aujour- 
d’hui, l’invention des obus à balles dits Shrapnelh , fournit un nou- 
veau moyen d’attaque à employer contre les retranchements , il 
convient aussi de prendre en considération les moyens de se cou- 
vrir contre ce nouveau tir, et, par suite, d’établir des bonnettes et 
des traverses sans exception sur toutes les longues lignes sur le 
prolongement desquelles l’ennemi peut établir des batteries. Les 
traverses peuvent n’avoir que 6 pieds (2 m.) d’cpaisscur, leur hau- 
teur doit dépasser celle des parapets de 2 à 3 pieds (Om.66 à 1 m.); 
leurs intervalles entre elles peuvent être de 10 à 15 toises (20 à 
110 m.) dans un ouvrage en pays de plaine. 

§ 28 . 

Considérons enfin le cas où les lignes de parapets peuvent être bat- 
tues de revers du haut de hauteurs dominantes. Dans ce cas, on em- 
ploie pour se couvrir ce que l’on appelle des paradus. Ils doivent être 
assez éloignés en arriéré des parapets pour laisser 9 pieds (3 mètres) 
au moins d’intervalle pour les communications. Il résulte du §22 que 
la hauteur à leur donner pourra être d’autant moindre qu’ils seraient 
moins éloignés des parapets qu’ils doivent couvrir. 
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Les reliefs des parapets des ouvrages se déterminent d après les 
règles établies jusqu’ici, en prenant pour limites des portions à défiler 
les axes des parados. On dispose ensuite les parados de manière à ce 
que les projectiles ennemis, venant de revers, ou soient arrêtés dan3 

leur massif, ou passent par-dessus les tètes des défenseurs montés sur 

les banquettes, c’est-à-dire passent à deux pieds au moins au-dessus 
des crêtes des parapets. C’est ainsi, par exemple, que, dans la flg. 46 ; 
la traverse (I) abcd garantit, contre les coups de revers venant de la 
hauteur M, les défenseurs montés sur la banquette du parapet AB, à 
l’exception seulement do ceux qui sont près du sommet de 1 angle A. 
11 est d’ailleurs évident que, pour déterminer la hauteur delà traverse, 
la limite du défilement devra être prise en AB même, qui est la ligne à 
couvrir, et que les jalons à y mettre devront avoir 2 pieds (0 » 66) de 
plus en hauteur que les points correspondants de la crête du para- 
pet AB. 

§ 29 . 

Dans les ouvrages fermés, susceptibles d’être attaqués do tous les 
côtés, des traverses sont nécessaires, même en pays de plaine, pour 
garantir les défenseurs, montés sur les banquettes, contre les coups 
de revers, à moins de donner aux parapets un relief extraordinaire, 
A plus forte raison sont-elles indispensables, lorsque l’ouvrage est do- 
miné par des hauteurs. Le seul cas où l’on puisse se passer de traverses 
est celui où l’ouvrage à construire occuperait une sommité qui domi- 
nerait tout le pays environnant. 

Le tracé des traverses à construire se détermine de manière que, 
par suite de leur emplacement, toutes les parties de la fortification 
soient à l’abri des feux de revers. C’est presque toujours suivant les 
directions des diagonales du polygone qu’elles procurent le plus d’a- 
vantage. Ce tracé, une fois arrêté, il devient la ligne limite jusqu’à 
laquelle l’espace intérieur doit être défilé par les parapets. Par exem- 
pt) La traverse rend ici le meme service que la parados. 

(fiole de l'auteur.) 
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pie, dans les fig. 47 et 48, le relief du parapet au point B est déter- 
miné par la ligne de défilement DE, et il l’est au point C par la ligne de 
défilement EF. 

Quand on a ainsi fixé les hauteurs à donner aux parapets, on déter- 
mine celle des traverses, comme quand il s’agit des parados. Seule- 
ment, attendu que chaque traverse couvre toujours, pour lo moins, 
deux lignes des parapets, tournés vers des points opposés, il faudra 
déterminer la hauteur à lui donner pour chacune de ces 2 lignes. Il 
arrivera alors de deux choses l’une, ou bien les deux déterminations 
seront égales, et la traverse aura alors le minimum de la hauteur dont 
elle a besoin, ou bien elles seront dilférentes, et l’on ne devra conser- 
ver que la plus grande. Par exemple, dans la fig. 48, les deux rayons 
visuels uD et t'F déterminent pour le point A de la traverse les deux 
hauteurs différentes Aa et A6, dont on ne conservera que la dernière. 

Pour réserver aux saillants l’espace nécessaire à la construction des 
barbettes, on y brise les traverses, comme on le voit, par exemple, 
dans la fig. 47 ; de même, pour ne pas gêner les communications dans 
l’intérieur de l'ouvrage, on ménage dans les traverses des passages de 
7 à 9 pieds (2 ra 30 à 3 m ) de largeur, ouverts en dessus, ou, ce qui 
vaut mieux, recouverts, fenfin, dans certains cas, il pourra devenir 
avantageux de munir les traverses de banquettes, afin de s’en ser- 
vir comme de retranchement intérieur ; dans ce cas, pour regagner 
en partie l’espace qu’elles auront fait perdre, on pourra les disposer 
en forme de blockhaus. 

Bien qu’il soit impossible de méconnaître l’utilité des traverses pour 
les défenseurs, on n’est que trop souvent réduit à s’en passer dans les 
ouvrages de campagne, soit faute de tems pour les élever , soit 
pour ne pas trop réduire l’espace intérieur. Aussi peut-on établir en 
principe de ne construire autant que possible les ouvrages fermés sus- 
ceptibles d’étro attaqués de tous les côtés, que dans des emplace- 
ments qui dominent le terrain environnant , et d’éviter au contraire 
tous les emplacements bas. 

OBSERVATION La partie graphique de la iciettce du défile- 
ment est trop étendue pour trouver place ici ; on n’a d’ailleurs qua 
bien rarement l’occasion de l’appliquer à U construction des ou- 
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vrages de campagne , faute de temps et 'de moyens d'exécution. 
Bernoas-nous donc à dire qu’elle consiste à dresser le plan exact 
et détaillé par couches du terrain, après en avoir fait le lever et le 
nivellement, à y dessiner le tracé de la fortification, et enfin à 
déterminer et représenter par des projections horizontales les 
masses couvrantes, en s’aidant des cotes du tracé et de celles des 
diverses parties du terrain. 

C. DÉTERMINATION DES DIMENSIONS DU FOSSÉ. 

S 30. 

Pour retirer de l’excavation du fossé la quantité de terre dont on 
a besoin dans les cas les plus ordinaires do la pratique, pour l’exé- 
cution du parapet et du glacis, il est nécessaire de déterminer à 
l’avance les dimensions à donner au fossé , du moins avec une cer- 
taine approximation. Le procédé que nous allons indiquer suffit 
complètement à cet effet. 

On admet d’abord que le volume K du parapet, supposé partout à, 
la même hauteur, égale le produit de l’aire de son profil F, par sa 
longueur moyenne L, et que de même le volume K' du vide du fossé 
= le produit F' X L' de son profil par sa longueur moyenne. On a donc 
K =FLetK' = F 'L'; on admet en outre que K' doit être égal à K pour 
pouvoir se procurer la quantité de terre nécessaire, et enfin l’on pose 
encore L’= L, ce qui donne par conséquent F' = F (1). D’après cela 
et en nous reportant à la fig. 1 (pl, I), on aura aussi : 

(1) Lorsque la hauteur du parapet ou d’une partie du parapet varie 
d’un point h l’autre comme dans le cas de la fig. A3 (Pl. III) , (en désignant 
par A l’aire du plus grand proGI, par B l’aire du plus petit, et parLIa Ion- ' 
gueur moyenne, on a avec une approximation suffisante, a K = j L(A + 

B -|- h^A B ). 11 en est de mèmedu volume du fossé dans le cas semblable , 
et l’on a alors K ’=afL’(A'-f-B’-J- \/ ^ • jj' ). Dans ces circonstances, 
pour délcrf 'ier les dimensions du fossé on pose séparément A’=A,B’ = B, 

{Nota da fauteur ). 
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F = (cl + gh) ‘ ig = {ci + kl + igh) J ig. 

Maintenant, pour pouvoir déterminer, à l’aide de cette équation , 
la largueur du fossé en dessus et en dessous , on suppose que la 
profondeur ig est connue, et l’on obtient alors, en appelant d la som- 
me ci + kl des bases des talus, (somme qui est en même temps la 
différence des largeurs supérieure et inférieure du fossé) : 

F 

d •+■ îgh— —— S quantité connue. 

On tire de là gh et gh + d = cl = ^ ^ ■ d’où l’ondéduitla 

Z Z 

règle pratique suivante : 

Calculer l’aire F du profil du parapet , diviser cette aire par 
la moitié de la profondeur du fossé qui est censée connue , on aura 
ainsi la somme S des deux largeurs supérieure et inférieure du fossé; 

ajouter alors à la moitié de cette somme la demi-somme (I) 

des bases des talus de l’escarpe et de la contrescarpe , cela donnera 
la largeur du fossé en dessus. Si au contraire on retranche la demi- 

sommes (f) de la j somme — , on obtiendra la largeur du fond. 

Du reste, les dimensions du fossé peuvent encore se déterminer plus 
généralement de la manière suivante : 

Soit x la largeur du fond , et y la profondeur du fossé, soit de plus 

y la somme des bases des talus de l’escarpe et de la contrescarpe 

représentées l’une et l’autre en partie de la profondeur, on aura : ' 

r - p -1r(-+-+50 

F m 

x = — - y 

y 2 n 


î/= iH- æ+ f) 

/ 

Au moyen de ces deux dernières équations on déterminera à volonté 
x <Ju y , selon que l’on voudra regarder commo counu y ou r. 
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En faisant x=0dans la dernière équation elle devient 



et donne immédiatement la profondeur que doit avoir un fossé à profil 
triangulaire. Cette valeur est naturellement un maximum. Il s’ensuit 
qu’il y aura avantage à employer un fossé à profil triangulaire toutes 
les fois qu’il s’agira d’un parapet à faible profil , parce que ce fossé 
aura alors la plus grande largeur réunie à ki plus grande profondeur. 

En creusant le fossé d’apres les dimensions déterminées comme on 
vient de le dire, on obtient toujours , quand les parapets sont droits et 
que par conséquent L'=L, un certain excédant de terre qui provient 
du foisonnement (t) des déblais. L’excédant est bien plus considérable 
encore dans les tracés polygonaux , parce qu’alors L'est toujours plus 
grand que L , contrairement à l’hypothèse admise dans les calculs, où 
l’on a supposé ces deux longueurs égales. Le premier de ces deux 
excédants sert à former le glacis, le second est employé à la construc- 
tion des barbettes et des bonnettes des angles saillants, ainsi qu’à 
celle des parties de glacis qui répondent à ces mémos angles saillants. 
Dans le cas où l’excédant ne suffirait pas pour ces diverses construc- 
tions, on se procurerait la terre nécessaire en augmentant simple- 
ment les dimensions du fossé. Par suite de cet emploi de l’excédant 
des déblais, et vu d'ailleurs les inégalités habituelles du sol, qu’il se- 
rait impossible de fairo entrer aisément dans les calculs , on voit quo 
le mode de détermination des dimensions du fossé que nous avons 
• • * s ' • 

(1) Appelons K le volume du remblai que l’on se propose de faire, K' celui 

* § j , 

du déblai du fossé, ^ le coefficient du foisonnement; pour qu’il n’y ait pas 

1 

d’excédant de terre, il faudra que k ' soit < k ou que l’on ait K' -J- — K '= 

m 

K, et K' = — ~ K. Lé foisonnement est peu de chose en terrain sablon- 

1 

neux; dans ce cas on peut poser — = O ; dans les terres moyennes on peut 

l’évaluer à£, et dans les terres fortes et naturellement raffermies à j , 

. . 1 
Ainsi : pour ces 2 derniers cas il faudrait faire — » ^ ou J . 

( Note de l'auteur.)* 
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indiqué en nous appuyant seulement sur le calcul de l’aire du profil 
du parapet, a tout le degré de précision requis dans la pratique. 

D. DÊSSIN DE FORTIFICATION A ÉLEVER EN TERRAIN 
HORIZONTAL. 

§ 32. 

Après avoir déterminé le relief et l’épaisseur du parapet, et fixé les 
bases dos talus, on peut procéder au dessin du profil ; on opère pour 
cela comme nous allons le dire, 

La première chose à faire est de choisir convenablement l’échelle de 
réduction des mesures linéaires, pour que toutes les dimensions rap- 
portées sur le dessin puissent être distinguées nettement. Une toise, 
par exemple, sera représentée par trois lignes du pied-de-roi (environ 
3 millimètres 1/2 pour 1 mètre) pour le moins. On subdivisera ensuite 
cette unité comme on le voit indiqué dans la pl. 1 . Cela fait, et attendu 
que le sol est supposé horizontal, on tirera une ligne droite MN qui 
sera la base du profil ; puis prenant sur cette ligne le point 1 , on y 
élèvera une perpendiculaire pour représenter la hauteur du derrière 
du parapet. Oh porte ensuite en avant, de 1 à 2, une longueur égale à 
celleqni représente l’épaisseur, puisde 2 à c la base du talus extérieur ; 
on porte également en arrière de 1 jusqu’à 3 la base du talus intérieur, 
puis de 3 à 4 la largeur do la banquette, onfin de 4 à/ la base du talus 
de cette dernière. En chacun des points ainsi déterminés on élève des 
perpendiculaires ; on porte de 1 à a la hadteur intérieure du -parapet, 
de 2 à b la hauteur extérieure, puis de 3 et 4 jusqu’en d et e, la hau- 
teur de la banquette. Dans le cas où le parapet, par suite d’un grand 
relief, nécessiteraitl’emploi de plusieurs banquetteson en déterminerait 
les dimensions d’après le § 3; du reste, leur représentation par le des- 
sin se ferait en suivant exactement la marche que l’on vient d’indi- 
quer. Joignant maintenant par des lignes droites les points f, e, d, a, 
b et c, on obtiendra le profil du. parapet, au- moyen duquel on pourra 
déterminer les dimensions du fossé, conformément au § 30. Ces di- 
mensions trouvées, on porte en avant, do c en », la base du talus de 
l’escarpe, ou bien auparavant la largeur de la bermo, s’il doit y en 
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avoir une, ensuite de i à k la largeur du fond du fossé, de k à lia base 
du talus de la contrescarpe, et de l à 5 celle du talus intérieur du 
glacis. On mène ensuite, en dessous, aux 2 points i et k les perpendi- 
culaires ig, kh égales à la profondeur du fossé, et au point 5 , en 
dessus, la perpendiculaire B m, égale à la hauteur du glacis. On joint 
par des droites les points c, g, h et l, ce qui donne le profil du fossé. 
Pour avoir celui du glacis on tire la ligne droite Im et l’on achève con- 
formément au § 9. 

E. DISPOSITION DES PROFILS D’ON OUVRAGE A CONSTRUIRE 
EN TERRAIN VARIÉ. 

§32. 

En terrain horizontal , un seul profil suffît pour chaque partie de 
même nom d’une fortification ; il n’en est pas de même en terrain 
varié ; suivant les circonstances il en faut plusieurs, afin de concilier, 
autant que possible, la condition d’une juste économie des mouve- 
ments de terre à effectuer avec celle de bien défendre le terrain en 
avant, et de bien couvrir l’intérieur de l’ouvrage. Les règles du défi- 
lement donnent le ipoyen de pourvoir à la condition de bien couvrir. A 
l’égard de la défense du terrain, nous allons donner en quelques mots 
une idée de la manière dont il convient de s’y prendre, 

Supposons, par exemple, une configuration du terrain telle que celle 
qui est représentée par la ligne irrégulièrement sinueuse BATVFLC 
(pi. II, fig. 34), et que AI est la hauteur à donner au parapet au- 
dessus du point A, conformément aux règles du défilement ; on cher- 
chera à déterminer l’inclinaison ab à donner à la plongée, dans la li- 
mite de 1 5° qu’elle ne doit pas dépasser, en se réglant d’après la con- 
dition de faire arriver les balles dans les limites de la bonne portée, à 
2 pieds (0 m 66) au plus au-dessus des parties les plus basses du terrain . 
Si la coupe du terrain, suivant le plan vertical qui contient le profil, 
est telle que la ligne BATVFKNLC de la figure, c’est-à-dire si elle 
présente une éminence VFK suivie d’une partie creuse KNL, on cher- 
chera à combler cette dernière avec la terre provenant de l’émi- 
pençe, soit en totalité comme le figure le montre, soit du moins de 
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manière que les balles des défenseurs ne passent pas à plus de 2 pieds 
(0“66) au-dessus du sol. Si enfin il arrivait que, par suite de l’abais- 
sement du sol, la contrescarpe se trouvât trop basse, on la relèverait 
au moyen d’un remblai de terre, par exemple jusqu’au c. Toutefois 
de tels déblais et remblais ne sauraient être entrepris que quand on a 
suffisamment de temps devant soi. 

§33. 

% 

' Dans le cas où le tracé exigerait que le parapet fut établi au point 
A de la fig. 35 et où le défilement aurait indiqué la hauteur AI pour 
le relief à lui donner, il n’y aurait aucun moyen de défendre le ter- 
rain immédiatement sous l’ouvrage par des feux de front, et il ne res- 
terait rien d’autre à faire, puisque nous supposons que l’on est lié à 
l’emplacement, que de se procurer par d’autres lignes de parapet le 
moyen de le flanquer, et, de plus, de pratiquer un escarpement en 
avant du parapet en creusant le sol en pente de manière qu’il soit im- 
possible de le gravir sans échelles. La terre nécessaire pour la cons- 
truction du parapet sera fournie partie par le déblai du fossé, partie 
par d’autres déblais faits en arrière ou dans l’intérieur de l’ouvrage. 

Si les circonstances rendaient nécessaire la construction d’un pa- 
rapet en A’, il est évident, d’après la figure que, vu la pente en mon- 
tant du terrain en arrière, vers H, il faudrait donner à ce parapet, 
pour être défilé en B, des feux venus de C, une hauteur considérable, 
et qui serait défavorable à la bonne défense de front. On remédie à 
cet inconvénient en s’enterrant dans l’espace intérieur jusqu’en B'. 

§34. " • ; 

Pour pouvoir enfiler complètement par des feux de front un terrain 
en pente raide, ou bien encore lorsque l’on veut pouvoir, d’une de ces 
positions, battre certains points peu éloignés tels que des défilés, etc., 
et qu’il n’y a pas moyen de se retrancher avec des profils ordinaires, 
on a recours aux profils tranchéiformes dont il, a été question dans le 
§ 10 (voir fig 3, pl. I), ou bien, si l’on n’a pas de feux d'artillerie à 
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craindre, on se retranche derrière des palanques (voir fig. 23, pl. 
Comme ces sortes de parapets no sont pas précédés de fossés, on doit, 
pour peu que l’on veuille y tenir, s’arranger de manière à en aug- 
menter la résistance, soit au moyen d’obstacles naturels tels que ri- 
vière, marais, etc., soit au moyen d’obstacles artificiels ou défenses 
accessoires dont il sera parlé plus loin. 

' F. DESSIN DU PLAN D’UNE FORTIFICATION. 

§ 35. * 

Lorsqu’on a à représenter une fortification sur un plan topographique 
(Situât ionsplan), il faut naturellement le faire à la même échelle que 
colle qui a servi de baso à ce plan. Mais comme ces sortes d’échelles 
sont très-petites, l’on est obligé do sc borner à un simple tracé qui ost 
indiqué alors au moyen de traits forts, comme dans la fig 2 (pl. 1), ou 
bien, si l’on fait un plan on le réduit comme dans la figure 14, à 3 lignes 
seulement qui représentent l’épaisseur du parapet en dessus et la lar- 
geur du fossé. 


§ 36 , 

Mais lorsqu’un plan de fortification doit servir à faciliter le tracé sur 
le terrain avec toutes les distances horizontales qu’il comporte, il est 
avantageux qu’il soit exécuté au- moyen d’une échello de réduction 
distincte, de 4 ligne ou plutôt de 2 lignes, et mieux encore de 3 lignes 
par toise (échelle au ^ au jfj au V^). 

Après avoir arrêté en projet le contour ABCDEFG (fig. 36) des crêtes 
qui représentent le tracé, conformément aux règles du flanquement 
réciproque et de la défense du terrain en avant, on le trace sur le pa- 
pier, puis l’on élève sur chacune des lignes qui le composent uhe per- 
pendiculaire en un point quelconque, telle que ab par exemple. On 
porte, sur chacune de ces perpendiculaires, toutes les distances hori- 
zontales qui sont dans le profil correspondant , à partir do la crête , et 
tant en avant qu’en arrière, puis, par les points ainsi déterminés, on 
mène une suite de parallèles aux crêtes respectives en les prolongeant 
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jusqu’à leurs rencontres mutuelles vis-à-vis des angles saillants et ren- 
trants. On arrondit les contrescarpes, et quelquefois aussi les escarpes 
vis-à-vis des saillants; enfin l’on indiquo par une ligne droite menée 
suivant la capitalo de tous les angles, tant saillants que rentrants, 
les intersections réciproques des différents plans entre eux. 

Lorsque l’on veut, dans le plan, mettre en évidence les différences 
de niveau des divers points de la fortification, on cote ces points, 
comme on le voit, par exemple, en I de la figure 36. Le plan horizontal 
auquel se rapportent toutes ces cotes est celui qui passe par la crête 
intérieure du parapet (voir comparai ibement les deux. jùj. 36 et 30,1. 
Des cotes semblables se retrouvent encore dans la planche III. 
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CHAPITRE III. 


Disposition» des fortification* par rapport 
à l'artillerie. 

A. BARBETTES. 

§37. 

Pour pouvoir tirer du haut des remparts d’un ouvrage, dans toutes 
les directions, avec dos bouches à feu, comme on le fait avec les petites 
armes, on est obligé d’y introduire certaines dispositions particulières 
que l’on nomme barbellss. Ces barbettes s’établissent le plus souvent 
aux angles saillants, dont l’emplacement répond toujours aux parties 
les plus élevées du sol, en sorte que, do ces points, le tir embrasse natu- 
rellement un champ plus vaste et plus étendu. Cependant la nature du 
tracé, et la configuration du terrain environnant, peuvent aussi en 
rendÆ la construction nécessaire sur des lignes de parapets droites. 

Les barbettes, pour répondre à leur destination, doivent satisfaire 
aux conditions suivantes : 

1° Elles doivent être assez élevées pour que les projectiles lancés 
par les bouches à feu que l’on y installe passent à 2 pieds au plus au- 
dessus du bord de la contrescarpe et de tout le terrain en avant, jus- 
qu’à la limite de la portée, sans néanmoins découvrir les bouches à 
feu et leurs servants plus qu’il n’est nécessaire. La hauteur des bar- 
bettes dépend donc du relief des parapets, et de la hauteur de l’en- 
tretoise de volée (1 ) des différents calibres;’,elle est par conséquent égale 
à la différence de ces deux hauteurs, et peut être moyennement sup- 
posée de 3 pieds (t ,n ). 

(t) En Fiance, depuis l’adoption des affûts à flèche, on dirait qu’elle 
dépend (indépendamment du relief du parapet) de la hauteur du dessus de 
la tête de flèche. ( Note du traducteur ). 
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2° Leur longueur doit être telle que les pièces puissent, suivant le 
besoin, y tirer à droite et à gauche. On compte pour une bouche à feu 
placée derrière un parapet droit, 1b à <8 pieds (5 à 6 mètres) selon 
que la position de l’ouvrage rend nécessaire un champ de tir plus ou 
moins oblique, et 12 à 15 pieds (4 à 5 mètres) en plus, pour chaque 
bouche à feu ajoutée à la suite de la première. Pour une barbette 
placée derrière un parapet droit, comme en I de la figure 36, en don- 
nant à la partie postérieure ov plus de longueur qu’à la partie anté- 
rieure, on obtiendra l’avantage d’avoir un plus grand champ latéral 
de tir sans faire perdre plus d’espace à la banquette. Pour les barbettes 
des saillants, leur longueur qui se porte à partir du sommet sur les 
deux côtés de l’angle, dépend de l’ouverture de cet angle, et peut se 
déterminer par une construction générale applicable à tous. 

3° Leur profondeur doit être assez grande pour que les pièces ne 
soient point exposées à en sortir dans leur recul ; on lui donne, en 
conséquence, 1 8 à 20 pieds (6 m à 6 m 60). Au reste, pour plus de sôreté, 
on peutaussi fixer au bord de derrière de la banquette soit un sau- 
cisson, soit une pièce de bois. 

4° Suivant leur grandeur, elles doivent être munies d’une ou plu- 
sieurs rampes, pour pouvoir y amener et en retirer facilement les 
bouchés à feu ; cés rampes doivent donc avoir 8 pieds (2 ,n 66) au moins 
de largeur, sur une longueur égale à 4 fois la hauteur de la bar- 
bette. 

Ordinairement les barbettes se construisent contre lé talus intérieur 
du parapet; cependant on peut aussi les en tenir assez éloignées pour 
réserver, entre elles et le parapet, la banquette de l’infanterie qui est à 
4 pied (0 m 32) en dessous. Mais dans ce cas, il est nécessaire d’en re- 
lever lerplan supérieur de la quantité déterminée par l'inclinaison de 
la plongée à la distance à laquelle on les a reculées. 

La figure 36 montre en I et en II de quelle manière se construisent 
les barbettes derrière un parapet droft, pour une ou pour deux bou- 
ches à feu. 

Celles des saillants, pour une seule pièce, se font quel que soit l’an • 
g!e,parla méthode générale suivante : En un point quelconque g de la 
face AB (fig.-37), élevez une perpendiculaire sur laquelle vous por- 
terez de y en h 18 à 20 pieds (6® à 6®60) pour le recul de la pièce, 
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perpendiculairement à celte face. Au point h, ainsi déterminé, élevez 
une perpendiculaire A gh ; elle coupera BC en E qui sera la limite de la 
longueur nécessaire, le long de la face BC. On portera ensuite cette 
môme longueur de B en F pour éviter la répétition do la construction 
précédente. Le reste se détermine ainsi qu’il suit : En un point quel- 
conque, par exemple i de la capitale BD on élève de part et d’autre 
une perpendiculaire kl, on porte de /en ketcnl aumoinsi piodsl;? 

(1 m 50) pour la demi largeur de la plate-forme, on- mène deux paral- 
lèles à BD, et enfin i\ partir des pointsmetnoù elles coupent les côtés 
de l’angle, on porto sur elles 1 8 à 20 pieds (G m à 6 ,n 60) poiir le recul 
dans la direction de la capitale. Les points E,F,0,F qui résultent de 
celte construction, étant joints deux à deux par des droites, détermi- * 
nent le contour du plan supérieur db la barbette, qui satisfait à la 
condition de procurer à la pièce, et aux servants l’espace qui est né- 
cessaire tant perpendiculairement aux deux faces que dans la direction 
de la capitale. Si la pièce no devait tirer que dans cette dernière direc- 
tion, cas du rçste extrêmement raro, la construction so réduirait à 
donner au plan supérieur dè la barbette.la profondeur et la largeur né- 
cessaires dans cette direction seulement. 

Supposons maintenant qu’on ait à disposer une barbette do saillant 
pour -recevoir trois bouches à feu devant pouvoir tirer simultanément 
sans se gêner entre- elles, l’une suivant la capitale, les deux autres 
perpendiculairement aux faces. On commencera par déterminer l’es- 
pace abcd (fig. 16. pl. 1} destiné à la pièce qui doit tirer suivant la 
capitale, on abaissera alors des points c et d les perpendiculaires ce, 
df sur les faces, on portera Je e en G et de / en M la longueur de -1 2 à 
15 pieds (4 à 5 mètres^ nécessaire au service- d’une pièce, on_ élevera- 
en G et en M les deux perpendiculaires GII et ML de 1 8 à 20 pieds 
(6 ra à G m 60) de longueur, et' enfin, l’on mènera par les deux points H ' . 
et L deux lignes III ,LI jespectjvpment parallèles aux faces, ‘ou bien 
l’on joindra UL lorsque, comme d'ans le cas de la figure, on devra 
construire un magasin sous la barbette. 

Si l’on avait à construire des barbettes pour plus de trois pièces, 
on commencerait pac déterminer, comme on vient de Je dire, les di- 
mensions nécessaires pour trois, et l’on porterait ensuite sur la face 
convenable, à partir des points G et M, autant do fois 4 2 à 1 5 pieds (4 
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à 8 mètres) qu’on aurait à placer do pièces de plus. Comme exemple 
on a représenté en D (fig3G, pl. II) une barbette pour quatre bouches 
à fou. 


§ 38. 

Les talus latéraux des barbettes et de leurs rampes restent ordinai- 
rement sans revêtement, faute de matériaux pour les faire ; on leur 
donne alors toute la hauteur de la barbette pour base ; si les circons- 
tances rendaient leur revêtement possible, ce qui est surtout à désirer 
dans les ouvrages de peu de capacité, on prendrait do préférence les 
gazons et les saucissons, et l'on ne donnerait aux talus que la base 
de j à j de la hauteur, qui suffit pour ces matériaux. 

Les barbettes des ouvrages enterrés ou coupures so font de la même 
manière que celles dont on a parlé jusqu’ici. 

B. EMBRASURES. 

§39. 

L'artillerie placée sur les barbettes pouvant être atteinte de plein 
fouet, non seulement par des coups directs, mais encore par des coups 
d’écharpe, pour concilier autant que possible le bon effet que l’on 
attend de cette arme avec la condition de la soustraire aux coups de 
l’ennemi, on a recours, lorsque les circonstances le permettent, aux 
batteries à embrasures . 

Ces embrasures peuvent s’employer avec avantage, 

1° Lorsque l’on a à tirer de loin dans la direction de défilés soit na- 
turels, soit artificiels que l’ennemi doit inévitablement traverser ; 

2° Pour tirer do près toutes les fois que les diverses parties de l’ou- 
vrage se défendent réciproquement, ce qui permet d’enfiler les posi- 
tions que l’ennemi est obligé de parcourir dans son attaque. Telles 
sont, entre autres, le glacis elles fossés de la fortification où l’assail- 
lant no peut manquer de rester arreté quelque temps à cause des dé- 
fenses accessoires donton les aura garnis ; aussi les prolongements de la 
queue du glacis (dans le cas des grands, profils seulement) , de même 
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que ceux des fossés, fournissent-ils des lignes de direction déterminées 
pour la défense de près par l’artillerie, à travers des embrasures. 
Dans le cas de petits profils, à cause de la dispersion des balles du tir 
à mitraille ( dispersion dont le diamètre est d’environ de la dis- 
tance), on est obligé de diriger les embrasures en dehors de la queue 
du glacis. Les batteries à embrasures comme celles de la figure 47 
(pl. 1), destinées à enfiler le glacis, ont leurs servants à couvert des 
feux rapprochés, et par conséquent très meurtriers de l’infanterie, 
auxquels les batteries à barbettes succombent en peu de temps. 

§ 40. 

Les embrasures destinées au flanquement des fossés se percent or- 
dinairement comme dans la figure 31 (pl. II), de manière que les pièces 
soient sur le sol môme du terre-plein ; le fond de l’embrasure ne s’élève 
en arrière que jusqu’à 23 pouces (0 m 68) au lieu de 36 pouces (1 m ) ; de 
là il s’avance horizontalement jusqu’à 4 pieds (1 m 30) de distance, d’où 
on lui donne la plus grande pente qu’il puisse recevoir, c’est-à-dire 
2 pouces de pente par chaque pied restant de l’épaisseur du parapet 
(pente de j ou d’à peu près 10°). Mais le flanquement serait encore 
meilleur en enfonçant le sol de la batterie de 2 à 3 pieds (0 ln 66 à 4 ,n ) et 
approfondissant d’autant l’embrasure. Toutefois il faudrait avoir soin 
dans ce cas d’approfondir aussi d’autant la partie du fossé immédiate- 
ment au-dessous de la batterie, parce que, sans cette précaution, l'en- 
nemi trouverait trop de facilité à pénétrer dans l’embrasure. Pour ga- 
rantir l’intérieur de l’ouvrage des balles qui entrent par les embra- 
sures , on construit en arrière une traverse T, T (fig. 36, pl. II). La plus 
avantageuse à cet effet est celle que représente la figure 8 (pl. I), à la- 
quelle on donnera pour le moins 8 pieds (2 m 66) d’épaisseur. 

Ce que l’on vient de dire ne s’applique qu’aux embrasures destinées 
à la défense du fossé ; pour toute autre, le fond ne saurait être plus 
bas que la plongée du parapet, sans perdre l’avantage de pouvoir bien 
enfiler le terrain en avant, condition à laquelle nous supposons que l’on 
aurait eu égard dans l’ordonnance du profil du parapet, et sans expo- 
ser en même temps l’intérieur de l’ouvrage à recevoir les projectiles 
qui pénétreraient par les embrasures. C’est donc la plongée mémo du 
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parapet qui devient, dans ce cas, le fond de l’embrasure, et les merlons 
se font alors par de nouveaux remblais de 3 pieds (1 m ) au moins de 
hauteur (fig. 17, pl. 1). 11 est évident, d’après ce qui précède, et il ré- 
sulte d'ailleurs de l’inspection de la figure, que les embrasures bonnetées 
dont il est ici question rendent nécessaire pour leur service la cons- 
truction d’une barbette en arrière. 

§ 41 . 

La directrice de l’embrasure qui, se détermine d’après la position 
de l’objet à battre, est ou perpendiculaire à la crête, comme ab, ou obli- 
que à oette crête comme mn (fig. 38, pl. 11). Dans le premier de ces 
deux cas, on donne à l’ouverture intérieure de l’embrasure 1 pied 1j2 
à 2 pieds (0“*49 à 0 m 65), et à l’ouverture extérieure la moitié de l’épais- 
seur du parapet. Dans le second cas, on procède comme on va le dire. 
Lorsque la directrice fera avec la crête un angle de 70° ou moindre, 
on construira un onglet ou éperon ( Sporn ) oin , avec l’attention de 
donner au parapet, dans la direction OP, une épaisseur de 8 pieds 
(2 m 60) au moins. La construction de cet onglet pourra être supprimée 
toutes les fois que l’angle formé par la directrice et la crête surpas- 
sera 70°. La figure fait suffisamment voirie reste de l’opération à faire 
pour déterminer les ouvertures intérieure et extérieure de l’embrasure. 
En général l’ouverture de ces embrasures biaises doit, comme celle des 
embrasures directes, satisfaire à la condition de permettre un champ 
de tir de 20°. Les joues des embrasures doivent être revêtues soit avec 
des saucissons, soit en gazonnage, soit avec des gabions. 

Dans le cas de coupures, on pourra employer les embrasures que 
nous venons de décrire, ou bien en construire de larges, destinées à 
recevoir deux pièces à la fois, ce qui est avantageux lorsque, dans une 
construction pressée, on veut réunir autant que possible l’avantage 
d’uno bonne défense de flanc, avec celui d’être à couvert des coups 
d’enlilade (voir la figure 39). 

remarque. — Nous ne parlons pas ici des batteries blindées, 
dont on ne fait jamais usage dans les fortifications de campagnes. 
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C. PLATES-FORMES. 

§42. 

I 

Pour éviter que les roues des affûts ne s’enfoncent' dans le sol, sur- 
tout par les temps do pluie, on recouvre les emplacements destinés à 
les recevoir soit d’une espèce de plancher en bois que- l’on nommo 
plate-forme, soit, au besoin, d’un gazonnage. Nous entrerons dans' les 
détails relatifs à ce sujet, quand il sera question do la construction 
(voir §§ 190 et 191) . 

D. DÉPÔTS DE MUNITIONS. 

§43. 

Les dépôts de munitions sont de petits maijasins destinés à recevoir 
et à abriter, contre les injures du temps et contre l’action des projeta 
tiles ennemis, les munitions nécessaires au service des bouches à feu 
pendant un certain temps. La nécessité de construire de pareils maga- 
sins se fait surtout sentir dans les ouvrages fermés, où, par suite du 
manque de place et d’un abri suffisant, on ne peut sans danger, par- 
quer les avant-trains et les charrettes à munitions (t). 

Un magasin des dimensions ordinaires de 8 pieds (2 m 60) de lon- 
gueur, 5 pieds (4 ln 62) de largeur, et 6 pieds (2 ra ) de hauteur, contient 
l’approvisionnement en munitions des charrettes et avant-trains de 3 
pièces, et il reste en outre l’espace nécessaire à un homme pour faire 
les distributions. 

Les parapets et les traverses servent à couvrir les magasins contre 
les feux diretes ; pour les mettre à l’abri des feux courbes il faut, en 
outre, des blindages à l’épreuve du choc et do l’explosion des obus. 
On en obtient qui satisfont parfaitement à cette condition, quand, pour 
un écartement de 5 à 6 pieds (1 m 60 à 2 m ), on forme un ciel avec des 
pièces de bois saines do 2 pouces j à 3 pouces ( 7 à 8 centimètres) 
d’épaisseur que l’on recouvre d’abord par une couche de saucissons 

(1) Caissons autrichiens. (Hôte du traducteur.) 
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très étroitement serrés les uns contre les autres, puis par un remblai 
de terre de 2 à 3 pieds (0 U1 G6 à 1 “') d’épaisseur. 

Ordinairement les magasins s’établissent dans l’intérieur de l’ou- 
vrage, et sont isolés, quelquefois aussi, suivant les circonstances, on 
les construit sous les barbettes : ces derniers ont l’avantago de ne pas 
rétrécir l’espace intérieur ; mais leur construction n’est pas aussi facile 
que celle des premiers. 

Les premiers consistent en un bâti en bois, construit dans une Cou- 
pure du sol, où ils sont, sinon entièrement, du moins en partie, enter- 
rés. Ce bùti se compose de semelles sur lesquelles s’élèvent des mon- 
tants réunis entre eux à la partio supérieure par des chapeaux qui ser- 
vent à porter le blindage à l’épreuve des obus. Cette carcasse est 
fermée latéralement par des planches ( Ureltern ), dont celles qui so 
trouvent au-dessus du sol naturel sont couvertes extérieurement par 
un remblai de terres de 3 à 4 pieds (1 m à 1 m 30) d’épaisseur. On mé- 
nage une entrée avec escalier du côté le moins exposé au feu de 
l’ennemi, et l'on y adapte une porte formée de doux rangs do madriers 
(Pfostcri), cloués en croix les unes par-dessus les autres. La fig. 18 
(pl. 1) représente un de ces magasins construit derrière une traverse en 
gabions. Du reste, les détails relatifs à celte matière font déjà partie 
àcl'Jnslruction sur la construction des batteries. 

Quant aux magasins construits sous les barbettes, ou dans des 
terrains -en pente, dans des digues, sur le roc, nous renverrons le lec- 
teur aux §§ 193, <93 et 194. 
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CHAPITRE IV. 


Défenses accessoires et constructions en bols 
disposées pour l’emploi des armes tt"fcu. 


§ * 4 . 

Nous avons déjà fait voir dans les §§ précédents comment la résis- 
tance des fortifications peut être augmentée par la construction du 
tracé ; il nous reste à montrer comment on peut encore ajouter à cette 
résistance par d’autres moyens. 

Ces autres moyens de défense consistent, dans les cas ordinaires 
de la pratique, en obstacles que l’on oppose à la marche de l’ennemi, 
et qu’il rencontre, soit en avant de l’ouvrage, soit lorsqu’il descend 
dans les fossés, soit enfin lorsqu’il tente de franchir les parapets. Ces 
moyens, que nous désignerons plus particulièrement sous le nom de 
obstacles aux approches, ont pour objet de tenir plus longtemps l’ennemi 
sous le coup des feux les plus meurtriers des parapets. Dans quelques 
cas rares, on y ajoute certaines constructions en bois, disposées pour 
recevoir des fusilliers. 

L OBSTACLES AUX APPROCHES. 

§ 45 . 

Pour que les obstacles aux approches atteignent leur but, il faut : 
qu’ils soient placés dans la limite du cercle d’action vigoureuse des 
feux d’infanterie, afin que l’assaillant ne puisse les enlever ou les 
détruire facilement ; 2° qu’ils soient, autant que possible, garantis des 
coups de plein fouet de l’artillerie ennemie, pour qu’ils se trouvent 
encore en état de produire l’effet qu’on en attend au moment où les 
troupes de l’attaque arriveront sur les emplacements où on les a dis- 
posés ; 3° enfin, qu’ils ne puissent pas fournir un abri à l’ennemi lui- 
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même, et, par conséquent, ne nuisent en rien aux feux dirigés sur lui 
du haut de l’ouvrage. 

En comparant, sous le rapport de ces trois conditions, les différentes 
espèces d’obstacles aux approches dont il sera parlé ci-après» et pre- 
nant, en outre, en considération le temps dont on peutdisposer, ainsi 
que le plus ou le moins de facilité que l’on a à se procurer les uns ou 
les autres, il ne sera pas difficile de choisir dans chaque cas parti- 
culier, l’espèce qu’il conviendra de préférer. 

§ 46 . 

On peut classer les différents obstacles aux approches, soit d’après 
la nature des matériaux dont ils sont principalement composés, tels 
que : terre, bois, fer, poudre, etc., soit d’après l’emplacement qu’ils 
doivent occuper par rapport aux parapets, tels que : obstacles en avant 
des fossés, obstacles dans les fossés, obstacles derrière le parapet. 
Cette dernière classification nous paraissant mieux appropriée à. notre 
objet, c’estcelle que nous allons employer. 

A. OBSTACLES AUX APPROCHES EN AVANT DU FOSSÉ. 

M7. ' . ’ ' . 

a) Abolis (fig. 86. V. pl. Vlljr. En général, sous la dénomination 
à’ abolis, on entend une ou plusieurs rangées d’arbres abattus, placés 
les uns près des autres, les branches entrecroisées-du côté de l’attaque, 
et les tiges rapprochées du côté de l’ouvrage. On les divise en abàtis 
rapportés (Schlepp verhaué) et abolis naturels ou sur place {naturliche ' 
Verhouve). ..... 

Les abolis rapportés sont ceux dont les’ arbres qui les composent ont 
dû être transportés du lieu où ils ont été abattus jusqu’à celui où on 
les emploie ; un abatis naturel, au contraire, est celui qui a lieu dans 
l’endroit même où les arbres avaient poussé, et les arbres abattus 
tenant encore en partie au pied. Cette dernière espèce n’est employée ' 
que pour les fortifications élevées au milieu d’un bois (I ). 

(1) On doit aussi rapporter aux ata lit naturels de l'auteur, ceux que l'on 
fait sur les routes avee les arbres qui les bordaient. 

!. f • (Note du traducteur.) 
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On donne environ de 4 5 à 30 pas ( 1 2 à 24 mètres ) de largeur aux 
abatis rapportés. Les abatis naturels en ont davantage ; mais les uns 
et les autres no doivent pas dépasser 4 pieds (1 m 30) en hauteur, 
lorsqu'on les fait sur un sol horizontal. Pour être sous le coup de la 
bonne portée du fusil des remparts, on ne doit pas les mettre à plus de 
4 00 pas (80 mètres) en avant des crêtes des parapets. Les terrains en 
pente, plantés d'arbres de haute tige, facilitent la formatiop d’abatis 
rapportés (V. fig. 3, pl. I) , etc’est aussi dans ce cas qu’ils sont le mieux 
placés pour être sous le feu des parapets. L’une et l’autre espèces 
d’abatis dont nous venons de parler n’ont pas besoin d’être garantis 
contre l’artillerie. 

On fait encore usage d’une autre espèce d’abatis qu’on pourrait 
appeler abatis de branchages ( Astverhaue ). On les fait avec de fortes 
branches, ou de petits arbres, dont on enlève les rameaux minces et 
flexibles, pour ne laisser que ceux qui sont rigides et que l’on taille en 
pointes. On place ces branchages contre le talus intérieur d’un avant- 
glacis (fig. 49, pl. IV), en partie enfoncés en terre, et en partie conso- 
lidés au moyen de piquets et de perches mises en travers. 

’ § i8.« 

o) Petits piquets. Ce sont des piquets de 3 à 4 pieds (4 m à 4 m 30) de 
longueur sur 4 à 2 poupes (27 à 54"' 11 ) d’épaissour, que l’on enfonce en 
terre, et qui sont à des intervales de 6 pouces à 2 pieds (4 6 à 66'-) l’un 
de l’autre. Tantôt on les plante verticalement, tantôt on les incline 
légèrement en avant, et toujours on a soin de les enfoncer inégalement 
de-4 à 2 pieds fO m 33 à 0 m 66ydans le sol. 

On doit en mettre un nombre suffisant de rangées pour qu’ils occu- 
pent une largeur de 42 pieds (4 œ ) au moins, et il est nécessaire aussi 
de les préserver du feu de l’artillerie par un avantrglacis de 2 à 3 pieds 
(0 m 66 à 4 m ) de hauteur. 

On peut remplacer les petits piquets par des herses dont les dents 
sont tournées on dessus, et que l’on fixe solidement sur le sol et entre 
elles. On se sert de piquets pour les fixer au sol, et de harts, de cordes 
ou de chaînes pour les attacher entre elles. Elles doivent de même que 
les petits piquets couvrir un espace de 4 2 pieds (4 œ ). 
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S 49. 

/ 

c) Chausse-trapes (fig. 20, pl. I). Ce sont de petites pièces de fer 
de forme étoilée à 4 pointes de 2 à 4 pocues (5 à 4 4 c ) de longueur, dispo- 
sées de façon qu’il y ait toujours une pointe en haut de quelque ma- 
nière que la pièce soit jetée ; il suffit pour cela que l’une de ces pointes 
soit dans le prolongement de l’axe du tétraèdre régulier dont les trois 
autres seraient les arêtes latérales. On les sème près l’une de l’autre 
dans une largeur de 42 pieds (4™) au moins et on les couvre par un 
avant-glacis. A la vérité on no fabrique plus aujourd'hui cette espèce 
de défense, mais il s'en trouve encore de grands approvisionnements 
dans les arsenaux des places fortes. 

§50. 

d ) Trous de loup (fig. 32, pl. II). Ce sont des trous creusés dans le sol 
auxquels on donne ordinairement la forme d’un cône tronqué , avecle 
moindre talus naturel que comporte l’espèce de terre dans laquelle ils 
sont creusés. Ils ont 5 à 6 ri . (t m 50 à 2 m ) de profondeur, et 6 à R ri . (2“* à 
2 ,B 60) de diamètre en dessus. On enfonce au milieu de leur fond un 
piquet pointu par les deux bouts ayant 3à4pi.(4 ra à 4 m 30) de longueur 
2 à 3 pouces (6 à 8 e ) d’épaisseur et pénétrant en terre de 4 pied et demi 
à 2 pieds(O m 49 à 0 ln 66); on peut aussi remplacer avantageusement ce 
piquet unique soit par une branche d'arbre dont les extrémités des 
rameaux sont taillés en pointes, soit par plusieurs petits piquets, soit 
par quelques chausse-trapes que l’on aura jetées dans le fond du 
trou. 

Les trous de loup se font entre des lignes parallèles écartées entre 
elles d’une quantité tout au plus égale au diamètre des trous, ils sont 
disposés en quinconce sur six rangées au moins. Autrefois on accumu- 
lait la terre qui en provenait en tas pyramidaux dans les intervalles ; 
mais ces tas facilitaient le comblement des trous , et l’on aime 
mieux aujourd’hui employer la terre à la construction d’un avant 
felacis ; en même temps l'on plante de petits piquets dans les intervalles 
des trous , ou bien l’on y sème des chausse-trapes, ou bien encore l’on 
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y creuse de plus petits trous de loup. La fig. 33 représente une autre 
manière de disposer les trous de loup, indiquée par l’ingénieur Wenzel, 
et dont la pratique a constaté l'avantage. 

n r.M a rque. — On ne fait plus usage aujourd'hui des trous de 
loup creusés en pointe qui étaient employés autrefois, parce qu'ils 
sont plus difficiles & faire et plus faciles à combler. 


§ 51. 

e) Fougasses, nommées aussi mines à puits, employées comme obs- 
tacle actif. ' 

On appelle en général mine une quantité déterminée de poudre 
renfermée dans une certaine capacité avec l'intention de détruire les 
parois de cette capacité quelle que soit la matière dont ces parois sont 
formées. 

Dans toute mine on donne le nom de chambre à l’espace destiné à 
recevoir la poudre; et le nom de fourneau à celui qui contient la 
charge. Les lignes droites que l’on peut tirer dans toutes les directions 
du centre de la charge s'appellent lignes de résistance, et l’on appelle 
ligne de moindre résistance celle de ces lignes qui, telle que AB de la 
fig. 50 (PI. IV) est perpendiculaire à la surface du milieu résistant. 

Cette dernière ligne indique la direction suivant laquelle la mine 
produit son plus grand effet apparent, lorsque d’ailleurs le milieu résis- 
tant est homogène, et c’est aussi d’après la grandeur de cette ligne 
que, pour un milieu résistant donné, on détermine la quantité de 
poudre à employer 

Dans le plus grand nombre des mines, pendant l'inflammation et la 
combustion de la charge, la partie du terrain qui est au-dessus du 
fourneau, et auquel répond la ligne de moindre résistance, est non- 
seulement ébranlée par la force expansive des gaz produits par la dé- 
composition de la poudre, mais encore divisée et projetée en l’air, d’où 
résulte la formation d’une cavité que l’on désigne sous le nom d’en- 
tonnoir. La forme de cette cavité, dans un terrain homogène, approche 
de celle d’un paraboloïde ou d’un cône tronqué. 

Une Fougasse est une espèce de mine dont la chambre n’est pas à' 
plus de 1 3 pieds (4 m ) de profondeur dans le sol, ou, pour parler d’une 


Digitized by Google 



DE FORTIFICATION PASSAGÈRE. 


<Î9 

manière plus positive, qui n’exige pas la construction d’une galerie , 
particulière, mais simplement celle d’un puits vertical. La charge est 
d’ordinaire aussi forte que celle d’une mine convenablement chargée. 
Cependant elle peut aussi être plus forte; et son effet n'en est que meil- 
leur. On entend par mine convenablement chargée^) celle dans laquelle 
l’entonnoir, produit par l’explosion de la charge, a un diamètre égal à 
la ligne de moindre résistance ; et une mine surchargée celle dont le 
diamètre de l’entonnoir est plus grand que cette ligne. 

§ 52 

Pour déterminer les charges de fougasses chargées convenablement, 
on peut se contenter de la règle suivante, qui est un résultat de l’ex- 
périence. 

Des épreuves directes ont appris que, dans des terres de qualité 
moyenne et pour une ligne de moindre résistance égale à 40 pi.(3 m 248 
une charge de 400 livres (48 k ) de poudre de mine, produit un enton- 
noir d’un rayon égal à la ligne de moindre résistance; on sait aussi, 
par expérience, que dans un môme milieu résistant, et pour des lignes 
de moindre résistance qui ne diffèrent pas considérablement, des enton- 
noirs semblables sont produits par des charges proportionnelles aux 
volumes des masses à enlever ou des entonnoirs. Cela posé, représen- 
tons par K le volume de l’entonnoir répondant à la charge de 400* 
de poudre et à la lignede moindre résistance de .4 0 pi. et par k celui de 
l’entonnoir répondant à la charge g et à la ligne de moindre résistance 
o, nous aurons les deux proportions suivantes : 

400 ; g :: K : fc 
K ; k :: 40» ; o* 

d’où .. 4 00 : g : : 4 0* ; a‘ et g =- 77 : livres pour le poids de la charge 
répondant à la ligne de moindre résistance a (2). En augmentant cette 

(4) C’est ce qu’en français on appelle mine ou fourneau ordinaire. D'a- 
près l’explication qui suit dan» le texte, on pourrait aussi l'appeler min» ef 
moyennement chargée, pour la distinguer des mine» lurchargéet et des 
mine» eoue-chargéet. (Note du traducteur.) 

(2) En prenant le kilogramme pour unité de poids, et le mètre pour 
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charge de la moitié, on aura approximativement celle qui convient à 

, . a 1 , o* 3 o* 

une terre plus compacte ou pierreuse ÿ =»— -+- — = — 

Au reste, on trouvera toujours de l’avantage à surcharger les fou- 
gasses, et l’on se servira, dans ce cas, pour déterminer la charge, de ce 
principe d’expérience, savoir : que l’effet extérieur de la mine ne 
change pas lorsqu’on enfonce la charge d’une quantité moindre que 
la ligne de moindre résistance qui lui convient c’est-à-dire moindre 
que celle pour laquelle la charge en question produit un entonnoir 
d’un diamètre double de la ligne de moindre résistance). Ainsi, par 
exemple, nous savons que 100 livres de poudre avec une ligne de 
moindre résistance égale à 10 pieds, produit un entonnoir do 20 pieds 
de diamètre, et que ce diamètre ne change pas, lorsqu’au lieu d’en- 
foncer la charge à 10 pieds sous terre, on ne l’enfonce qu’à 9 pieds 
ou qu’à 8 pieds ; si donc on voulait obtenir un entonnoir de 20 pieds 
de diamètre, avec une ligne de moindre résistance de 9 pieds ou de 
8 pieds, nous devrions encore prendre la charge de 100 livres de 
poudre. 

§ 63. 

On se sert, pour contenir la charge, d’une caisse en bois nommée 
coffre, de forme ordinairement cubique, bien goudronnée, et dont un 
des côtés présente une ouverture destinée à recevoir l’auget et le sau- 
cisson. Ce coffre a d’ordinaire une capacité égale au volume que doit 
occuper la charge, mais elle peut, sans inconvénient pour l’effet de la 
mine, être un peu plus grande. Dans le premier cas, pour trouver la 
longueur intérieure S du côté du coffre, on aurait, en partant du poids 
absolude lacharge, et de la pesanteur spécifique de la poudre de mine, 
qui est moyennement de 60 livres par pied cube. 


unité de longueur, cette formule prend la forme j? = 48, 95 (3,24s) ‘ 

= 1,429 a » qui, pour le cas des terres très fortes , devient d’après Iq 

texte G = 73, 42 /_L_V=2,143o* 

V3,248/ 


{ Aol* du traduite ur), 
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g pieds = Viôxsô — <M 26 °^ 
ou avec une approximation suffisante pour la pratique S =* J- a (2). 

§54. 

Ainsi qu’on l’a déjà dit, les fougasses se font au fond de puits ver- 
ticaux, avec l'attention d'établir la chambre à poudre du côté qui 
regarde l’ouvrage. Los puits ont ordinairement de 8 à 1 2 pieds 2 o ‘60 
à 4'") de profondeur, et 3 à 4 pieds (l ,n à 1 111 30) de côté en carré ; quand 
la terre est très bonno ou qu’ils sont peu profonds, on peut se dis- 
penser de les revêtir, ou bien l’on n’y emploie que des cadras en ma- 
driers (Pfostenrahmen) RR, lig. 49. Quand la profondeur est plus consi- 
dérable ou que les terres sont sans consistance, on les revêt comme la 
figure 50 le fait voir au moyen d’un coffrage composé de cadres en 
charpente ( Brutmenkrœnzen ) k, k, de planches 6, 6, et de tringles l, l. 
Quelques ingénieurs recommandent aussi l’emploi do paniers cylin- 
driques en clayonnage, de diamètres décroissants, de manière que 
chacun d’eux puisse passerait travers de celui qui a été posé immédia- 
tement auparavant. 


(l)Bien que l’auteur emploie ici le pied pour unité de longueur, il est aisé 
de voir que cette formule s'applique immédiatement, sans aucune modi- 
fication , à toute espèce d’uuité. L’essentiel est que cette unité soit la 
même pour S et pour a. La seulechosequi puisse faire varier laformuleest 
la valeur de la densité gravimélriquc de la poudre que l'auteur n'à prise 
qu'à raison de 50 livres par pied cube, ce qui revient à 714 grammes au litre. 
Mais, même en la supposant de 800 grammes au litre (ou de 800 kil. au 
mitre cube), on a encore (en employant la formule de la note précédente), 
.3 i 


\f 1,429 

s =» Vii =0 ' ,!U ' 


( Note du traducteur.), 

' (2) C’est sans doute par inadvertance que l'auteur remplace la fraction 

0,126 par i ; c’est probalemcnt j qu’il a voulu dire. 

( Note du tredueteur.) 
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§55. 

On établit la communication du feu au moyen d’un saucisson ren- 
fermé dans un auget. 

Le saucisson est un tuyau de toile ordinaire, de 4 pouce (27 mill.) de 
diamètre, uniformément rempli de poudre grenée ' on le pose tantôt 
immédiatement sur les planche? du fond de l’auget, et tantôt, pour 
mieux le garantir de l'humidité, sur de petits tasseaux où il est main- 
tenu au moyen de bouts de 61 qui l’entourent et s’accrochent à de 
petits clous étamés espacés entre eux de 4 pouce (27 mill.), ou tout 
au plus de 2 pouces (54 mill.). L’expérience a appris qu’à p l’air libre, 
un soucisson brûle à raison de 3 ro 47 par seconde, et que, renfermé 
dans un auget, il s’en brûle dans le même temps 5 m 33. 

L’auget, composé de 3 ou 4 planches, a environ 3 pouces (0 m Û8) 
de largeur dans œuvre; pour préserver le saucisson de l’humidité, on 
le goudronne intérieurement. Du reste, on peut remplacer ces augets 
soit par des tuyaux de pompes, soit par des gouttières. Quand le sol 
est très humide, on enferme le saucisson dans un double aupet. 

La communication du feu (fig. 49) part du centre de la charge A, et 
va jusqu’à l’endroit où l’on doit mettre le feu, àï ou 6 pieds (4 m 30 à 
2 ro ) en terre pour la préserver du choc ou de l’explosion des obus, et 
en même temps pour en rendre la recherche et l’enlèvement plus dif- 
ficiles à l’ennemi. 


§ 86. 


Indépendamment de la communication du feu, il faut encore un 
moyen de mettre le feu. Ordinairement on se sert pour cela d'une boite 
à feu (Ziindkasten (4) que l’on place soit dans l’intérieur de l’ouvrage, 
soit dans les fossés. 

La boite à feu Z (Gg 49) est faito en planches de 4 pied et demi 
(0 m 50) de hauteur sur un demi pied (0 m 4 b) de largeur dans œuvre ; son 

(1) En français on l'appelle ordinairement botte de Boule dn nom de 
l’ingénieur qui l'a imaginée. (Note du tradueteur.) 
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fond déborde les côtés pour qu’on puisse la fixer sur le sol au moyen de 
piquets à mentonnets (Spornpflœcken ) . üne ouverture ménagée dans 
l’un des côtés, sert à recevoir le bout de I’auget et du saucisson, tandis 
qu’une entaille horizontale, faite dans un autre côté, à 6 pouces 
(0 m 16) environ du dessus, reçoit un tiroir. Ce tiroir, qui peut être garni 
de fer blanc, ou que l’on recouvre au moins d’une couche d’argile, 
porte un anneau auquel s’attache une ficelle qui sert à le tirer de loin. 
On y place un morceau de mèche à canon façonné en chausse-trappe 
et désigné sous le nom de étoile de mèche (en allemand Drudenfuss, qui 
signifie littéralement pied de sorcier). Un couvercle sert à préserver 
l’intérieur de la boite à feu de l’humidité, et pour que l’appareil entier 
soit à l’abri des feux courbes de l’ennemi, on le recouvre d’un blindage 
à l’épreuve des obus. 

Autrefois on employait pour mettre le feu aux mines une longue 
bande d’amadou nommée moine, qui traversait une feuille de papier 
épais, et était en contact par l’un de ses bouts avec le saucisson ; on 
mettait le feu à l’autre bout, et l'on attendait l’effet de la mine. On a 
renoncé à ce moyen qui no permet pas assez de faire jouer la mine à 
un moment voulu. 

Ainsi que nous l’avons dit, l’appareil à mettre le feu peut se placer 
soit dans l’intérieur de l’ouvrage, soit dans le fossé. La première de ces 
deux dispositions a le grand avantage de laisser le commandant du 
poste parfaitement maître de faire jouer la mine au moment même 
qu’il juge le plus favorable ; la seconde, au contraire, qui peut se pré- 
senter, par exemple, lorsque le recours à l’emploi de la mine n’a été 
décidé que postérieurement à la construction de l’ouvrage, a celui de 
ne pas obliger d faire des coupures dans le parapet et les fossés, ce 
qui , non-seulement demande du temps, mais peut nuire à la solidité du 
parapet ; malheureusement cetto dernière disposition a l’inconvénient 
d’obliger le commandant du fort à s’en rapporter d l’homme placé dans 
le fossé pour ceservico, et cet homme peut aisément, ou ne pas enten- 
dre le commandement dans la chaleur du combat, ou mettre le feu trop 
tôt d la mine, dans la crainte d’être pris, surtout s’il n’y avait pas de 
défenses accessoires â la contrescarpê. La conséquence d tirer de ces 
réflexions, d est que toutes les fois que l’établissement d’une mine sera 
décidé avant la construction de la fortification, il conviendra de dis- 
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poser l’appareil à mettre le feu dans l’intérieur de l’ouvrage, et qu’on 
ne devra le placer dans le fossé qu’autant quo l’idée d’employer la 
mine ne serait venue qu’après l’achèvement des travaux. 

§57. 

On ne procède au chargement de fourneaux de mine qu’après avoir 
mis en place la communication du feu, et rempli de terre bien damée 
la tranchée faite à cet effet dans le sol. On place le coffre vide dans la 
çhambre, on y verse la poudre apportée à cet effet dans des sacs ; on 
la ferme avec un couvercle; on remplit l’espace resté vide dans la 
chambre autour de la caisse, soit avec de la terre nue, soit avec des 
gazons, soit avec des sacs de terre, et l’on bourre enfin le puits avec de 
la terre mise par couches et damée successivement. Pour soustraire, 
autant que possible, à la vue de l’ennemi l’endroit où se trouvent le 
puits et la tranchée du saucisson, on fait en sorte de donner à ces em- 
placements la môme apparence qu’au sol environnant. Lorsque le ter- 
rain est très humide, il est bon de creuser le puits de 3 à 4 pieds (l m 
à < m 30) de plus que la ligne de moindre résistance, et de remplir avec 
des pierres tout l’espace dont on s’est enfoncé en plus, a&n de placer 
le coffre aux poudres sur ce lit de pierres. Du reste, l’expérience a 
appris qu’une charge de poudre renfermée dans un double coffre bien 
goudronné est encore susceptible de produire un bon effet après être 
restée pendant trois mois dans une terre humide. 

§ 58. 

On doit avoir soin, dans le choix de l’emplacement de la mine, de la 
tenir assez éloignée de la contrescarpe des fossés, pour qu’elle ne 
puisse pas être renversée par l’explosion ; d’après ce principe, l’inter- 
valle dont il s’agit ne devra jamais être moindre que le diamètre de 
l’entonnoir à produire. 

Lorsque l’on a à faire jouer simultanément plusieurs fourneaux, on 
peut les disposer ou de manière à ce que les cercles des entonnoirs se 
touchent, ou de manière à laisser entre ces cercles des intervalles de 
î à 3 toises (4 à 6 m ). Ce dernier procédé parait préférable parce que 
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le terrain soumis à l’effet de la mine étant plus étendu, il doit y avoir, 
toutes choses égales d’ailleurs, un plus grand nombre d’assaillants mis 
hors d’état de pousser vigoureusement l’assaut après l’explosion. Dans 
le cas dont il s'agit, plusieurs saucissons pouvant se trouver dans une 
même tranchée, il suffira, pour n’avoir pas à craindre que le feu de 
l'un se communique aux autres, de séparer leurs augets par 1 pied 
(0"'32) de terre damée. 

On donne ordinairement à deux fourneaux, devant jouer simultané- 
ment, la forme d’un T; quand il y en a 3, on les dispose en trèfle 
(fig. bt). Toute communication de feu destiné à faire sauter plusieurs 
mines en même temps se subdivise, à une certaine distance de l’appa- 
reil à mettre le feu, en autant de branches qu’il y a de fourneaux à faire 
sauter, et le point où a lieu cette ramification doit être déterminé par 
la condition d’être également éloigné des centres des différents four- 
neaux. Ainsi, dans la fig. B1 , abest la partie commune de la communi- 
cation du feu aux 3 fourneaux les plus avancés devant le saillant, et 
du point baux centres des 3 fourneaux les distances sont égales. Quand 
on veut tirer des mines tout l’avantage possible, on en établit deux 
rangées l’une en arrière de l’autre. Les emplacements les mieux appro- 
priés à leur établissement sont dans les secteurs privés de feux en 
avant des saillants des ouvrages, parce quo ce sont ces emplacements 
qui offrent le plus d’avantages à l'assaillant , comme en général tous 
les points du terrain sur lesquels l’ennemi ne peut éviter do passer 
dans le cours de son attaque. 

§ 59. 

L’expérience prouve, il est vrai, que le dommage causé à l’assaillant 
par le jeu des fougasses se réduit, somme toute, à fort peu de chose j 
mais elle constate en môme temps que l’impression morale produite 
sur les troupes par la seule présomption de leur existence, occasionne 
souvent en elles plus d’irrésolution et d’hésitation qu’une perte consi- 
dérable causée par les armes à feu. Cette considération doit donc faire 
regarder l’emploi des mines comme avantageux à la défense, pourvu 
que l’on y ait recours à propos et convenablement. 
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§ 60 . 

Lorque la nature du sol ne permet pas de s’y enforfcer au delà de 4 
à 6 pieds (1 m 30 à 2 "), les fougasses ordinaires peuvent être rempla- 
cées par ce que l’on appelle les fougasses à bombes. Ce sont des bombes 
remplies de poudres qui, tantôt sont réunies dans une caisse en bois, 
et tantôt sont enterrées à nu, à 4 ou ô.pieds de profondeur dans le sol. 
On voit dans la fig. 52 une de ces caisses ; elle a deux compartiments, 
l’un grand, destiné à recevoir les bombes au nombre do 2 ou tout au 
plus de 4, l’autre petit, dans lequel arrive le saucisson. Les fusées des 
bombes passent à travers de petits trous percés dans la planche do 
séparation des deux compartiments , et sont mises en communication 
avec le saucisson au moyen de bouts de mèche d’étoupilfes. Lés bombeâ 
de 30 ou de 60 livres (I) peuvent se passer d’être mises dans des cais- 
ses ; on les enterre isolément, les premières à 4 pieds (1 m . 30 e .) les 
autres à 5 ou 6 pieds (1 m 60 à 2 m ) de profondeur. 

Au lieu de bombes, on peut aussi renfermer plusieurs obus dans 
une caisse ; mais alors, à cause du peu de poudre que les obus contien- 
nent , on ajoute à la force explosive de tout le système, en mettant 4 à 
6 livres (2 à 3 k ) de poudre dans le compartiment inférieur. 

' §61. 

La fougasse à pierres produit un effet beaucoup plus important que 
les fougasses dont nous avons parlé ci-dessus ; mais il faut avoir des _ 
mineurs pour les éxécuter. Voici à peu près comment on les dispose. 
On creuse un puits conique de 5 à 6 pieds ( 1 m 62 à 2 m ) de profondeur, 
dont l’axe fait, du côté de l’attaque, un angle d’environ 45 degrés; 
avec le plan de la construction ; sur le fond de ce puits on place une 
caisse en bois bien goudronnée, que l’on charge de 50 livres de poudre; 
par dessus cette caisse, et perpendiculairement à l’axe du puits, on 

(1) Ces calibres de bombes de l’artillerie autrichienne ont respectivement 
O m. 296 et 0 m. 235 de diamètre (Aide-mémcire de 1844). 

( Nvte du traducteur.) 
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place un couvercle ou plateau sur lequel on charge 3 mètres cubes 
de cailloux ou 4 mètres cubes de briques. Ces pierres , par l’effet de 
l’explosion, sont dispersées dans un espace d’environ 55 mètres de 
longueur sur 65 mètres de largeur. 

I 

B. OBSTACLES AUX APPROCHES DANS LE FOSSÉ. 

§62. 

a) Fraises. On est dans l’usage de désigner sous le nom de fraises 
les palissades employées comme moyen d’arrêter la marche de l’en- 
nemi, lorsqu’elles sont placées horizontalement, ou dans une direc- 
tion qui s’éloigne peu de l’horizontale, afin de les distinguer des pa- 
lissades ordinaires. Les fraises ont 9 à 42 pieds (3 à 4 ,a ) de longueur, 
et 4 à 5 pouces (1 1 à \ 4 centimètres) d’épaisseur.' Pour qu’on ne puisse 
les arracher trop facilement, on les assujettit contre deux lambourdes, 
l’une en dessous, l’autre en dessus. 

Les fraises que l’on met sur le bord de la contrescarpe (fig. 49.pl. IV) 
doivent : 1 ° être couvertes par un glacis de 3 pieds (1 m ) au moins dehau- 
teur; 2° avoir leurs extrémités saillantes à <0 pieds (3 ra 30) environ 
au-dessus du fond du fossé pour en rendre le saut dangereux ; 3° être 
ou dans le prolongement de la plongée du parapet, ou à 2 pieds au 
plus au-dessous de ce prolongement, afin que leur destruction ne 
puisse s’effectugr que sous le feu des défenseurs. Il résulte de ce que 
l’on vient de dire, que l’on ne doit mettre de fraises à la contrescarpe 
que dans le cas de grands profils, c’est-à-dire lorsque le relief et l’é- 
paisseur du parapet sont considérables, et que conséquomment le 
fossé est, de son côté, large et profond. 

Les fraises mises au sommet de l’escarpe, comme dans la fig. 30, 
pl. II, ou sur la berme lorsqu’il y en a une, doivent, autant quepossible, 
être couvertes par un glacis, contre les coups directs, et être à 7 pieds 
(2 m 30) au moins au-dessus du fond du fossé, pour que, de ce point, il 
ne soit pas aussi aisé de les détruire. Elles saillent ordinairement de 
la moitié de leur longueur au-dessus du bord de l’escarpe, et sont ou 
horizontales, ou légèrement inclinées soit vers le haut, soit vers le 
bas. 
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On peut remplacer les fraises par de petits corps d’arbres, ou par 
de fortes branches, dont on taille les rameaux en pointe ; on peut en- 
core employer à leur place de forts bois de fascinage (voir la fig. 29), 
réunis entr’eux en forme de saucissons dans la partie couchée en 
terre. 

§ 63. 

6) Palissades. Pour que les palissades ne soient pas faciles à fran- 
chir, à abattre ou à arracher, on leur donne au moins 9 à 1 0 pieds 
(3 m à 3 m 30) de longueur, avec une épaisseur de 5 pouces (0 m 13), 
et on les enfonce de 3 pieds (4 m ) dans le sol. Dans un fossé à profil 
ordinaire, on en place une ou deux rangées (si les circonstances le 
permettent), le long du pied de la contrescarpe , soit à 6 pouces 
(0 m 46) de distance et perpendiculairement au fond comme dans la 
fig. 28, soit à 2 ou 3 pieds (0™ 66 à 4 " l ) de distance et parallèlement 
au talus de la contrescarpe, comme dans la fig. 30. Dans le cas d’un 
fossé triangulaire, on les met tantôt verticalement dans l’arête même 
du fond, tantôt parallèlement à la contrescarpe et à 2 ou 3 pieds 
(0 m 66 ou 4 m ) de cette arête. Tous autres points du fond du fossé que 
ceux que nous venons d’indiquer, comme, par exemple, le milieu de la 
largeur ou le pied de l’escarpe, ne seraient pas aussi avantageux, par- 
ce que, en ces points, les palissades ne satisferaient plus à la condition 
de faire obstacle à la descente du fossé et de forcer l’ennemi à rester 
plus longtemps sur le glacis. 

On peut employer, à la place des palissades, des abatis de branches 
d’arbres mis au pied de la contrescarpe, comme dans la fig. 29. 

Lorsqu’un fossé n’a pas de flanquement, après en avoir couvert 
d’obstacles la contrescarpe et l’escarpe, comme dans la fig. 79, 
(PI. VI), on peut encore de 5 en 6 toises (40 en 40 m ) ou plus, disposer 
des palissades dans le sens de la largeur, et les relier aux obstacles 
précités de manière à empêcher l’ennemi, qui pourrait être descendu 
dans le fossé, de s’y étendre facilement, et à donner aux défenseurs, 
pendant ce temps, le moyen de faire jeter avantageusement des gre- 
nades dans lo fossé par les artilleurs. 
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§ 64. 

c) Abatisde branches, pelils piquets, herses et chausse-trapes, trous de 
loup et fougasses à bombes. Ces diverses défenses accessoires peuvent 
s’employer sur le fond du fossé, surtout aux espaces privés de feux. 
(Fig. 34 , pl. II, et fig. 51 , pl. IV m. m.) Les quatre premières pourront 
l'être aussi sur les escarpes en pente douce des fossés triangulaire». 

§ 65. 

d) Chevaux de frise. Un cheval de frise (fig. 53, pl. IV) consista 
ordinairement en une poutrelle ab de 12 pieds (4 mètres) de longueur 
sur 8 à 10 pouces (22 à 27 centimètres) d’équarrissage, et en un certain 
nombre de bâtons appelés lances, pointus parles deux bouts, de 7 à 9 
pieds (2 m 30 à 3 m ) dalongueur, sur 2 à 3 pouces (54 à 81 millimètres) 
d’épaisseur, qui traversent cette poutrelle perpendiculairement à sa 
longueur, à 6 pouces (1 6 centimètres) environ d’intervalle les uns des 
autres. L’une des extrémités de la poutrelle porte un anneau de fer, 
tandis que l’autre est munie d’un crochet. Cet anneau et ce crochet 
servent à réunir bout à bout plusieurs chevaux de frise. 

L’usage des chevaux de frise n’est pas très répandu, par la raison 
que leur construction exige beaucoup de bois et un grand nombre de 
charpentiers, et qu’il est d’ailleurs très facile de les enlever ou de les 
détruire. On s’en sert, par exemple, dans les cas où la dureté du sol 
interdit l’emploi des palissades, ou bien à l’entrée d’un ouvrage, 
comme barrières, dont nous aurons à parler plus tard. 

C. OBSTACLES AUX APPROCHES EN ARRIÈRE DES PARAPETS. 

§ 66 . 

Le seul cas où il y ait lieu d’employer de tels obstacles en arrière 
de talus intérieurs de parapets, se présento à l’occasion de coupures 
construites pour servir de communications entre des ouvrages fermés, 
pu à l’occasion des traverses en fopne de parapets, que l’çg met à 
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l’entrée des ouvrages. Ces obstacles consistent alors uniquement en 
palissades plantées verticalement au pied des talus intérieurs, et dont 
les pointes s’élèvent au-dessus de la crête. 

remarque. — Une répartition judicieuse des défenses accessoi- 
res que nous venons de décrire sous le nom d’obstacles aux ap- 
proches , non-seulement met en état de rétablir l'égalité de force 
défensive soit de différents ouvrages , soit des diverses parties d’un 
même ouvrage, lorsque celte égalité n’existe pas naturellement par 
suite dë la disposition du terrain ou par la nature même des tracés, 
mais elle permet même d'ajouter encore à la force défensive d’un 
ouvrage construit dans les meilleures conditions , toutes les fois 
que l'importance tactique du point à défendre l'exige. Ainsi , par 
exemple, il arrive souvent que des ouvrages entourés de fortifica- 
tions naturelles telles que marais, marécages impraticables, pentes 
d’un difficile accès, ravins, précipices, eaux de toute espèce , etc., 
possèdent en eux-mémes un degré de force défensive que l'on ne 
pourrait procurer à des ouvrages construits en plaine que par une 
accumulation considérable de défenses accessoires. Ainsi encore 
certaines parties (telles que les angles saillants }, sont, par la nature 
même du tracé, plus faciles à attaquer que certaines autres parties 
_( telles que les angles rentrants) et demandent par conséquent 
l'emploi des défenses accessoires pour rétablir l'égalité. 

On doit encore compter parmi les obstacles aux approches , les 
inondations artificielles, mais nous n’en parlerons que plus tard 
quand il sera question des fortifications dans le voisinage des eaux. 


II. CONSTRUCTIONS EN BOIS DISPOSÉES POUR LA DÉFENSE 
PAR LES ARMES A FEU. 

A. PALANQUES. 


§ 67. 


' Dans les tracés à tenaillés, pour éviter les angles morts, on peut, si 
le fond du fossé est large, construire une palanque à droite et à gauche 
du sommet de tout angle rentrant le long du pied de l’escarpe, à envi- 
ron 4 pieds (1 m 30) de distance. Les Français ont fait usage de ces 
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palanques, mémo dans des tracés polygonaux , pour obtenir des flan- 
quements de fossés, de front cherchant, en môme temps, à se protéger 
contro les coups d’enfilade, au moyen de plusieurs traverses cons- 
truites en fortes pallissades. 

Dans un redan, tel que ABC, ou dans une lunette, telle que MABCN 
(fig. 3, pl. I), on peut établir des palanques aux extrémités A et C des 
faces AB, BC transversalement sur le fond des fossés. Toutefois, on ne 
saurait compter sur un grand résultat de ces dispositions, à cause de 
la facilité de les tourner. 


B. GALERIES. 

§ 68 . 

Les galeries dont il s’agit ici, sont des passages blindés en dessus, 
et disposés pour la défense par les armes à feu , que l’on établit le 
long de l’escarpe ou de la contrescarpe, et que nous diviserons d’après 
cela en galeries d’escarpe et galeries de contrescarpe. 

o) Galeries d’escarpe (fig. 76, pl. V). Elles servent au même but que 
les palanques dont on vient de parler, .et occupent, par conséquent, 
les mêmes emplacements qu’elles dans les fossés. Leur muraille anté- 
rieure, distante d’au moins 6 pieds (2 mètres) du pied de l’escarpe, est 
construite en palanques, soit ordinaires, soit de charpento, reposant 
sur des semelles, et réunies en dessus par des chapeaux. L’escarpe, 
qui forme la muraille postérieure, peut se passer de revêtement, 
lorsqueTa terre est bonne et qu’il existe une berme au-dessus; dans 
le cas contraire, onia garnit de planches. Le' blindage du dessus con- 
siste en un lit de poutrelles de 4 -à 5 pouces (11 à 14 centimètres) 
d’épaisseur, une couche de saucissons et un remblai de terre de 
3 pieds (1 mètre) de hauteur. Cette galerie ne doit pas avoir moins de 
7 pieds (2 ,n 30) de hauteur en dedans. Pour la communication avec 
l’intérieur de L’ouvrage, on ménage sous le parapet un nombre plus ou 
moins grand de passages, ou poternes, selon l’étendue des galeries. On 
se fera une idée exacte de ces passages par celui qui est représenté 
dans la fig. 19 (pl. I). Il est aisé de voir que les galeries d’escarpe, né- 
cessaires pour flanquer directement les fossés des tra :és polygonaux, 
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doivent exiger, par suite de leur grand développement, un emploi 
prodigieux de bois; aussi, sont-elles rejetées par le plus grand nombre 
des ingénieurs. 

b) Galeries de contrescarpe (6g. 79, pl. V): Ces galeries sont faites dans 
les coupures de la contrescarpe aux endroits des angles saillants ; elles 
servent à en61er les fossés par des feux de revers, et ne sont applica- 
bles qu’à des tracés polygonaux. Sur chacun des côtés de l’angle 
saillant , elles ont de longueur toute la largeur du fossé ; du reste, on 
les construit de même que les galeries d’escarpe. Pour les fafre com- 
muniquer en toute sûreté avec l’intérieur de l’ouvrage, on est obligé 
de construire un passage sous le fond du fossé et sous le parapet ; ce 
qui, on le conçoit aisément, augmente beaucoup la difQculté de la 
construction. . ' •• 

C. COFFRES (4) ( Koffers ). 

Ces coffres (fig. 78, pl. V) sont des constructions en bois, faites en 
travers du fossé ; elles sont blindées, pour le moins à . l’épreuve des 
obus, et sont disposées pour la défense active par les armes à feu. Leur 
largeur intérieure est de 9 à 42 pieds ( 3 à 4 mètres). Le côté qui re- 
garde la contrescarpe est brisé en angle 'saillant, et le fossé le con- 
tourne. Les murailles à droite et à gauche sont flanquées par des bouts 
de 'galeries d’escarpe. En général,, on suit, pour la disposition des 
murpilles, le blindage et la communication avec l’intérieur de l’ou- 
yrago, ld même procédé quo pour les galeries d’escarpe. La figure fait 
ybir quo ie meilleur emplacement pour la construction d’un coffre est 
toujours le miliep do.la longueur dp fossé que Fon veut flanquer. * 
bemabqoe, — Les divers constructions en -bois ci-dessus 

* mentionnées supposant l’existance de fossés larges et profonds , et 

■ • de grands moyens, il est clair que l’on » rarement l’occasion d'en 

faire usage dans les ouvrages ordinaires de campagne, qui se font 

• en très peu de temps. ■ . 

• “* « .* • . 

(1) J'ignore ^i le mflt coffre es’, ou a jamais été en usage dans la nomen- 
clature française pour- désigner l’espèce d'ouvragé dont il est question ici, 
ouvrage que l'on se contente,' je crois, de désigner sous le nom de petit 
ilockhaut. . ’ ( Note Su traducteur. ) 
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CHAPITRE V. 

Division et subdivision des forts et retranche- 
ments suivant les espèces. — Emploi de 
chacun. 

A. OUVRAGES ISOLÉS. 

§70. 

. Les ouvrages isolés servent à fortifier des positions qui ne doivent 
être défendues que par de faibles détachements de troupes ; ils se sub-: 
divisent en ouvrages ouverts et en ouvrages fermés. 

§71. 

o) Ouvrages ouverts. 

Tous les ouvrages isolés, dont les parapets ne circonscrivent qu’en 
partie ta portion de terrain qu’ils occupent, s'appellent ouvrages ou- 
verts: Parmi les plus employés, on compte les suivants : 

' 1° la ligne de parapets droite, à laquelle on ajoute quelquefois, un 
•petit retour en crochet à chdque extrémité, pour' se couvrir contre les 
coups d’écharpe. Elle ne sert qu’à l’installation dé bouches à feu des- 
tinées à formée des batteries. On lui donne tantôt un profil ordinaire, 
tantôt un profil- tranchéïforme et les pièces qu’elle sert à Couvrir, 
tantôt tirent à barbette tantôt à travers des embrasures, 

•2° Le redan ABC, (fig. 9, pf. I,)' qui se compose de deux lignes 
droites formant entre elles un angle saillant tourné du côté de l’atta- 
que. Le côté opposé do l’ouvrage et qui est ouvert s’appelle la gorge, 
mot qui. s’applique en général de la même manière à tous les ouvrages 
ouverts. . '. 

3° La lunette MABCN, (fig. 9, pl. I,) qui se compose d’un redan au- 


v/ . 

•» 
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quel on a ajouté deux flancs, et dont par suite le tracé ressemble tout- 
à-fait à celui d'un bastion. 

4° Les ouvrages à tenailles, qui consistent en tracés ordinaires à te- 
nailles. La fig. 81 , (pl, VI), en donne un exemple. 

5° L’ouvrage à cornes, ( fig. 8t , pl. VI), qui consiste en doux demi- 
bastions avec les courtines correspondantes. 

6° L’ouvrage à couronne, (fig. 83, pl. VI), qui se compose d’un bas- 
tion entier et de deux demi bastions avec les courtines correspon- 
dantes. 

Les ouvrages mentionnés sous les numéros 5 et 6 ont de longs côtés 
ou ailes moyennant lesquels ils s'appuient ordinairement à des obsta- 
cles naturels; quand il arrive que ces ailes par suite de leur lon- 
gueur sont brisées comme on en voit un exemple en O de la fig. 80, les 
ouvrages prennent le nom d'ouvrages à cornes, ou à couronne épaulés. 

§ 72 - 

L’emploi d’ouvrages ouverts se restreint aux positions qui ne lais- 
sent d’accès à l’ennemi que de certains côtés, et où les autres côtés 
sont couverts, soit par des obstacles naturels, tels que rivières, marais, 
etc. , soit par des troupes, soit encore par d’autres fortifications. Dans 
les deux derniers cas, il est nécessaire de garnir les gorges de quelque 
défense accessoire, comme : abatis, trous deloup, etc., ou de les fermer 
au moyen de pàlanques, comme dans la fig. 54. Sans celte précaution, 
on serait trop exposé aux attaques à dos, soit pendant la nuit, soit par 
les temps de brouillard ; l’expérience nous apprend d’ailleurs que, 
même dans les attaques de jour, des partis de cavaliers entreprenants 
ont pu pénétrer dans les ouvrages par les gorges. 

§ 73. 

b) Ouvrages fermés. 

On appelle ouvrages fermés ceux dont les parapets circonscrivent 
une position de tous les côtés. Ils se divisent en ouvrages avec flanque- 
ment et ouvrages sans flanquement. 

1 0 Les premiers <jui p’pnt que des angles saillants s’appellent re~ 
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doutes , mot qui parait venir de l’italien ridotto ( lieu de rassemble- 
ment). 

Ils forment tantôt des polygones réguliers, (pl. IV, fig. 55), tantôt 
des polygones irréguliers, (fig. 56), et prennent des noms différents sui- 
vant le nombre des côtés de ces polygones. Ainsi il y a des redoutes de 
4, 5, 6, — n côtés, régulières ou irrégulières, autrement dit des qua- 
drilatères, pentagones, hexagones, réguliers ou irréguliers. On ne fait pas 
usage de redoutes triangulaires, non plus que de redoutes circulaires ; 
les premières , à cause du peu d’ouverture des angles saillants et de 
l’eiiguité de l’espace intérieur qu’elles renferment ; et les secondes, à 
cause de la difficulté de leur construction. 

\ • 

§ 74. 

Les redoutes ont sur tous les autres ouvrages fermés l’avantage de 
contenir le plus grand espace intérieur à périmètre égal , et d'exiger 
à égalité de surface , moins de matériaux et moins de travailleurs pour 
leur construction; elles conviennent donc mieux que tout autre pour 
recevoir de petits détachements de troupes. 

Leurs inconvénients consistent à avoir en avant de tout angle sail- 
lant un secteur privé de feux d’infanterie, et en ce que leurs fossés 
n’ont point de flanquement. On remplace les feux d’infanterie par les 
feux d'artillerie, et à l’égard du second inconvénient, on peut recourir 
aux dispositions suivantes: 1° au lieu de donner au fossé le profil or- 
dinaire, on lui donne celui d’un demi-fossé tel qu’on le voit dans la 
fig. 22, (pl. I.), et quo la fig. 79 (pl. VI), montre en plan, disposition 
dans laquelle la contrescarpe a son talus ordinaire, tandis que celui de 
l’escarpe est assez doux pour que les obstacles quo l’on y déposerait 
puissent être défendus par des feux de front. Ce moyen , toutefois , no 
peut ètreemployé qu’autantquel’on peut garnir l’escarpe à pente douce 
avec des obstacles peu élevés, tels que branchages, arbustes épineux 
ou petits piquets. 2° On construit dans les fossés des galeries de con- 
trescarpe ou des coffres (voir § 68 et 69) ; mais ces derniers moyens 
ne sont praticables qne dans les fortifications provisoires. 
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§75 ' 

L'ordonnance intérieure des redoutes consiste dans la construction de 
barbettes, do magasins démunirions, de traverses, (fig.T9,pl. VI), 
■quelquefois d’embrasures bonnetées (pour battre dans les défilés), et 
de blockhaus. L’établissement des traverses destinées à préserver des 
.coups de revers se fait d’après les règles du défilement ; ces espèces 
de traverses peuvent n’être pas indispensables, comme par exemple 
dans le cas de redoutes isolées, construites sur des points dominants ; 
mais alors même il faut toujours en êlevër de l’espèce décrite dans le 
§42, afin de garantir au moins en partiales défenseursjcontre les 
éclats d’obùs, projectile aujourd’hui d’un usage très répandu. Lorsque . 
à défaut de matériaux, on sera réduit à se passer aussi de ces dernières 
traverses, on devra du moins creuser quelques fossés de 2 pieds • 
(0 ra 66) de largeur, et de 3 à 4 pieds de profondeur pour pouvoir y 
faire rouler les obus qui viendraient à tomber dans l’ouvrage, en se 
servant dans ce but d’espèces de râbles en bois à longs manches. 

Les détails relatifs aux issues, ainsi que la détermination des di- 
mensions à donner aux redoutes et autres ouvrages fermés suivant la 
garnison qu’ils sont destinés à recevoir seront traités plus tard. 

§76. . . 

Les redoutes s'emploient principalement pour garnir certains postes 
dont la conservation importe à celle d’une position, ou pour l’exécu- 
tion de manœuvres projetées, ou pour la sécurité de communications. 
On leur donne ordinairement 4, S, ou 6cêlés, leur garnison no dépasse 
jaipais 1 200 hommes ; aussi ne doit-on pas les laisser longtemps livrées 
à elles-mêmes , car leur force de résistance ne va qu’à pouvoir arrê- 
ter l’ennemi pendant le temps nécessaire aux troupes en arrière pour 
arriver à leur secours. Faisons observer en terminant que dans leur 
construction on doit éviter de placer aucune partie anguleuse saillante 
vis-à-vis des positionsles plus facilement accessibles du terrain; mais 
bien toujours un de leurs longs côtés. 
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5 77. 

2) Au nombre des ouvrages fermés do la seconde espèce, 'c'est-à- 
dire dont les lignes se défendent réciproquement, on doit compter : les . 
redoutes quadrilatères avec redan au milieu de chacun des 4 côtés ; 
puis ce que l’on appelle les redoutes en croix, (pl. IV, fig. 57), puis les 
forts étoilés ou à étoiles qui sont des forts de campagne avec tracé à tenail- 
les, et enfin les forts de campagne bastionnés!. 

§'78. • . , _ ' - 

On peut procéder à lu construction d’un fort étoilé , soit on dedans, 
soiten dehors du polygone quo l’on a pris pour base. 

Dans la construction en dedans, on dessine un polygone régulier, 
par exemple AUCD (fig. 58), dont les côtés peuvent avoir approximati- 
vement de 40 à 90 toises (80 à 480 m ) ; sur le milieu de chaque côté, 
on élève une perpendiculaire nia dirigée vers l'intérieur sur laquelle ' 
on porte, savoir : dans le cas du carré f, dans le cas du pentagone f, 
dans celui de l’hexagone *, dans celui do l’heptagone j; dans l’octo- 
gone ’, dans l’ennéagpne ), etc. delà longueur.du côté dü polygone, 
on achève ensuite la construction indiquée dans la figure. ■ 

Dans la construction en dehors, qui toutefois n’ost applicable que 
jusqu’au dodécagone , on détermine d’abord fo polygone intérieur abcd, 
dont les côtés peuvent ôtro do 20 à 60 toises, (40 à 4 20 m ), et l’on 
trace sur chaque côté un triangle équilatéral, par exemple, 'sur ab, le 
triangle abc. Cette construction a, sur la 4 re , l’avantage d’ôtro facile à 
retenir dans la mémoire, et de ne présenter aucune' difficulté d’exé- 
culfon dans le casoù-le polygone est irrégulier. 

Pour obtenir avec un fort étoilé régulier, un flanquement réciproque 
parfait, il faut aller jusqu’au dodécagone : le carré, au contraire, esl 
sous ce rapport le plus défectueux ; la raison en est que dans le dodé- 
cagone les angles rentrants se trouvent de 90°, tandis que dans le 
carré, ils sont de 4 50°. 

On poutoncore construire les forts étoilés comme l’indique la fig. 59. 
Lorsque l’on omploio en arrière de chaque côté du polygone le tracé 
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abcde, le fort 6loilé prend ordinairement le surnom de double ; lors- 
qu’au contraire on emploie le tracé amnopq, on l’appelle fort à la 
Pirscher(t). 

Lestravauxde constructions intérieures des forts étoilés consistent 
en barbettes, en embrasures profondes (destinées au flanquement des 
fossés), en magasins à munitions, en traverses, en constructions en 
bois. . , 


§ 79. 

Dans la construction d’un fort bastionné, après avoir arrêté le po- 
lygone qui doit lui servir de base, on exécute en arrière du côté de ce 
polygone, tel qu AB, par exemple ( fig. 60 ), un tracé bastionné. Quel 
que soit le nombre des côtés du polygone à partir du quadrilatère, on 
pourra y appliquer la marche indiquée dans le § f 9. Ce que nous avons 
dit de la disposition intérieure des forts cloilés , s’applique également 
. aux f orts baslionnés. • 

' .. . §80. 

Les forts étoilés et les forts bastionnés servent à occuper des postes 
dont l’importance oxigo une force défensive plus grande que celle que 
l’on peut attendre de redoutes. Aussi sont-ils par leur construction 
même appropriés à de plus fortes garnisons (comme d’environ 800 à 
<400 hommes). Ils doivent contenir, surtout les premiers, des cons- 
tructions creuses, sans lesquelles leur nombreuse garnison rassemblée 
dans un espace étroit aurait trop à souffrir du tir de^ obusiers. 

Les forts de campagne sont quelquefois entourés d’un chemin cou- 
vert, c’est-à-dire d’un chemin de 6 pieds (2 m ) au moins de largeur, 
pratiqué près du bord de la contrescarpe, et qui est couvert du côté 
de la campague par un parapet en forme de glacis, de 6pieds (2 ra ) au 
moins de relief au-dessus du terrain naturel. Comme les parapets du 
fort doivent commander les glacis de 5 pieds (< ra 60), il est clair que 

(1) Ces dénominations no sont pas usitées en français. 

( Note du traducteur. ) 
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l’on ne peut pas employer de chemin couvert dans lès ouvrages de 
campagne ordinaires. '• 

On donne [le nom de place s d'armes à des emplacements que l’on 
réserve dans les angles rentrants du chemin couvert , ou même inté- 
rieurement aux glacis, et qui sont destinés à servir de point de départ 
pour les sorties. Ces places d'armes doivent avoir un réduit consistant 
en un tambour pour mieux assurer la communication avec l’intérieur 
par le fossé. 


B. LIGNES DE FORTIFICATIONS. 


On désigne sous le nom de lignes, lignes fortifiées, une suite d’ou- 
vrages de fortifications s’étendant plus ou moins loin et servant à pro- 
téger contre les attaques de l’ennemi une certaine étendue de pays 
soit d’un côté seulement, soit de tous les côtés à la fois. Dans le pre- 
mier cas, elles servent à fortifier des positions, dans le second des 
camps, que l’armée ou seulement un corps d’armée a intérêt à conser- 
ver ou à maintenir pendant quelque temps. Ces lignos se composent 
tantôt d’ouvrages détachés , tantôt d’ouvrages liés entr’eux. 

§ 81 . 

a) Lignes composées d’ouvrages détachés ou lignes à intervalles. 


Lorsque les forces de l’attaquant ne sont pas remarquabiement.su- 
périeures à celles de l’attaqué, il y va de l’intérêt de ce dernier de 
disposer ses retranchements de manière à pouvoir, sous leur protection 
et dans des moments favorables, en sortir sans obstacle et y effectuer 
de même sa rentrée. Une suite d’ouvrages, détachés lui procure cet 
avantage ; c’est ce que l'on appelle des lignes à intervalles. 

Les ouvrages détachés, presque toujours fermés, peuvent être dis- 
posés les uns par rapport aux autres, soit, 1° de manière à se flanquer 
mutuellement par des feux d’infanterie et d’artillerie, ou seulement 
d’artillerie, soit, 2° sinon précisément à pouvoir se défendre mutuelle- 
ment, du moins à pouvoir, en agissant de concert, défendre leuirs 
intervalles, ainsi que le terrain en avant. 
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A l’égard du premier de ces deux systèmes de lignes à intervalles, il 
y a lieu de faire l’application de. toutes les règles indiquées du § 14 au 
§ 1 9, âu sujet de la disposition des lignes et des angles pour la défense 
mutuelle çt celle du terrain en avant. Les tracés des ouvrages pour- 
ront d’ailleurs être quelconques, pourvu que leurs lignes et leurs an- 
gles ‘satisfassent à ces règles. Dans les exemples que nous allons rap- 
porter, nous-supposons un terrain horizontal, c’est pourquoi il ne sera 
question que de tracés réguliers.- 

La fig. 61 représente un système d’ouvrages dont le tracé à tenailles 
ÂBCDB est la base. Aux angles saillants A, C, E, ainsi qu’aux angles 
rentrants B et D, on a mis des redoutes à 4 côtés, et plus loin en arrière 
sont de simples batteries F, F, F. Les côtés de derrière des redoutes 
A,C,E, tels que pz, zq n’étant pas exposés aux feux de l’artillerie, 
n’auront ou que des parapets en terre de 4 pieds (1 m 30) d’épaisseur, 
ou que de simples palanques, ce qui procurera aux défenseurs (sur- 
tout dans le cas des palanques) l’avantage de pouvoir, au besoin, les 
détruire aisément au moyen des feux d’artillerie tirés du second rang 
de redoutes ou des batteries en arrière. 

Dans la ligure 62, c’estcncore un ouvrage à tenailles ABCDE qui sert 
de Base à la construction. Aux angles saillants A, C, E, on a mis des 
redans dont les fossés, pour pouvoir être flanqués, devront avoir leurs 
fonds en forme de rampes pour se raccorder en arrière avec le terrain . 
naturel, et dont les gorges devront être fermées au moyen de palan- 
ques, et garnios do trous do loup ou d’abatis. Aux angles rentrants B et 
D sont des redoutes pentagonales, et enfin, dans les intervalles de 
celles-ci, les batteries F; F, F. Les redoutes flanquent les £aces, les 
gorges et l’espace intérieur des redans ; les batteries, à leur tour, flan- 
quent les faces des redoutes, ainsi. que l’espace intérieure des re- 
dans. • • 

observation. •— Aux tracés de la première espèce dont 
noiis venons de donner des exemples , on pont joindre celui qu'a 
proposé le général Rogniat , pour fortifier un champ de bataille 
déterminé dans l’espace de 12 à 24 heures, en y employant une 
partie de l'armée. La figure 63 ( PI. IV. ) fait voir ce tracé qui con- 
siste en une suite de lunettes détachées -avec des ligues de com- 
munication interrompues , et qui ressemble tout 4 fait 4 un tracé 
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baslionoé. Les parapets des lunettes n’ont que 6 pieds (2m) de 
relief et d' épaisseur , ne devant être défendus que par l'infanterie. 
Les lignes de communication consistent en coupures laissant des 
passages de 10 toises ( 20 m ) de largeur jrux points de courtine , 
et ayant au milieu de leur longueur une batterie à barbette > avec . 
parapet- de 9 à 10 pieds ( 3 “■ è 3 ■*' 30 ) d'épaisseur. Quelques 
pièces mises sur les tlancsdes lunettes serviraient, daçs ce système, 
à flanquer les faces des lunettes collatérales. 

2° A l’égard du deuxième système d’ouvrages détachés dont il a été 
parlé dans le commencement de ce §, on construit ces ouvrages do 
manière à ce que, en les considérant comme des points indépendants, 
et réduits à leurs propres moyens, ils soient en état d’envoyer la plus 
grande masse possible de feux, non seulement en avant de leur front, 
mais encore dans les espaces intermédiaires, où ils doivent se croiser 
vigoureusement. 11 est par conséquent à observer, relativement à leur 
écartement les uns des autres, quo cet écartement ne dépasse pas 
400 pas (environ 320 m ), si l’on ne doit employer quo des feux d’infan- 
terie, ou 700 pas (environ 560 m ], avec les canons de 3 et de 6, ou 900 
pas(720 ul ) avec les canons de 12. Si , par exemple, on voulait dans 
l’établissement de ces lignes faire usage de la première rangée des 
redoutes de la fig. 61 , il conviendrait de fixer le maximum des lon- 
gueurs AC et CE à 400, 700 ou 900 pas (environ300, S30 ou700 n| ). 

Dans la disposition en échiquier des redoutes rectangulaires, repré- 
sentée üg. 64, les longs côtés des redoutes font face à l'attaque- Le 
grand avantage de cette disposition consiste en ce que, d’une part, elle 
met en état d’opposer à l’ennemi la plus grande masse possible de 
feux de front, soit d'artillerie soit de petites armes, et, en outre, en ce 
que les longs côtés se trouvent naturellement soustraits aux coups 
d’enfilade éminemment destructeurs auxquels sont exposées les faces 
des redoutes, qui ont des saillants tournés vers l’attaque, surtout 
lorsque l’artillerie fait usage d’obus à la Shrappnel. Ces redoutes 
doivent être assez spacieuses pour recevoir une forte garnison, et, de 
plus, ne comportant pas de flanquement et étant par conséquent ré- 
duites ù leurs propres feux, il est nécessaire de le? renforcer d’une 
manière toute particulière par des défenses accessoires. On se procure 
en partie le flanquement qui leur manque en disposant en arrière 
plusieurs grandes divisions de l’artillerie de réserve, destinée à se 
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porter rapidement, dans les moments décisifs, sur les points mena* 
cés, et de là concentrer leurs feux sur l’assaillant à travers les inter- 
valles des redoutes. . 

remarque, — Ce g lignes retranchées destinées à fortifier une 
position doivent, pour que l'ennemi ne puisse pas les tourner de 
trop près , avoir leurs ailes appuyées soit à des obstacles naturels 
qui interdisent à l’ennemi, sinon tout accès dumoins toute possibi- 
lité d’avancer en colonnes serrées, soit à des places fortes ou à 
des places du moment; à défaut de ces points d’appui, on est obligé 
de construire en crochet rentrant plusieurs ouvrages fermés aux- 
quels on donne la plus grande force de résistance possible , au 
moyen de forts profils et de blockhaus ( servant de réduits ), ainsi 
que par une disposition intérieure qui permette d’y avoir en batte- 
rie les bouches à feu des plus forts calibres. 

Enfin, il est encore à remarquer qu'il sera toujours bon de rendre 
certains points de la fortification inattaquables, autant que possible, 
soit en utilisant dans ce but des obstacles naturels, soit en accumu- 
lant des défenses accessoires en avant du front, ou dans les inter- 
valles, afin de pouvoir d’autant mieux concentrer toutes les forces 
dont on dispose sur les autres parties de la fortification. 

§ 82 . 

• tr 

6) Lignes continues. 

Lorsque les lignes fortifiées se composent d’ouvrages liés les uns aux 
autres, on les nomme lignes continues, ou simplement lignes. Autrefois 
on en fesait un fréquent usage pour renfermer des camps, ou pour 
fortifier des positions étendues ; mais l’expérience ayant souvent mis 
au jour la faiblesse de ces lignes continues, on ne s’eü sert plus au- 
jourd’hui que pour de petites étendues, et même plutôt encore à l’oc- 
casion de camps que l’on veut retrancher, que pour la défense de 
positions (1); dans les autres circonstances, on construit, ainsi qu’il a 
déjà été dit, des ouvrages détachés avec ou sans lignes de communi. 

(1) Les camps retranchés ont, & un plus haut degré que les positions re- 
tranchées , le caractère de l’état de pure défensive. 

( Note de l'auteur.) 
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cations, formées d’abatis, trousde loup, coupures. Dans les cafnps re- 
tranchés, ces ouvrages détachés représentent quelquefois les lignes de 
communication de forts construits à l’avance comme points principaux. 

• ». 

§83. 

Le choix des tracés dépend de la configura tion du terrain à fortifier ; 
un terrain horizontal permet d’employer des tracés normaux soit à te- 
nailles, soit bastionnés (fig. 11,12, 13, t i, pl. I) ; un terrain, varié au 
contraire, oblige de renoncer à la régularité des traôés normaux, et de 
les modifier de telle manière, eu égard à sa configuration, qu’ils Mu- 
nissent autant que possible la 'meilleure défense du terrain extérieur • 
avec la défense mutuelle des différentes lignes du tracé. 

Lorsque ces tracés ont une certaine étendue, on construit de distance 
en distance pour les renforcer, des ouvrages fermés, qui sont séparés 
des parties intermédiaires par des fossés, et constituent des points in- • * 
dépendants. Les points d’un tracé qui sont le mieux appropriés à l’éta- 
blissement de ces ouvrages fermés, sont ordinairement les sommets 
des anglessaillants «(rentrants; lespremiers, parce que, en conséquence 
de leur position, ils sont les plus exposés aux attaques de l’ennemi ; et 
les seconds, parce qu’ils mettent en état de défendre les premiers par 
des feux de flancs. Les ouvertures occasionnées parles fossés des ou- 
vrages fermés, obligent, si l’on veut garantir l’intérieur des coups di-: 
réels, à les fermer, soit par une disposition convenable du tracéde ces 
ouvrages, soit au moyen de traverses construites en forme de parapets, 
afin de les faire servir au flanquement des fossés. La fig. 61. (pl. IV) 
présente un exemple d’une dispositipn de ce genre, en y supposant les . , 
intervalles entre les redoutes, A,B,C,D,E, remplacés par autant de 
lignes de parapets, mn, op, qr, sl, et en donnant à toutes les redoutes 
le tracé indiqué en D et E. 

Dans Ces sortes de retranchements formés d’ouvrages liéSentr’eux, 
on peut donner aux communications des ouvrages fermés une disposi- 
tion parliculière pour les sorties, qui permette aux troupes destinées à 
exécuter ces opérations, de se rassembler dans leurs fossés, et de pa- 
raître tout-à-coup en long front de bataille sur les talus alongés des 
contrescarpes, 9ansqéanmoins donner n J'pnnwt l« rçioyen (te pénétrer 
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lui-même dans l'intérieur des retranchements, en ligne aussi étendue. 
‘ Le tracé à bastions est celui qui so prête lo plus facilement à cette 
disposition. Voici à peu près comment on s’y prend. 

■ Supposonsd’abord auxlignes de communications nn profil ordinaire, 
on donne 1 0 pieds (3 ,n 30) de largeur au fond du fossé, pour fournir 
aux troupes destinées, à la sortie l’espace nécessaire pour se former sur 
plusieurs rangs; la profondeur de ce ;fossé. n’est que de 6 pieds (2 m ) , et 
' le talus.de la contrescarpe a une base double de cette profondeur, c’est- 
à-dire 1 2 pieds (£ m ), afin de pouvoir ÿ monter en ligne serrée. On don- 
ne aux bastions des flânes reculés ( Zurückgézoyene Flanken )dansles- 
quels on ouvre des embrasures pour flanquer’ les fossés des lignes de 
communications. Les parties ouvertes comprises entre lesflancs princi- 
paux et les flancs reculés, ainsique les gorges des basions sont fermées 
par des palanques. Aux- angles rentrants, points oùles lignes de commu- 
nication se joignent aux flancs reculés, on Jménage des passages de 
‘ 4 0 pieds (3 m 30) de largeur, s’enfonçant jusque sur lo fond des fossés, et 
fermés au moyeü de portes ou de barrières. Enfin les défenses acces- 
soires des lignes de communications, telles que palissades, fraises 
sont àppiiquéesaux escarpés. . _ 

Si les lignes de communications, au lieu d’avoir un profil ordinaire, 
sont dés coupures, on donne à leurs fossés 1 0 pieds (3 m 30) de largeur, 
3pieds'(4 m ) de profondeur ; le parapet ne reçoit que 3 pieds (1 m ) de re- 
lief, et l’on dispose la contrescarpe ainsi que le talus intérieur du pa- 
rapet de manière à pouvoir y monter -facilement,, soit au moyen de 
jgradins, soilau moyen d’un talus adouci. On garnit le bord postérieur 
•du fosséavec des palissades verticales, ou bien l’on dispose plus en ar- 
- rière des trous de loupou des abatis. 

• COMMUNICATIONS t»KS OUVRAGES AVEC LES DEHORS. 

84 . ' 

Pour que les retranchements et" le terrain environnant soient acces- 
sibles-aux défenseurs et à l’artillerie, il est nécessaire d’établir des 
communications. L’ensemble du terrain peut, squs ce rapport, être di- 
yisé eir deux parties, la première, comprenant le terrain en arrière, et 
la seconde, Je terrain en avant de la fortification; 
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• Les communications avec le terrain en arrière, ont pour. but de 
mettre les défenseurs à môme de se porter librement sur tous les points 
du pourtour de la fortification, et de favoriser la retraite si elle devenait 
nécessaire. Dans les ouvrages ouverts , ces communications , ou 
existent déjà par la nature du terrain, ou'bien il est nécessaire do 
commencer par les établir au moyen de routes, de chemins, de digues, 
de ponts , etc. Dans les ouyrages fermés, indépendamment de ces 
moyens de communication , il y a do plus' des entrées à faire, ou des 
passages à" construire en travers des fossés, soit qu’on y réserve des 
digues de terre, soit qu’on y établisse des ponts faciles à enlever. 

Les communications avec le terrain en avant ont pourobjet de mettro 
les défenseurs en état de passer avantageusement de la défensive à 
l’offensive, ou seulement de favoriser la retraite -des- troupes qui se 
trouvent encore en avant des retranchements. — Dans les lignes con- 
tinues, on fait des poternes', ou bien l’on donne aux lignes de com- 
munications d'ouvrages fermés la disposition mentionnée dans le§ 83 
pour les sorties en front étendu. Dans les lignes à intervalles, la com- 
munication. a lieu d’elle-mèmo pour les intervalles des ouvrages. 

• . ' ’ § 85. 

Les communications par les fossés des ouvrages s’établissent, .ainsi 
qu’il adéjà été dit, tantôt au moyen de digues de terre, tantôt au moyen 
de ponts qui valent mieux que des digues. Ces ponts se coiiiposent.de 
plusieurs poutrelles écartées de 3 pieds ( t m ) au plus les unes des au- 
tres, dépassant de 2 à 3 pieds ( 0 m 66 à 1 m } les bords de l’escarpe et 
de la contrescarpe, et y reposant sur des pièces do bois enterrées ( ma- 
driers ou poutrelles) ."L’épaisseur des poutrelles du pont dépend de leur 
longueur'ët.du maximum de. charge qu’elles auront à supporter ; on- 
trouvera à ce sujet les renseignements nécessaires au S il dé l’appen- 
dice , toutefois on pourra souvent se contenter de la déduire de cette 
règle de pratique bien simple qui. consiste à. compter ) r°- par chaque 
pied (0'" 042 par mètre) deladongueur des poutrelles, lorsque le fossé 
est très large, et" que lès poutrelles dont on dispose sont faibles et fa- 
ciles à déplacer, on met en dessous, pour leur servir de support, un 
chevalet en bois au milieu de la largeur, du fossé, Les madriers de 
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4 p» j. à 2 f°- (4 à 6 centimètres) d’épaisseur doivent avoir de 5 à 6 
pieds ( 4 *■ 66 à 2 m ) de longueur pour l’infanterie, et 9 à 42 pieds 
(6 à 4« ) , s-’il y a de l’artillerie ; on les fixe aux poutrelles du pont au 
moyen de poutrelles de guindage , de cordes et de billots, de manière 
à permettre de tout enlever rapidement et sans peine si la nécessité 
s’en fesait sentir. 

. § 86 . 

Les points les plus favorables pour l’établissement d'entrées sont 
ceux qui, par suite de leur position, sont le moins exposés aux attaques 
de l’ennemi, et sont en même temps le moins exposés aux coups de plein 
fouet venant de loin. Ces ouvertures consistent le plus souvent en cou- 
pures faites verticalement en travers des parapets. Leur largeur se dé- 
termine d’après le but que l’on s’en propose,' et est d’au moins 4 pieds 
(4 m 30)pour les ouvrages fermés sans artillerie, et du double quand 
il y a de l’artillerie ; pour les lignes continues elfe est de 3 à 5 toises 
(6 à 4 0 mètres). Les côtés en sont revêtus', et ont un talus dépendant 
de la nature du revêtement. Dans les cas où l’on plante des palissa- 
des le long de çes passages, elles peuvent tenir lieu de revêtement , et 
l’on fait alors les côtés verticaux comme dans la fig. Ç8 (pl . 1 V) . 

Toutes les issues qui sont exposées aux coups directs.du canon en- 
nemi doivent être protégées -et défendues par des traverses en terre 
de 6 pieds (2™ ) au moins (f épaisseur. Dans tout autre cas, il vaudra 
mieux employer des palanques.qui prennent moins do place et sont 
pins faciles à construire..Pour fermer l’espace qui se trouve en arrière 
entre ces traverses et les parapets, on se sert de chevaux de frise.de 
barrières, ou même de portes ordinaires tirées de maisons voisines. - 
Les chevaux de frise se meuvent, soit autour de l’une de leurs extré- 
mités Ë (fig. 65) , soit autour de leur milieu M (fig. 66.) ' .' . 

Voici quels sont les principes à suivre dans la construction des is- . 
sues des différents ouvrages. 

Dans le cas de redoutes isolées, il n’y a d’ordinaire qu’une seule 
issue à faire, et le plus souvent elle est au milieu d'un de leurs côtés, 
qui est le moins exposé aux attaques de l’ennemi, et d’où l’on puisse 
espérer de recevoir des secours. En arrière de l’entrée, à 41 pieds 
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( 2 ™ (jO) au moins du pied de la banquette inférieure, on établit une 
traverse en terre, telle que T, par exemple de la fig. 67, à laquelle on 
donne assez de longueur pour que les diagonales menées en travers de 
l’entrée puissent encore la rencontrer. Cette traverse reçoit des pa- 
lissades, une banquette, et, à chaque extrémité, une barrière. Tout le 
long de Centrée on plante verticalemcntdes palissades de chaque côté, 
et on les relie aux défenses accessoires que l’on aurait mises dans le 
fossé dans le cas où, au lieu d'un pont pour en ménager la traversée, on 
aurait laissé une digue de terre. Si l’on ne voulait mettre de barrière 
qu’à l’une des extrémités, on donnerait â la traverse en terre la forme 
d’un crochet, comme dans la fig. 69; et s’ily avait une palanque au lieu 
de traverse, on fermerait l'un des côtés avec des palissades, comme 
dans la fig. 68. 

> Dans le cas de forts étoilés, Rentrée se place sur la capitale de quel- 
que angle rentrant, et l’on construit intérieurement soit une tra- 
verse en terre, soit une palanque. Lorsque c'est une palanque, on 
peut ajouter, pour mieux couvrir l’entrée, un petit redan en avant du 
fossé avec parapet en forme de glacis. 

Dans les tracés à tenailles, les entrées se font comme en ee, (pl. VI , 
fig. 84), et dansles tracés à bastions, soit au milieu de la longueur des 
courtines ou comme en E (fig. 83). 

Dans les ouvrages fermés, dont les lignes de communie ations con- 
sistent en abatis, trous de loup et coupures palissadées, on recule ces 
lignes comme en ee (fig. 83) ,à la distance de 5 toises (40 mètres) du 
côté postérieur des ouvrages, ce qui forme les entrées que l’on forme 
au moyen de chevaux de frise attachés les uns aux autres. 

Dans les tambours, on établit pour le passage deun, ou tout au plus 
deux hommes, de petites entrées, en forme de clapets. La fig. 70 
(pl. IV) représente une coupe de l’un de ces clapets. 

C. BLOCKHAUS. 

§ 87. . 

Sous le nom de blockhaus, on comprend un bâtiment construit spé- 
cialement pour la défense, et dont l’espace intérieur est à l’abri non 

TRAITÉ DÈ FORTIFICATION PASSAGÈRE. 7 


• Digitized by Google 



TRAITÉ 


98 

seulement des coups de plein fouet, mais aussi des feux courbes. 

Les blockhaus sont tantôt isolés et indépendants, et tantôt cons- 
truits dans l’intérieur d’autres ouvrages dont ils sont les réduits ou 
lieux de refuge. 

Comme ouvrages indépendants, les blockhaus sont employés avec 
avantage, à la défense des gorges de montagnes, dans des points où il 
serait impossiblo de garantir les défenseurs contre les feux plongeants 
de hauteurs environnantes. Employés dans l’intérieur des ouvrages, 
leur objet est, ou de recueillir les défenseurs repoussés des parapets, ou 
bien, au moyen des feux qui en partent, de favoriser leur retraite. — 
Dans les quartiers d’hiver où l’on en met soit comme ouvrages indé- 
pendants, soit comme réduits, ils procurent à leurs garnisons l’abri 
dont elles ont besoin contre les rigueurs de la saison. 

Les blockhaus en bois isolés, quel que soit lo terrain sur lequel ils 
sont construits, ont l’inconvénient de pouvoir être battus et incendiés 
sinon toujours avec de3 canons et dos obusiors, du moins, presque sans 
exception, au moyen des fusées de guerre, dont les affûts passent par- 
tout, môme sur de simples sentiers. Aussi, lorsque l’on en a le temps 
et les moyens, trouve-t-on un grand avantage à construire ces sortes 
de blockhaus en maçonnerie. 11 n’en est pas de même des bloc.khaui 
employés comme réduits dans l’intériour des ouvrages; ceux-là peu- 
vent, sans inconvénient, être construits en bois, parce que leurs mu- 
railles sont parfaitement garanties- es coups directs de l’artillerie 
par les parapets en terre dont ils sont entourés. 

§ 88. 

11 y a différentes manières de construire les murailles en bois. Gelles 
des blockhaus isolés consistent ordinairement en un ou deux rangs de 
corps d’arbres jointifs de 12 pouces (0 m 32) d’épaisseur couchés hori- 
zontalement, et dont les faces en regard sont équarries ; on les couvre 
par un remblai de terre en forme de parapet qui s’élève jusqu’à la 
hauteur des meurtrières. On peut aussi, comme dans la fîg. 72 j, sépa- 
rer l’un de l’autre les deux rangs de corps d’arbres par un intervalle 
de 2 à 3 pieds (0 n 66 à 1 nl ), et remplir cet intervalle avec de la terre. 
Al’égard des block haus servant de réduits, une simple palanque suffit, 
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ou bien l’on peut en composer les murailles de poteaux verticaux dis- 
posés à 6 pieds (f ni ) les uns des autres et revêtus extérieurement de 
doubles madriers ( Pfoslen ), en les couvrant par un remblai do terre en 
forme de glacis. 

Pour donner aux murailles en bois une base solide et uniforme, on 
les établit sur une fondation en maçonnerie ou sur des semelles. 

§ 89. 

Le blindage des blockhaus en usage dans la fortification passagère, 
n’a besoin que de pouvoir résister au choc et à l’explosion des obus ; 
mais pour ceux de la fortification provisoire, par exemple ceux que l’on 
emploie dans les camps retranchés, dans lo voisinage d’une place forte, 
ils doivent être à l’épreuve do la bombe. 

On obtient un blindage parfaitement à l’épreuve des obus, au moyen 
de pièces de bois de pin ou de sapin ( Nadelholz ) (1 ) de 6 pouces 
(0"'1 6) d’épaisseur, dd (fig. 73, pl. V) nommées pièces de ciel, ayant de 
12 à 1 4 pieds (4 U1 à 4 ,n 65) de portée, que l’on recouvre d’une masse de 
terre de 3 pieds (1 ™) d’épaisseur. Pour un U>it à l’épreuve de la bombe, 
il faut des pièces do ciel de 12 pouces (0 m 3î) d’épaisseur dd (fig. 75), 
dont la portée ne dépasse pas 12 pieds (4 m ), sur lesquelles on étend 
deux couches de saucissons jointifs se recroisant l’une l’autre , et par- 
dessus le tout un remblai de terre de 4 à 6 pieds (1 1,1 30 à 2‘") d’épais- 
seur. Les vides entre les pièces de ciel doivent être bien bouchés avec 
de l’étoupe ou de la mousse, et s’il est possible, on y coulera par-dessus 
du goudron. Ces toits doivent dépasser les murailles de 3 à 4 pieds 
(1 m à 1 m 30) pour en garantir le dessus contre les feux courbes et afin 
que la masso de terre supérieure, terminée en talus, puisse avoir l’é- 
paisseur voulue à l’aplomb des murailles. Ces talus peuvent être 
rendus plus raides par un vêtement en gazonnage. Le ciel ropose, ou 
comme dans les fig. 72 et 73, partio sur les murailles, partie sur des 
chapeaux ( Traybalken ) II, ou commo dans la fig. 75, simplement sur 
des chapeaux tt supportés par des montants ss. Les chapeaux et les 


(1) Ce mot désigne généralement un bois provenant de toute espèce 
d’arbre t d aiguille», tels que le miUse, le pinattre, etc. 
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montants doivent avoir le même équarrissage que les pièces de ciel, 
c’est-à-dire 6 ou t2 pouces (0 m 16 ou 0'"32). 

§ 90. 

Les blockhaus libres, à moins qu’ils ne soient construits sur le roc, 
doivent étre'entourés d’un fossé servant de défense accessoire et en 
même temps à fournir la terre nécessaire pour former le parapet en 
avant des murailles, ainsi que le remblai du blindage. On donne à ce 
fossé tantôt un profil ordinaire, tantôt, et préférablement, celui d’un 
demi-fossé (fig. 72), auquel cas toutefois il est indispensable de placer 
sur l’escarpe des palissades, des abattis de branches, ou des petits pi- 
quets. Les blockhaus construits à l’intérieur des ouvrages pour servir 

do réduits ne peuvent pas recevoir de fossé à cause du défaut d’espace. 

«» 

§ 9t. 

La hauteur intérieure des blockhaus doit être d’au moins 8 pieds 
(2.,, 60), atin que la fumée (vrai fléau des blockhaus) trouve un peu d'es- 
pace pour se répandre. 

Quant à la hauteur extérieure, ou plutôt au relief au-dessus du sol 
naturel , dans les blockhaus isolés , elle dépend : t° de la condition de 
bien défendre le terrain en avant, condition qui oblige à construire 
tantôt sur l’horizon naturel, tantôt au-dessouS ; 2° de la hauteur des 
blindages. 

Dans les blockhaus considérés comme réduits, qui remplissent en 
même temps l’office de traverses et de parados, ce relief se détermine 
d’aprè3 les règles du défilement, en observant, toutefois, de ne jamais 
faire les murailles plus élevées que les parapets, et de compléter le re- 
lief dont on a besoin pour une augmentation convenable de la masse 
couvrante de terre. 

§ 92. 

Le tracé le plus ordinaire et le plus simple d’un blockhaus est un 


\ 
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rectangle ou une croix (fig. 57, pi. IV) ; ce dernier tracé «l’avantage de 
procurer des flanquements. 

La capacité se détermine, si le blockhaus est isolé, d’après l’impor- 
tance du point à défendre, et, s’il est dans un autre ouvrage, d’après 
la grandeurde celui-ci. La longueurest ordinairement de 12 à 24 pieds 
(4 à 8 mètres). 

§ 93. 

Eu égard à la défense par les armes à feu, les dispositions inté-' 
rieures peuvent varier : 

1° Les parois peuvent être percées de meurtrières ; 2° on pout, au 
lieu de ces ouvertures, en ménager une seule grande entre le dessus 
des murailles et le ciel, au moyen de laquelle les défenseurs sont en 
étal de tirer dans toutes les directions comme dans le tir <1 barbette. 
Nous reviendrons plus tard sur co sujet ainsi que sur les banquettes, 
les lits de camp, lés évents. . . 


• § 94. • ’ 

On construit, pour établir une communication par dessus le fossé, un * 
pont facile à renverser au besoin. L’entrée se fait dansundes angles 
rentrants des blockhaus en crojx ; elle doit être munie d’une double 
fermeture, et s’il s’agit d'un blockhaus servant de réduit à un ouvrage, 
elle doit être en outre protégée en avant par un tambour assez grand . 
pour contenir toute la garnison de l’ouvrage, à raison de 10 hommes 
par toise carr'o (par 4 mètres carrés). Ce tambour assuréla retraite 
dans le blockaus, et sert en outre do lieu de rassemblement pour les 
sorties. La largeur de l’entrée est d’au moins 4' 11 (1 m ’30) pour l’infan- 
terie ; et de 7r r (2 m 30) pour l’artillerie. • 

§ 95. • * . 

, Les blockhaus n’ont pas besoin d’être organisés pour le caserne- 
ment, truies les fois que la garnison doit en être relevée de 24 heures ’ 


t 
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en 24 heures. Dans le cas contraire, comme par exemple, clans les 
quartiers d’hiver, on devra y trouver des poêles, des fourneaux de 
cuisine, des cheminées, des lits de camp, des tables ; les meurtrières 
doivent être pourvues de fenêtres : il doit y avoir des latrines. 

§96. 

Les fîg. 71 , 72 et 73, pl. V. représentent un blockhaus libre. 

Le fond du blockhaus est de niveau avec le sol naturel, les murailles 
consistent en un double rang de corps d’arbres de 4 2!"’ {0“ 32) d’épais- 
seur. Les meurtrières sont à 3ri (1 m ) l’une de l’autre, d’axo en axe, et 
sont entaillées par moitié dans les 7 e et 8 e pièces de bois, de manière à 
présenter extérieurement une ouverturede 9p° (0 m 24) de longueur sur 
4p° (0 m 41)de hauteur, et intérieurement une ouverture de 18P°(0 m 49) 
de longueur sur 8i ,D (0« 22) de hauteur. Les banquettes ont 45p° (0 21) 
de hauteur sur 3 p 1 (1 m ) de largeur, et sont faites de madriers ; s’il de- 
vait y avoir des lits de camp, il suffirait d’élargir les banquettes jus- 
' qu’à 6p* (2"‘) et de leur donner un peu de pente vers l’intérieur. Pour 
pouvoir tirer le canon, on a pratiqué dans la muraille à 3>'“(l m ) de 
hauteur une ouverture carrée de 1 8?° (0 m 50) de côté, et dans le para- 
pet en terre extérieur, une embrasure ordinaire. Si le sol du blockhaus 
est solide on pourra se passer de faire une plate-forme. L’accumula- 
tion déjà fumée de la poudre, très nuisible à la respiration, rond surtout 
le service des bouchesà feu plus pénible. Pour parer à cet inconvénient 
on a proposé mais sans succès, différents moyens de fermer les meur- 
trières. Les évents ordinaires qui ne sont que des ouvertures en forme 
de cheminées pratiquées à travers la toiture, ont encore moins répondu 
.à l’attente qu’on en avait, parce que le courant d’air qu’ils détermi- 
nent n’est jamais assez fort pour faire écouler la fumée en proportion 
de sa production. 4)n pourrait, au lieu de ces évents, élever la toiture 
. d’un pied (0"‘ 22) au dessus des murailles, aün d’obtenir une ouverture 
qui régnerait dans tout le pourtour du bâtiment. Dans les figures, 
on a donné au fossé un profil ordinaire du côté gauche, et à droite 
celui d’un demi-fossé. La communication de l’extérieur avec l’inté- 
' rieur est établie au moyen d’un pont facile à renverser, et d’une entrée* 
de 7 p‘ (2 10 30) de largeur. La porte destinée à fermer cette; entrée, 
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est faite de 2 épaisseurs de madriers cloués en croix les lins par dessus 
les autres; çetto porte, quand les circonstances lo permettent, devra 
être recouverte extérieurement de feuilles de tôle. On y a ménagé des 
trous circulaires de 4r° (0 " 11) de diamètre servant de meurtrières, et 
pouvant sè fermer au mpven d^ soupapes tombantes. La construc- 
tion de la toiture se voit dans les figures, et est conforme à ce qui a 
déjà été dit. La guérite ( qu’il vaudrait mieux faire dans un massif 
de -terre), sert à recevoir un observateur, dont le soin est d’avertir le 
commandant de tous les mouvements de l’ennemi, à travers des tuyaux 
en bois disposés, à cet effet. L’intérieur dans l’hypothèse que la gar- 
nison doit être relevée toutes les 24 heures, n’est pas arrangé pour 
servir de logements. 


§97 , - 

On a représenté dans loslig. 74 et 75, un blockhaus à laMuller, des- 
tiné à servir de réduit à un ouvrage fermé, de fortification provisoire. 

Les murailles se composent de montants de I 2 p° (0 U1 32) d'équarris- 
sage et de 8 pieds (2 ,n 60) de hauteur ss s’élevant à 6 pieds (2 ra ) d’inter- 
valle entre eux, sur un double ranjfde semelles u u, posées en croix 
les unes sur les autccs, et revêtus extérieurement par un double rang 
do madriers. Ce revêtement est couvert par un remblai en forme de 
glacis qui permet de flanquer dè l’intériour du blockhaus tout l’inté- 
rieur de l’ouvrage dont il est le réduit. De tout le relief extérieur du 
blockhaus, il n’y a «pie la masse de terre qui le recouvre qui soit plus - 
élevée que les parapots. La hauteur intérieur no (Gg. 75) jusqu’aux 
pièces de ciel dit estde 9 r* (3 ui )etla quantité dont le fond est abaissé 
au dessus du terre-plein de l’ouvrage est de 5 p ' (1 ln 62). Par suite de 
l’intervalle de 1 1° (0 m 32) qui règne entre le dessus du revêtement et 
les chapeaux f/jil.existe tout autour du bâtiment une ouverture qui 
permet de tirer dans toutes les directions, et facilite en môme temps 
l’écoulement dé la fumée. Le bord supérieur du revêtement étant à 7 pl 
au dessus du fond du blockhàus, et la hauteur de défense étant sup- 
posée de 4 ;,i et demie (t ! " 49) il en résulte pour la hauteur de la ban- 
quette 2i;‘ 1 /2 (6" 1 84) ; sa Jargeur est de 3e'. Le blindage du blockhaus 
est à l’épreuve de la bombe. La terre nécessaire pour ce blindage e 
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pour le remblai en glacis pcovientde celle que l’on a retirée pours’en •' 
foncer ; on amène au besoin de plus loin celle qui pourrait manquer. 
L’entrée pratiquée dans la paroi latérale d’une partie ën saillie, est • 
protégée par un tambour mis en avant, et fermée comme il a été ex* 
pliqué précédemment. ■ 

§ 98. • ‘ . 

II existe, le long des frontières turco-sclavoniennes et croates à& 
la monarchie autrichienne, des corps de garde portant le nom dB Czar- 
taks. Ils sont construits d’après les mêmes principes que les blockhaus, 
soit en bois, soit en maçonnerie, et servant en temps de paix au loge- 
ment des militaires chargés de la conservation des frontières. En 
temps de guerre, ils servent en outre comme points fortifiés. 
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CHAPITRE VI. 

Détcrml nation de la capacité des retranche- 
ments et observations sur leur exécution, en ce 
* qui concerne le nombre d’hommes et le temps 
que l'on peut y employer. 


, § 99 . 

Le premier point dont il importe de s’assurer lorsqu’on doit s'occu- 
per d’un' projet de fortification de campagne, est de savoir si l’ort 
devra prendre pour base de la capacité à donner aux ouvrages , ou 
la force préalablement fixée des garnisons qu’ils doivent recevoir, ou 
Lien seulement la position, l’étendue et l’importance du lieu ou du 
terrain à fortifier ; il faut en outre prendre aussi en considération le 
temps dont on aura à disposer pour l’exécution des travaux. En effet 
dans le premier cas, c’est-à-dire quand la force des garnisons est 
fixée à .l’avance, il est évident qu’il serait impossible de pouvoir 
compter, sur une résistance efficace, si la capacité des ouvrages était 
trop- grande ou trop faible par rapport à leur garnison ; et, dans le 
second cas, toute fortification pour laquelle on n’aurait pris en consi- 
dération ni l’étendue, ni la nature et l’importance du lieu à fortifier, 
ni le temps et le nombre des travailleurs à y employer, ou pourrait ne 
pas répondre à l’étendue et à l’importance du lieu, ou pourrait n’ètre 
pas exécutable dans le délai voulu. 

§ 100 . 

• L’évaluation de la grandeur d’un ouvrage destiné à être occupé par 
un nombre donné de défenseurs dépend de la nature de l’ouvrage qu’il 
s'agit de construire..S’iU'agit, par exemple, d’un ouvrage ouvert à la 
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gorge ou de lignes, on n’a nul besoin d’avoir égard à l’espace néces- 
saire pour le logement (première hypothèse) ; s’il s’agit au contraire 
d’ouvrages isolés, fermés, et livrés pour quelque'temps àeux-mômes> 
il devient nécessaire de prendso on considération l’espace nécessaire 
pour le casernement ( deuxième hypothèse ). En outre, pour l'une et 
pour l’autre hypothèse, il est indispensable de connaître le mode de 
répartition des défenseurs devant les parapets que l’on se propose 
d’adopter. ' ' 4 ' 

Cette répartition , pour ne pas cesser d’étre avantageuse, doit être 
comptée à raison d’un maximum de 1 file de 3 hommes par chaque 
pas, de 2|>; 1 à 3p> (0 m 80 à 1 "'), et d’un minimum de \ hommes pour 
la même étendue. Du nombre total des hommes résultant de ce calcul, 
î sont employés à garnir les parapets, et f à la réserve, ce qui fait 
deux hommes, ou un homme à la réserve pour chaque 2p‘ j à 3P‘ (0 m 80 
à 1 m ) de la longueur développée des parapets. Il y aurait inconvénient 
à compter sur moins do 2 p> ) (0°‘ 80) par homme devant le parapet, la 
liberté des mouvements en souffrirait et il serait impossible d’ajuster 
convenablement les coups. 

L’excédant des hommes, qui provient des angles saillants peut être 
joint à la réserve ; il en est de môme jusqu’à un certain point de ceuï 
qui répondent aux sommets des angles rentrants, car ils ne peuvent 
faire usage de leur fusils qu’autant qu’ils dirigent leurs coups, plus ou 
moins obliquement, suivant que ces angles se rapprochent plus ou 
moins de 90 degrés 

Il estinutile,dansla première hypothèse, deteniraucuncomptedela 
présence ou de l’absence de l’artillerie sur les rempartsparce qu’il est à 
propos, môme quand il y en a, de compter sur le môme nombre do 
soldats d’infanterie pour garnir les parapets, que s’il n’y en avait pas. 
En effet : 11 est possible que les bouches à feu viennent à être dé- 

montées avant la fin de l’engagement, sans qu’il y ait possibilité de les . 
remplacer ; si donc on n’avait pas porté (f infanterie en ligne de compte 
pour les points occupés par les bouches à feu, il faudrait, à ce moment, 
ou quo les défenseurs s’étendissent davantage, ou avoir recours à une 
partie de la réserve, ce qui, d’une manière ou de l’autre, est préjudi- 
ciable à la bonne défçnse ; 2° Dans le moment où les assaillants vien- 
nent à gravir le parapet, en avant des touches à feu, il n’y a que de# 
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hommes d’infanterie placés près de là qui soient on état de los re- 
pousser. 

La longueur occupée par une bouche à feu devant les parapets, 
nécessaire à connaître pour la secondu hypothèse, est approximative- 
ment estimée ainsi qu’il suit : pour une pièce , placée sur une partie 
droite, <2 pieds seulement (4 " ) s’il y a une embrasure, et 15. à 
18 pieds (5 à 6 “ f s’il y a une barbette ; aux angles saillants de 60 à 
près de 90 degrés, une pièce occupe de 25 à 20 pieds (837“); pour 
chaquo'pièco en plus, compter 1 2 à 1 5 pieds (4 à 5 In ) en plus des pré- 
cédentes fixations. 

§ 101 . 

Au moyen de ces données, on peut déterminerle développement que 
doit avoir un ouvrage'de fortification pour un nombre voulu do défen- 
eurs, et abstraction faite de l’espace nécessaire pour le logement. Ce 
développement une fois connu, on cherche à donner à l’ouvrage le 
tracé qui convient le mieux à la configuration du terrain et à sa dé-i 
fense. Supposons, par exemple, qu’il s’agisse de déterminer le déve- 
1 oppement d'un redan pour 1 50 hommes, dont les seront placés sur 
deux rangs devant le parapet, à raison de 3 pieds (1 m ) pour un 
homme, et dont le J restant servira à composer les réserves particu- 
lière et générale (1). 11 y aura donc 5 hommes par rang , et commo 
chacun d’eux est porté pour 3 pieds (1 m ), il s’en suit que le dévelop- 
pement entier du redan sera de 3X50=1 50 pieds (t m XS0=50 n > ). 
Les deux faces seront suivant les circonstances égales ou inégales. 

Le cas contraire, consistant à déterminer la garnison pour un ouvrage 
déjà construit, se présente beaucoup plus fréquemment. La manière de 
s’y prendre résulte évidemment du § 100; on commence par détermi- 

• * • ‘i » 

(1) Il y a en allemand : uni i die VnteridHung und Reterre bildet. On a 
traduit le mot Vnlertilliung par réserve particulière, et te mot Rtterre par 
celui de réserve. Cependant générale quand dans la suite de ce chapitre, ' 
l’auteur emploie le piot Réterre tout seul , et qu’il était clair qu'il entendait 
parler aussi de ce qu’il appelle Vnlertldltung, on a traduit par le mot réser- 
ves au pluriel. ( Note du traducteur. ) 
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ner le nombre d’hommes nécessaire pour en garnir les parapets , et 
l’on y ajoute ensuite la moitié en sus pour les réserves. 

§ 102 . 

Dans la seconde hypothèse, il s’agit de prendre en outre en consi- 
dération la place nécessaire pour le logement de la garnison. Le péri- 
mètre de l’ouvrage doit, dans ce cas, avoir une certaine relation avec 
sa capacité pour que la totalité des défenseurs, calculés, d’après ce 
périmètre , puissent se loger, et qu’en même temps les bouches à feu 
et leurs munitions puissent être parquées. 

La capacité de l’ouvrage ne peut consister que dans l’espace inté- 
rieur compté du pied des banquettes inférieures, et, déduction faite de 
toutes les bases des magasins et traverses, ainsi que des empiète- 
ments des barbettes. On compte par homme au moins 1 5 pieds carrés 
(1 m - s- 6), à raison de 6 pieds de long sur 2 j de large (2 m sur 0 m 80), ou 
mieuxencore 1 8 pieds Carrés (J 1 ."- q ) à raison de6pieds delong sur 3 de 
large (2 m sur 1 m ) ; mais comme j de la garnison peut être défalqué , 
en raison du service de nuit, il y a lieu de réduire les évaluations ci- 
dessus, savoir : la première à § X 1 5i“ = 1 2 p l q- \ ( f X 1 m 6 = 1 “• q- 
63), et la seconde àf X 18 = égale 15 pieds carrés ( f X par 2 ra - * 
= 1 -n.q. 67) pour avoir l’espace nécessaire au logement. 

§ 103. 

Voici une formule générale à l’aide de laquelle on détermine pour 
toute espèce de redoute régulière sans barbettes , magasins, ni tra- 
verses, le plus petit des tracés qui permettent de loger à l’intérieur tout 
ce qui est relatif à la défense, quel que soit le mode de répartition des 
défenseurs devant les parapets. 

Soit x (fig. 55, PI. IV), le côté AB d’un polygone régulier, n le 
nombre des côtés de ce polygone, F la surface de l’espace intérieur 
mnop destiné au logement; y la totalité de la garnison ; a le nombre 
d’unités linéaires occupé sur la banquette par chaque homme de la 
garnison tout entière (c’est-à-dire réserve comprise). Enfin L l’es- 
pace superficiel occupé dans l’intérieur par chaque homme. 
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En exprimant la valeur de y ou la force de la garnison, d’abord en 
fonction du périmètre du polygone, et ensuite en fonction de la capa- 
cité, on obtiendra en égalant ces deux expressions une équation de 
laquelle on pourra déduire la valeur de x. 

En effet, on a 

», . nx 
ay = nx d ou y = , 


Lÿ = F d’où y = 


De là on tire 


nx 

a 


_F_ 

L 


nLx 

ou = F. 

a 


Maintenant, pour exprimer la valeur de F, au moyen de x et de 
quantités connues du polygone, représentons la hauteur Cd du triangle 
ABC par h, la distance df du côté x du polygone au côté mn de l’es- 
pace intérieur par r, on aura : 

Cf = hr 

çd : ab : : Cf : mn 

h : x :: h — r : mn 
rx 

mn = x — 

h j 

La valeur de h, exprimée en fonction de x et de l’angle au centre p, 
laquelle est h = x | cotang jf, varie d’un polygone à l'autre. Si pour 
abréger nous remplaçons par p le coefficient variable ; cotang j p , il 
viendra h = px et par suite le côté de l’espace intérieur mn = x — 
rx r 

r > ' ^ rx * 


px P 

La surface du triangle Cmn est égale à 
imn.C/=i/î(a>— ^-) et 

F=n. j mn. C (==^~ (x— - j) ; 


substituant cette valeur de F dans l’équation ”=F, on trouvera 

, ' t 
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en la résoltant : x=| [ r+ A+ \[ Ifa+L) J 

La valeur variablo de p = { cotang ) ?, est de : 

0,288 dans le cas du triangle, 


0,500 

ici. 

du carré, 

0,688 

id. 

du pentagone, 

0,866 

id. 

de l’hexagonô, etc. 


La valeur de r dépend du nombre des banquettes, et du genre de 
leur construction , ainsi que de l’espace que l’on voudra encore réserver 
pour la circulation au pied do la banquette inférieure. 

Quant à la valeur de L) on pourra prendre soit 12 pieds carrés j, 
soit 15 pieds carrés (1 m - 1 33 ou 1 n, s- 67), et à l’égard de celle de o, 
.elle dépend de la base que l’on aura adoptée pour la répartition des 
hommes sur les banquettes; selon, par exemple, que l’on comptera 
pour chaque longueur de 3 pieds (1 1 ou 1 j, ou 2, ou 3 hommes, on 

aura a = 3, 2, ’ ou 1 pied (1 , j ou { mètre). 

En appliquant cette formule aux dilférentes espèces de redoutes 
carrées, partant de la base que chaque défenseur sur la banquette a 
besoin de 3 pieds (1 faisant pour fixer les idées r = 9 pieds (3 m ), et 
L = 12 i pieds carrés (1 m. q. 33), on obtient les résultats suivants : 

1 ° Pour une redoute dont le côté extérieur serait de 18 pieds (6™), 
le côté du polygone intérieur destiné au campement = 0, il n’y a donc 
pas du tout (dans ce cas) d’espace pour rien loger à l’intérieur. 

2 ° En comptant sur les banquettes un seul rang de défenseurs sans 
réserve, ce qui revient à faire a = 3 pieds (1 nl ), le côté extérieur de la 
redoute de capacité suffisante sera de 46 pieds j (environ 15 m.) et la 
garnison correspondante sera de 60 hommes. 

3° En comptant toujours un rang de défenseurs, mais avec un tiers 
de la garnison aux réserves, ce qui revient à faire a = 2 pieds (0“‘65) 
et répond à la limite inférieure d’une bonne disposition de défense, le 
côté extérieur du polygone sera de 55 pieds (environ 1 8 mètres) , et la 
garnison correspondante de 1 08 hommes dont J 1 08 = 72 sur les rem- 
parts et|108 = 36 é la réserve. 

4° En mettant deux rangs de défenseurs sans réserve d’où a = ’ pieds 
(Om 50 ), le côté du polygone sera de 64 pieds (21 m ), et la garnison de 
1 68 hommes. 
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ïif Enfin, avec deux rangs de défenseurs et j de toute la garnison à 
la réserve, ce qui suppose a = 1 pied (0 ,r 33), le côté du polygone 
devient 82 pieds ( 27 ln ), et la garnison 324 hommes dont f 324 ==216 
sur les banquettes, et j 324 = 108 à la réserve. 

Avec le secours de ces résultats, et la force de la garnison étant 
donnée d’avance, il sera toujours aisé de reconnaître lequel des diffé- 
rents modes de distribution des défenseurs il conviendra d’employer 
pour obtenir une redoute carrée de la capacité nécessaire. 

, §104. 

Si, outre l’infanterie, la garnison avait aussi de l'artillerie, on com- 
mencerait par déterminer le périmètre de l’ouvrage pour l’infanterie 
seulement. Ce périmètre, selon que l'infanterie sera moins ou plus 
nombreuse, ou procurera tout juste la capacité nécessaire pour cette 
infanterie, ou laissera un excédant. Dans le premier cas, on se procu- 
rera sans longs calculs l’emplacement nécessaire aux troupes d’artil- 
lerie et aux magasins de munitions, en ajoutant au périmètre obtenu 
la somme des longueurs occupées par les bouches à feu le long du 
parapet. Dans le second cas , on examinerait si l’excédant de capacité 
suffit pour pourvoir aux empiétements des barbettes, à l’établissement 
des dépôts do munitions, et au logement du personnel de l’artillerie. 
S’il suffit on n’aura nullement â s’occuper dos bouches à feu, ce qui 
procurera l’avantage mentionné dans le § 100 d’avoir à sa disposition 
l’infanterie nécessaire pour garnir toute l’étendue de parapet occupée 
par les pièces ; si, au contraire, cctexcédentne suffisait pas, on déter- 
minerait le périmètre dont on a besoin par tâtonnement en augmentant 
graduellement le côté du polygone. 

A l’égard de la construction des traverses à l’intérieur, il est à re- 
éliarquer que ce cas ne se présente que pour de grands ouvrages qui 
.ont toujours plus que la capacité nécessaire. 

-" §' 03 ’ 

S’ils’agissaitde rechercher combien, dans un ouvrage déjàconstruit, 
fermé à la gorge, soit régulier, soit irrégulier , il revient de place à 
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chaque homme dans - l’intérieur pour telle ou telle disposition des 
hommes sur les remparts, on calculerait la surface de l’espace intérieur 
au pied des banquettes, on retrancherait du résultat les empiétements 
des barbettes, ainsi que les bases des magasins à munitions et des 
traverses, et l’on diviserait le reste par le nombre total de la garnison. 
Le quotient de cette division serait l’emplacement correspondant à 
chaque homme. 

§106. 

* • J • . 

Dans les blockhaus on compte 1 homme par chaque pas du périmè- 
tre, si le blockhaus est de l’espèce de ceux dits à la Muller (voir § 97) ; 
dans ceux qui ont des meurtrières, on en compte d^l à 2 pour cha- 
que meurtrière. * ,, ' , . 

Dans les galeries d’escarpe, ou de contrescarpe, dans les coffres, 

( voir § 69 ) et les palanques, on compte 1 homme par meurtrière ou 
créneau. 

Lorsque dans la construction d’un blockhaus il y a lieu d’avoir égard 
au logement de la garnison , on compte 1 2 pieds carrés (1 m - s- 3) pour le 
maximum de la place nécessaire à un homme, et il faut en outre, pour 
obtenir la capacité nécessaire défalquer de l’espace intérieur du block- 
haus toutes les bases des objets de disposition intérieure qui ne peu- 
vent pas être utilisés pour le repos. ' . • ,• u 

§ 167. 

Lorsque, dans un projet de fortification d’une certaine étendue de 
terrain, il n’y a pas lieu (et c’est le cas le plus ordinaire), de prendre 
en considération ni le temps, ni le nombre des travailleurs à y em- 
ployer, on n’a plus à tenir compte dan3 la rédaction, que de l’étendue, 
de la configuration, et de l’importance du terrain à fortifier, et l’on 
peut procéder à l’exécution de toutes les parties à la fois. Si, au cou- , 
traire, on était borné, quant au temps et au nombre des travailleurs, 
et qu’on fût dans l’impossibilité de parfaire les travaux avant l’époque 
présumée d’une attaque, il faudrait commencer par exécuter d'abord les 
ouvrages les plus importants en y appliquant la totali té des travailleurs 
dont on disposerait, afin de mettre le plus tôt possible ces ouvrage» 


» 
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en état de défense. On procéderait ensuite, si l’on en avait le temps, à 
la construction du reste. Car, si l’ennemi se présente pouf attaquer 
avant que l’on ait pu compléter la construction de tous les ouvrages , 
toujours vaut-il mieux d’en avoir complété au moins quelques-uns, et 
surtout les plus importants , que de ne pouvoir lui opposer partout 
que des travaux commencés, mais nullement susceptibles d’opposer 
une bonne résistance. ' . • . 

Lorsqu’il s’agira d’élever rapidement un ouvrage défensif, on pourra, 
après l’avoir tracé comme à l’ordinaire, commencer par creuser la 
partie kihg seulement du fossé (fig. 99, pl. IX), qui est du côté do la 
contrescarpe, et qui suffira d’une part à la construction d’un, parapet 
de 7 pieds (2 m 28) de hauteur abcdef capable de résister à la fusillade, 
et de l’autre, à la formation cPun glacis; on placera immédiatement 
après des défenses accessoires le long de la contrescarpe ; et enfin, si. 
le temps et les circonstances le permettent, on achèvera de donner au 
parapet l’épaisseur dont il a besoin pour résister à L’artillerie, et d’aug- 
menter la force de l’ouvrage par l'addition de défenses accessoires le 
long de l’escarpe. • 
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CÜAPITRJE YII. 


Des retranchements destinés à fortifier certaines 
parties de terrain (1). 

* ‘ 1 • • , . 

A. -RETRANCHEMENTS SUR DES «AUTEURS. 

§ io8. • • • ; . 

"An point de vue de la tactique, leshaufeurs peuvent être classées en 
trois catégories sous le rapport du pjus ou moins de raideur de leurs 
pentes, la. première comprenait toates' les pentes accessibles aux voi- 
tures et dont la limite peut être fixée à 15 degrés, la seconde compre- 
nant celles quo l’on peut franchir en marchant, .et qui ne dépassent paà 
30 degrés, la troisième 'comprenant les pentes qui exigont’.un effort 
{dus sensible de montée et qui ont jusqu’à 45° (2). Nous nous arrê- 
tons à 15°, parce quo au-delà s’arrête, en. général, -toute influence 
tactique des hauteurs. Ce n’est donc aussi; généralement parlant, que 
cfans ces limites, mais principalement jusqu’à 1S> degrés qu’il estné- 
céssaire de fortifier les hauteurs. ' ‘ 

Au point de vue de la défense par les àrmeS à feu, les hauteurs peu- 
vent se diviser en deux espèces, celles dont les abords- peuvent être 
. défendus suivant la direction de la plus grande pente, c’est-à-dire par 
des feux de front, tant d’infanterie que d’artillerie, et celles qui ne 
peuvent l’être que par les petites armes. • • - 

Le maximum de l’inclinaison d’une pente susceptible d’être dé- 
fendue par des feux do front d’artillerie est de JO degrés, jçt même à 
cette limite il est déjà nécessaire d’élever plus ou moins les crosses des 

(1) Ce titre rentre dans celui d’ Application de la Fortification au terrain, 
qui est en usage dans les écoles françaises. Mais il n'en constitue qu’une 
partie : le reste forme la matière du chapitre suivant. 

• . . ( Note du traducteur. ) 

(2) La langue allemande désigne ceB 3 categories de pentes par 3 mots: 

Fahrbarc, Gehiare, Steigbare ; qu’on pourrait traduire, si l’on voulait ad- 
mettre de telles néologies par ceux de charriablet ou voiturablei , mar— 
ikaklH, fraeiMailsi. . (Naît du traducteur .) 
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touches à feu, suivant l’espèce et.le calibre. Au-dessus, do 10°, la dé- 
fense pa» des feux de front njest possible qu’aveqles petites armes. 

• . - • . * • .-§< 09 . ’ .. * ' 

q) Ouvrages construits sur des- hauteurs dont. les pentes n'ont pas plus 

■ ". de <0° d' inclinaison; ' • . 

# • , • ’ . * * 

Quand on Veut pouvojr battre le. pied de la hauteur par des feux 
d’artillerie qt de' mousqueterie.tout à la fois, et que le terrain delà 
plaino on avant est ferme et favorable au ricochet, les ouvrages s’éta- 
blissènt.vers le bas de la hauteur. CM te position, malheureusement, a 
l’inconvénient de réduire beaucoup Vespace intérieur oÿ les défenseurs 
ont àponvoir se.développer à couvert, et de plus elle exige, soit la cons- 
truction de piyapets très élevés, "soit. des. travaux- do déblais considé- 
rables pour pouvoir se défiler des, feux de la plaine'(voir § 22, 'for- 
biule iv J.. Ces considérations font rechercher dans ces sortes de Cir- 
constances, les relaie de terrai* qui*peuvent exister sur lepenchant de 
la hauteur.; c’est sur ces gelais qu’alors" on établit de*préférence les 
ouvrages. ’ * * . . • • • 

Si dans le voisinage de la fiautèilr à occuper il “v a quelque défilé, 
.tels que cheminxrcux r digtK, gué, .pcml, etc. , qui demandent à être" 
vigoureusement battus, il devient nécessaire d’établir au pied même 
de la hauteur, et plus erv avant encore au besoin, des ouvrages soit 
ouverts, soit fermés, pouvant se suffire à eux-mêmes, et munis de 

blockhaus. * . * . ' . •* 

-■ • . ; * ' 

Lorsque, au contraire, la plaine au pied de la hauteur est entre- 
coupée, marécageuse, •ou’lorsqu’à peu ’de.distance au-dessusdu pied, 
l’on est dominé par -des hauteurs opposées, et e'Xposé au fou de l’en- 
riemi ; enfin encore, toutes les fois.qu’on n’a pas déraisons majeures 
pour défendre le pied dé la Hauteur et le terrain en avant, les ouvrages 
s’établissent vers les parties supérieures des hauteurs, et sur lescrètes. 
mêmesde leurs sommités. • . • 

‘.Les tracés des ou vrSges aoivçnfêtre appropriésàla configuration des 
pentes, et sont à cause dé cela presque toujours irréguliers. A l’égard 
des profils, lesoiivragesprincipaux doivent avoir des profils ordinaires 
renforcés en outre pardes défenses accessoires, fet.l’on nexioit employer 
les profils tranchéiformes que pour les parties les moins importantes 
de la fortification, . 
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• ■ * § ho. • ‘ 

•* • • 

6) Ouvrages construits sur des hauteurs dont les petites ont plus 
de W*- d'inclinaison. - . 

* pour de telles hauteurs, les feux d’infanterie sont seuls capables de 

procurer la défense de front, et l’on ne peut y employer l’artillesie 
qu’à la défense de flanc. Dans ces circonstances oh utilise les relais • 
en saillie qui présentent suffisamment d’espace pour y élever des. ou- 
vrages fermés que l’on disposé principalement dans la vue de se pro- 
curer de bons fl’anquements par l’artillerie ; on cherche d'ailleurs â 
procurer à ces ouvrages la plus grande force de résistance possible, . 
parce que de leur conservation dépend ordinairement cetlo de la hau- 
teur. . .... ' • • , : • 

• Les ouvrages à élever soit sur la pente, même, soit au bord de la som- 
mité, pour se procurer la défense de front, ne sauraient être que des 
coupures (fig, 3) où des pâlanques (fig. 23, pl. I),et les défenses acces- 
soires donton les fait précéder, telsque abatis, palissades inclinées, etc., 
doivent être disposées de manière à ne pas.gèner la défense do flanc. 

Remarquohs encore, avant de quitter ce sujet, que l’on ri’a réelle- 
ment la liberté du choix de l’emplacement des ouvrages, au pied ou au 
sommet de la hauteur, ou plus ou moins à mi-côte, qu’autant que legr 
pentes forment des surfaces uniformément ou presqu’uniformément 
inclinées depuis le sommet jusqu’au pied ; toutes les fois que les pentes 
ont des configurations variées, et c’est 1er cas- le plus ordinaire dans la 
nature, le choix se trouve nécessairement limité.. Ainsi, par exemple, 
lorsque la forme des pentes est convexe, le meilleur emplacement à 
donner àTouvrage est au point dé la convexité d’où l'on peut défern 
dre la plus grande partie de cette pente ; lorsqu’au contraire il existe 
une concavité, l’emplacement à préférer est ■ tout près do la ligne de 
séparation de l'a partie concave d’aveo la partie convexe; et enfin, 
lorsque la fonne des pentes est ondulée, l’emplacement à préférer est 
sur le point le plus- élevé de celle des ondulations du terrain d’où le tir 
a le plus d’étendue, ou d’où l’on peut roieox battre le pied de la hau- 
teur, selon que la première ou la dernière de ces deux conditions pa- 
raîtra le plus avantageuse dans les circonstances où l’on se trouvera. 
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Lorsque les sommités des hauteurs -présentent des plateaux d’une ‘ 
certaine. étendue, on peut y éjever sojt des lignes continues,- soit, ce 
qui vaut mieux encore, des ouvrages détachés et fermés, construits 
à une distance de la crête de la hauteur, égale à la bonne portée des » 
.armes de l’infanterie, c’est-à-dire à 250 à 500 pas (200 à 240 m ) (1) ; et 
en même temps sur le penchant même,- on construit une coupure ou 
une palanque pour avoir ties feux- de flanc, dans le cas où il y aurait 
possibilité de s’en procurer do cette manièrç. . • 

Dans ce système do fortification, on n’a pas besoin de donner 
autant d’étendue' aü'périmètre dès ouvrages que lorsque l’on suit 
le. bord mémo'de la sommité. En outre, les ouvrages ainsi établis sont- 
parfaitement à l’abri des- atteintes de l’artillerie qui prépare de loin 
les attaques, tandis- qu’au contraire, les assaillants ébranlés parles * 

feux des coupures, ou épuisés par les efforts qu'ils ont faits pour gravir 
des pentes plus ou moins escarpées, arxivent-disséminéssur la crête 
de la sommité où les attendent les feuxrton encore affaiblis des retran- 
chements. Si dans do telles circonstances on pouvait, disposer de 
masses de troupes fraîches’ tenues-prêteS dans les intervalles dos ou- 
vrages détachés, etqui viendraient fondre sur lui, il est extrêmement 
probable que l’ennemi, quel que fut son courage, serait repoussé avec 
une perte considérable . 

« • , ^ . * •' 

§412. - 

Il existe des hauteurs qui, en raison de la grande inclinaison de leurs 
pentes, ne sont pas 'susceptibles d’être bien défendues, mais des 
sommets desquelles on peut battre vigoureusement des défilés voi 
sins, du bien que l’on juge nécessaire d’occuper pour empêcher l’en- 
nomj de s’y établir ; c’est encore le cas d’élever soit des ouvrages fer- 
més, soit de simples batteries. Dans la construction de ces ouvrages, 
l’attention doit se porter sur la meilleure manière de bien battre les 
défilés, et à l’égard des attaques de l’ennemi, toÿt ce qu’il y a à faire 
consiste à bien garnir d’obstacles non seulement les profils des ou- 
vrages, mais encore tous les points de plus facile accès. 

(1) Voir plus loin la note du § 245. 
e 

%• 


Digitized by Google 



118 •- . «aité. • • 

On rencontre* quelquefois des hauteurs -à pentes roidès fet arides ; 

souvent alors, et surtout lorsque ces bfiuteurs.se trouvent-à la limite . 

d’un défilé que l’ennemi doit passer , on trouvera de l’avantage à ras- 
sembler sur leurs’sommels, deS corps fl’arb'res ébranchés et des quâr- • 

"tiers de'rocÏÏer’s, pour, au mbmcnt d’une’ attaque, les faire rouler -sur ^ . 

l’ennemi. . ' . • ‘ ’ • 

• • • 

B. RETRANCHEMENTS DESTINÉS A FERMER- DES VALLÉES. 

■. ; \ ’’ ’ • 'V™-. * / ... . 

•Lorsqûe, dans "uq pays de moyennes montagnes (im MUtelbixge), . • 
on a un retranchement à construire pour fermer, upe vallée, on tâche 
de disposer le tracé de manière que ceux des ouvrage^ qui doivent se" 
trouver dans le bas de la vallée y soient reculés autant que possible, • 
et que ceux qui doivent ^tre ‘construits sur les pontés élevées^ ou sur 
les -sommités, y Soient au contraire, autant* que possible, portés’en 
avant. On doit' en outre tâcher do. s’arranger de 'majore que oejir des . . 
ouvrages destinés A occuper *oitle.pied, soit la crête d’une hauteur, 6e 
trouyent, les premiers toût-à-fhit danS la vallée, les seconds tf>ut-à-fait 
Bur la croupe dè la hauteur, afin de pouvoir, s’.il est possible, donner 
aux parapets le minimum de relief. . . > ’’ 

Dan 3 une vallée- assez large,- pour. qu’une partid seulement db la 
laideur soit flan.quable par les.feux des hauteurs voisines , les ouvrages 
.. établis dansla vallée, dont l’objetpst S’arrêter là marche des colonnes- 
ennemies, -sontfceux-qui ont le plus d’importance. On doit donc leur 
'donner la plus grande force de résistance possible, et les construire de 
manière qu’ils puissent se suffire à eux-mêmes/ Au- contraire, dans une 
vallée étroite, parfaitement flanquée des hauteurs voisines, les ouvra- " 
gesles plus importants sent ceux qui sont construits sur les hauteurs et 
les sommités flanquantes, parce que lenr conservation assure k pos- 
. session-do la vallée. », • ' * 

Dans une vallée qui présente des partie* larges et des parties 
étroites (cas de' plus ordinaire dans la nature ), à moins d’en être 
empêché par de3 considérations stratégiques , ou -par le’ défaut 3e 
temps étde moyens, on doit choisir de préférence les parties larges 
pour y construire les o.uvrages, et y établir ceux-ci,' dé manière qu’ils 
aient leur front à la distance de 250 à 3.00 pas (200 à 24Q m ) de la partie 
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étroite ;jpar là on obtient l'avantage d’un feu concentré et supérieur 
sous unB portée efficace rnê me pour les fusils de V infanterie , et l’on 
place l’ennemi dans la nécessité' de no pouvoir avancer qu’en front 
.étroit sçys le coup de ce feu meurtrier (4). . * * - . 

A l’égard de l’espèce d’ouvrages à employer pour fermer les vallées 
en pays do moyennes montagnes, nous ferons remarquer que cetix qui 
conviennent fe miehx à ce genre de fortification sont les forts détachés, 
•fernï’és, pourvus au besoin de blockhaus, et dont les intervalles peu- ’ 
vent être remplis par dds défenses accessoires, tels que abatis, Inon- 
dations, etc. . •_ 

• • § 144 . ’ •’ ’ * . ’ 

Les pays de hautes montagnes' (im Hochgtbirge) sont rarement sus- 
ceptibles de recevoir des ouvrages ordinaires -de fortification passa - * 
gèrê, parce'que.ceux qui seraient placé» dans les parties basses ne 
pourraient pas être défilés des hauteurs voisines, et qu'il est ‘impos- 
sible d'étdndre les retranchements jusqu’aux sommets de ces hauteurs. . 
D.’un autre côté, mais à. l'avantage de la défense, les pentes sont en. 
général hi ryides, que l’on né peut y arriver que par des sentier»; là, 
les seuls chpmiris accessibles aux colonnes forment dos Vallées étroitôs 
ordinairement fermées pardes ouvrages de fortification permanente: 

Il ne reste ainsi à la fortification passagère qu’à renforcer cas points 
d’importance majeure, ou à pourvoir à la fermeture de positions d'une 
moindre importance. 

• Cette fermçturo, on l’obtient de la manière la plus.avantageuso, par 
le Seul soin de fortifier les bâtiments ou habitations qui peuvent se' 

‘.rencontrer sur les lieux -, à défaut de oes constructions , on établit des 
bloekhaus. IL faut surtout s’attacher, 'dans ces circonstances, à rendre 

• difficile à l’ennemi rétablissement et l’emploi de batteries de brèches. 
Aipsi, par exemple, s’il SP trouvait, à proximité des, ouvrages, des 

• emplacements propices à rétablissement de' telles batteries, oh consi 
fruirait, au-dessus de ces emplacements, en des points d’un accès dif- 


(1) La-distance indiquée est ici donnée comme bonne portée des arme» 
-actuelles', elle pourrait donq être augmentée, si la bonne portée des armes 
venait elle-même h augmenter. Voir la noie d» § 215. 

* j ’ ■ ■ ( J Soit du traducteur )• 
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ficilo, et à la distance de la bonne portée- du fusil, dé petits blockhaus 
destinés à loger quelques tirailleurs. Si les circonstances le permet- 
taient, on relierait par des-palanques ces petits blockhaus élevés, avec 
les bâtiments de la vallée que l’on aurait mis en état de défense, ou. 
avec les blockhaus que l’on y aurait construits. On aurait soin en même 
temps de placer des abatis au-dessus de ces palanques et de ces 
blockhaus, afin d’amortir autant que possible l'effet des quartiers de 
• rochers que l’etfnemi pourrait faire rouler dessus, des hauteurs Supé-. 
rièures. • •" 

On doit rendre impraticables tous les défilés, tous les cheùiins 
que l’on ne peut utiliser soi-même. Rien ne convient mieux à œt ef* 
fet que des abatis successifs de 1 00 pas (80 m ) de largeur. 

•j. * ’ C. RETRANCHEMENTS .DÈS FORÊTS. '• 

Les retranchements qui s’étendent le long des forêts ou qui les 
traversent, ne consistent ordinairement qu'en de simples abatis', 
quelquefois cependant ils comportent en outre quelques ouvrages en 
terre, Ou des tambours, ou des blockhaus. 

§ 115. 

a) Abatis pour troupes d’ avant-garde. 

' Dans la séule vue de rendre une forêt impraticable pour de grandes 
masses de troupes, -on fait à l’entrée de cette forêt un large et épais 
abati3, et quelquefois deux, l’un en arrière de l’autre, en évitant, lors- 
que l’on veut pouvoir tirer par-dessus, de leur donner plus de 4 pieds 
(1 m 30) de hauteur au-dessus du niveau de la plaine. On doit surtout 
bien garnir les endroits les plus accessibles, do la forêt , tels que : 
routes, clairières, gorges, etc. Des forêts ainsi garnies d’abatis, ser- 
vent aux corps d’avant-garde d’une armée à se former en toute sécu- 
rité , et leur donnent le moyen de rétarder assez l’ennemi pour quele 
gros de l’armée ait le temps de se mettre en ordre de bataille. 

remarque. — Lorsque le terrain de la forêt est marécageux , * 
coupé par des ruisseaux dont on est maître de faire enfler les eaux, 
ou présente des escarpements qui rendent toute attaque impossible* 
les abatis dont on vient de parler peuvent aussi servir de points 
d’appui A une position que l’on veut défendre ; toutefois, dans ces 
. cas , il est toujours bon d'ajouter encore à la force de ces sortes de 

points d’appui, au moyen de quelque retranchement. 
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• • •• . § 116 . ' : - 
- • * a) Abatirprès de positions principales. 

, Lorsqu’il existe dans la.ligne d’une position principale, quelqu’a- 
batis destiné à remplir les fonctions d’un parapet ordinaire en terre, 
.on doit , autant que, possible, suivre à l’égard de son tracé toutes les 
règles relatives aû flanquement réciproque , régies qui ont été précé- 
demment exposées. On lui donnera d’ailleurs 2ft à 30 pas, (environ 
20 m J d’épaisseur et sa hauteur sera déterminée d’après les mêmes 
principës.quf servent à régler 16 relief des ouvrages en terre. Les ar- 
bres seront parés du êôté destiné à former le talus intérieur du para- 
pet, et de plus, on les recouvrira de terre sur une longueur de .9 à 12 
pieds (3 à 4 ■“) jusqu’à l’épaisseur de 1 pied ( à 2 pieds (50 à 65 cent.) 
Cptte terre, do mèrfie que celle qiii servira à la construction des ban- 
quettes et des barbettes sera tirée de quelqu’excavatiôn superficielle 
faite à environ 15 pieds (5 mètres en arrière). * - 

Tous les abatis de fa ligne delà position principale, qu’ils soient ou 
non organisés pour une défense active, doivent pour pouvoir opposer 
-une résistance opiniâtre, être soutenus par des ouvrages qui les flan- 
quent-, soit ouvrages en terre ouverts, ou fermés (ce qui vaut 
mieux), soit tambours, soit blocklans. Quatre cas peuvent se présenter 
dans la construction dé ces âbatis. 

1 ° L'abat is peut être à la lisière antérieure de la forêt. Pour faciliter 
son établissement, on lui fera suivre, autant que possible, les diverses • 
sinuosités de la-lisfère, et 1’on.construira les ouvragns'destinés à le 
soutenir, dans les-atigles saillants ou rentrants’ qui se formeront 
d’eux-mêmes ,' ou qu’a’u "besoin" l’on ferait naître avec intention d’a- 
près un tracé. On aifra soin, en outre-, de s’assurer- au moyen d’abalis, 
des communications surtout le développement de la ligne à défen- 
dre, ainsi que dans diverses, directions au traversée la forêt; on y 
préparera aussi des emplacements pour les réserves et pour servir de 
lieux de rassemblements. Un tel travail , parle grand nombre d’ar- 
bres à abattre, est des plus pénibles, lorsqu’il s’agit de forêts épaisses, 
d’arbresà hautes tiges. 

.2° L’abalis peut être à la lisière postérieure de la forêt. Tout ce qui 
-a été dit pour le premier cas relativement à l’établissement de l’a- 
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bâtis et des ouvrages, s'applique également au nouveau cas qui nous 
occupe. Mais de plus, on aura soin d’abattre tous lçs arbres (jans un"" 
rayon de 300 pas (240)™) au moins, à partir des. saillants des ouvrages 
en ne laissanltjue 1 pied \ à 2 pieds (5b à 00 c.) de la tige pour que le» 
parties restantes ne ' puissent servir que d’abri fprt imparfait aux ti- 
railleursennemis.Tous lesarbres abattus, non employés à la con^trüc- 
• tioades abatis, - sônt laissés sur pljice,jnais on doit du moins en retran- 
cher les plus hautes branches, afin que tout en mettant obstacle à la 
. marche del’.ennemi , ils ne puissent lui fournirqu’un faible abri. Cette 

* i • 0 * » 

manièrede disposer les abatis présente de nombreuses difficultés, par- 
ce .que les forêts doivent être abattues sur de ldngueS étendues, et qufe 
les nombrguses souches d’arbres qui rêstént dans le sol rendent la 
construction des ouvrages en tçrre'extrêmpmcnfrpénible,. 

â° L‘ abatis peut avoir lieu dans V intérieur de la forêt' comme onde 
voitdansla fig. 86*(pll Vif). Ce genre de disposition réunit les. incon- 
vénients deS deux précédentes , sans présenter .aucun avantage par- 
ticulier ; cependant on est'souvênt fôrcé d’y avoir recours plr suite 
de. la configuration du terrain surtout en gays.de montagnes..* 

4g Pour otvier.à toys lçs inconvénients précités, bn peut, si le ter- 
rain est favorable, exécuter l’abatis à la ljsière .postéfieure du -bois, et 
construire ci} arrière ‘ à k distahce de.250. à 3O0 pas (200 à 240 ■"), 
.des ouvrages détackés fermés, desquels l’abatis pourra être efficaceyieni 
flanqué par des feux do mousqudterie.. et de tir à balles do ^artillerie 
qtii en rendront l’ouverture* et ia traversée ’très.-difiicilc à. l’ennemi. 
Les- passages' à conserver pour’ facMiter* pu besoin la retraite des 
troupes d’avant-gard.e, pey vent être disposés, en Terme de crochets; 
on aura,. à cet effet, des arbres préparés pour, immédiatement après 
l’attaque, lès employer à barüca'der les passages. . : 

De cês quatre dispositions des abatis pour la défense des forêts) la 
pfemière qui a lieu à-la lisière antérieure est la "plus avantageuse sous 
le rapport de la faculté qu’elle laisse de découvrir le pays, et de le 
défendre;' dans les trois autres, l’ennemi,- masqué par le bois, peutqp 
toute liberté former seScolonnes d’attaque, et n’a que de courts espa- 
ces à traverser sous le feu des défenseurs: De jeunes forêts, bien four- 
rées, mais dont les arbres peu élevés «'arrêtent 'ni le regard ni les pro- 
jectiles, font exception à cette remarque. On peut leslaisser'shbsjster 
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comme obstacles' aux approches devant le front des ouvrages à cqns- 
•truire. ’ ' ■ • 

D. RETRANCHEMENTS AU BORD DES EAUX. 

' ' . §H7; . : . 

Les eaux, telles que mers, lacs, fleuves, rivières , ruisseaux peuvent 
servir tantôt comme points d’appui pour lqs ailes de positions retran- ■ 
chéei, tantôt comme obstacles aux approches en avant du front des 
retranchements. Les eaux ne donnent en réalité de bons points d’ap- 
pui qu’autant que, par leur nature même, ou par celle de leurs côtes 
ou de leurs rives, elles rendent tout débarquement ou tout passage 
'sinon impossible, du moins très difficile à effectuer. Pour qu’elles puis- 
sent servir d’obstacle important aux approches , les eaux doivent être 
(Je nature à ne permettre ’ de lès. traverser qu’avec les secours de 
moyens artificiels, sinon dans leur état ordinaire, du moin3 dans l’état 
de gonflement et d’inondation qu’on peut leur donner par des bar- 
rages. _ • . * 

On est assez dans l’usage de diviser les retranchements" construits 
près des eaux, en retranchements-défenSifs et offensifs dé rivières, et 
retranchements défensifs et offerisifs-de côtes ; nous suivrons cette di- 
vision, et nous -dirons ensnite quelques mots de3 inondations artifi- 
cielles." • . . . • 

* a ) Retranchements défensifs de rivières. • 

• • *•• .* . §m>: ; . \ • 
On désigne sous le nom de retranchements défensifs- de rivières, ceux * 
■qui n’o'nt pas d’autre objet que d’etnpêcher un ennemi de passer sur. 
la rive occupée par Iq^ défenseurs, et: du pourvoir à la conservation dé 
çqtte rive et du pays on deçà do la rivière. Ces sortes de retranche- 
ments se construisent toujours de manière à avoir la rivière en avant 
de leur front comme obstacle aux approches. 

Lorsqu’on a à défendre upc grande étendue du cours d’une rivière, ' 
il serait impossible d’occuper et.de fortifier avec une égale force toutes 
les positions qui peuvent devenir des points de passage. On ne cons- 
truit donc de retranchements qu’aux emplacements les plus importants 
sous le point de vue stratégique, et les plus propres, en même temps, à 
fournir des poin ts de passage à l’eUnomi . 


A 
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Pour le reste du cours de la rivière, on se contente d’y exercer -une 
active surveillance, au moyen d'une chaîne d’avant-postes, soutenus: 
par les forces nécessaires et par des réserves; suivant la longueur de 
la ligne à défendre, on concentre les forces principales ên un'ou deux 
points, et enfin pour pouvoir voler rapidement au secours d’on point 
éloigné, on organise ce que l’on appelle des corps volants. De telles 
mesures ont moins pour objet d'empêcher l’ennemi d’effectuer un pas- • 
sage que de l’empêcher de se développer sur la rive et- sur le terrain 
que l’on veut conserver. 

§< 19 . , 

Pour défendre des gués, ainsi que les points où des routes coupent 
la rivière, il est nécessaire dans chaque cas, de construire des ouvra- 
ges. Voici, en peu de mots, ce que l’on peut dire touchantle plus ou ’ 
moins de facilité avec laquelle les rivières, leurs rives, et le terrain 
environnant se prêtent à l’exécution d’un passage. 

Les rives opposées peuvent être également ou inégalement éle- 
vées; elles peuvent être droites ou courbes, et Üarts ce dernier 
cas, la concavité de la courbure peut ètre.toumée du côté de l’atta- 
quant, ou bien c’est la convexité qui se trouve de son côté. Pour la fa- 
cilité du passage, la disposition la plus avantageuse des rives, est celle • 
qui a lieu quand la rive de départ domine la rive d’arrivée occupée 
par le défenseur, et quand, en outre, la rive de départ est convexe. 

Le terrain voisin des rives peut être découvert ou boisé, entrecoupé 
ou uni; boisé, il est propre à masquer et à couvrir l’attaquant et tous 
ses préparatifs de passage (1) ; uni, il favorise le développement des 
masses de troupes qui ont déjà effectué le passage. 

Enfin, une autre considération encore à ne pas perdre de vue, c’ost 
le plus ou moins de facilité que peut présenter l’exécution d’un pont. 

Un profil do rivière régulier, des rives pas trop hautes et pas trop 
escarpées sont autant de circonstances favorables à l’opération ; au 
contraire, des rives très élevées et rocheuses, des profils de rivières 
irréguliers, de forts courants, sont des circonstances qui jen aggravent 

(1) Un terrain boisé sur la rive occupée par l'attaquant, a encore 
1 avantage de lui fournir des ressources en bois pour la construction d'un 
P ont ’ ” (!¥•<• du lr*dvclfur), 
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les difficûltés. La présence d’iles presque toujours boisées, par cela 
même qu’elles partagent la largeur de la rivière, facilite l'établisse- 
ment d’un pont; il en est de même des affluents navigables qui sont du 
côté de l’attaque, parce qu’ils facilitent le transport du matérieldu pont. 

Tels sont les divers avantages qui, selon qu’ils se présentent plus ou 
moins réunis aux différents points de passage, rendent ces différents 
points plus ou moins favorables à l'opération, et doivent servir , con- 
jointement avec les considérations stratégiques, à juger s’il convient, 
du côté de la défense, d’avoir recours à la construction de retranche- 
ments, ou de se borner à surveiller les démarches de l’ennemi. 

.- * : • §< 20 . . ' 

. A l’égard de la construction des retranchements et do l'espèco des 
ouvrages à y employer, voici ce qui est à observer : 

Si la rive occupée par le défenseur domine la rivo opposée on pourra 
à chaque sinuosité de la rivière faire suivre, au retranchement, le bord 
même de l’eau. Dans le cas contraire, on devrait reculer les ouvrages 
dans les terres pour qu’ils n’aient pas trop à souffrir du feu de l’artil- 
lerie ennemie ; il conviendrait encore d’en agir ainsi , dans le cas où‘ 
sans être dominé par la rive opposée, la rive à fortifier serait sujette à 
être reçouverte par les eaux à certaines époques de l’année ; les ou- 
vrages devraient alors être assez avancés dans les terres pour ne pas 
être atteints par l’inondation. Pour pouvoir enfiler de longueur les 
affluents- navigables de la rive opposée, on construira des batteries 
perpendiculaires à leurs directions , soit sur des lies, s’il en existe dans 
la position voulue, soit sur la rive que l’on occupe. 

L'espèce ët l’étendue des retranchements dépend de la disposition du 
terrain et do l’importance du point à défendre. Les ouvrages détachés 
fermés sont ceux que l’on emploie le plus , on se sert moins de lignes 
continues. Çes dernières doivent avoir leurs ailes appuyées soit à la 
rivière même, soit à d’autres défenses naturelles ou artificielles telles 
que marais , montagnes , villages retranchés, otc. 

Touslesoùvrages et toutes les batteries placés près de la rive peu- 
vent recevoir des profils tranchéiformos , parce que la rivière les 
garantit, au moins en partie, des attaques de l’ennemi ; mais ceux ou 
celles qui seront établis plus en arrière , recevront des profils ordi- 
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naires avec addition de défenses accessoires pour les mettre eir état de 
résister aux attaques des trou;*» qui auraient déjà effectué le passage, 
on grand nombre. 

• ^ § 124, • 

Pour enlever à l’ennemi tous les moyens capables de lui .faciliter le 
passage de la rivière, ôn détruit ou l'on enlève, au moins' en partie, les 
ponts existants; pour les détruire on emploiç la poudre ou le féu , oij 
scie les pilotis; lès gués sont rendus impraticables; enfin les bateaux 
sont ou bridés ou perforés et coulés bas , ou bien encore amenés à 
la rive occupée par le défenseur. . 

Les gués ( que l’on rencontre 'quelquefois même au milieu des 
grandes rivières, suivant une direction oblique par rapport au tbalweg, 

• entre deux courbures contraires et très rapprochées), soijt renduj im- 
praticables soit en les approfondissant par des fossés, soit au moyen de 
herses, ou d'abattis de branches que l’on dispose sur leur Tond. Quand 
on a creusé des fossés, il est nécessaire d'examiner de temps en" temps 
l’état dans le quel ils se trouyent, surtout après les changements dans la 

. hauteur des eaux ; et lorsqu’on les trouve ensablés il est nécessaire 
de les creuser de nouveau. Pour que l’attaquant ne puisée pas facile- 
ment rendre les gués praticables , on construit des ouvrages destlhés 
à les flanquer;, on met ces ouvrages tantôt à la distance’ de la*bonho . 
portée du fusil, tantôt, ainsi qu’il est dit dans -le § 120, a celle de la 
bonne portée du canon. 

b) Retranchements défensifs des eûtes. ' 

§ 122 . ’ 

■ A la rigueur, les ouvrages deslihés. à la défense des dé tes sont du 
. domaine de la fortification permanente, par la raison que les moyens 
dont dispose la fortification passagère sont insuffisants pour. opposer 
’ une résistance proportionnée aux moyens d’attaque susceptibles d’être 
employés du côté de la mer. Il suit de là qiie la fortification passagère 
ne peut servir, dans le cas que nous considérons, que cémme auxi- 
liaire de la fortification permanente , et uniquement pour renforcer 
les ouvragés construits par celle-ci , ou les faire communiquer entre 
eux. La construction d’ouvrages do campagne est donc ici subor- - 
donnée à la nature des ouvrages de fortification permanente , et doit 
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'toujours être telle que l’ensemble forme le meilleur système possible-; 
selon les circonstances iocales, pour s’opposer â un débarquement pu 
au développement dé troupes -déjà' débarquéçs. • * 

. . e) Retranchements offensifs de rivières. 

9123 : , '• ' 


'Nous comprenons" sous cette dénomination tout retranchement cons- 

’ truit efiix ]>ords -d’une rivière dans le doublé but de défendre cette 

rivière et de pouvoir porter soi-mèmè l’attaqtio de- l’autre côté. 

Pour pouvoir prendre’ à volonté l’offensive, il est nécessaire à’établir 

. une libre communication entre les deux rives si elle n’existe pas déjà , 

.et de prondre dcs*dispositigns propres s’en assurer la possession» et 

à se mettre ainsi en état non-seulement- de* traverser la rivière sans 
* * 

obstacle, maisencQré dé pouvoir attaquer l’ennemi avec avantage, ou, 
•en cas d’insuccès, de se retirer en toute sécurité- Pour établir ces com- 

» * f 

munications, on" se sert des ponts qui peuvent déjà exister sûr lés lieux, . 
. ou bien l’on én construit à dessein; dans les deux cas pour assiiVer là 
conservation de ces ponts l’on élève des fortifications qui les défendent. . 

tes retranchements construits en avant (Tes issues des ponts, portent 
le nom de. té te s- de ponts ; elles sont simples -ou doubles selon qu’il n’y 
en a qu’à l’une des extrémités du porît^, ou qu'il y en a aux' deux 
extrémités én même temps ; . ces sortes d’ouvrages se construisent 
tantôt à l’avance, et en arrière dîme amiéd, en des poipts de passage 
hn portants , -tantôt seulement, pendant- les opérations mêmes» et im- ■ 
médiatement à la Suite d’un passage do rivière exécuté, soit par sur- 
prise* soit de vive-force.* 


m. 


I. TÊf ES DÉ PONTS SIMPLES. 

On peut donner sur la manière d’étqblir les tètes de pont simples le* 
Règles générales ci-après (voir lesfig. 80, 81 ,'8iet 83, pl. VI). 

* Une tète de pont doit jouir des propriétés ou satisfaire aux conditions 
Suivantes ; ‘ . \ • •. 

1 “.Elle doit pouvoir préserver complètement le pont "de là destruction 
par les projectiies-de l'artillerie. 11 faut par conséquent qu’elle puisse le 
tenir éloigné de toute batterie directe de l’ennepii t jusqu’à la distanc* 
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de 600 pas (480 mètres),*s’il s’agit d’un pont en maçonnerie , d’un pont 
' sur pilotis, ou. d’un pont de radeaux ; et jusqu’à la distance de 1000 
toises (environ 2000 mètres), s’il s'agit d’yn pont de "bateaux suscep- 
tible d’être atteint par des boulets ricochant sur l’eau (1). Ce but on 
l’obtient au moyen des parapets des retranchements et de traverses.!, T, 
(fig. 81); mais sil’on ne pouvait pas. donner aux retranchements soit la 
position, soit l’étendue nécessaires à cet effet., il faudrait du moins 
tâcher, par le moyen debatteries construites sur la rive opposée à l’en- 
nemi , de pouvoir concentrer des feux sur tous les emplacements d’où 
cellui-ci pourrait battre eflicacemetit le pont, si toutefois la largeur de 
la rivière permettait d’attendre de bons résultats do telles batteries. 

Mais il ne suffit pas que le pont puisse' être ainsi mis à-l’abri des 
coups directs de l’artillerie ; il faut encore qy’il puissé être défendu 
contre l’effet destructeur de certains cofps flottants'lancés à cette in- 
tention , tels que brulots/machines infernales, etc. On a recours dans 
ce but à ce que l’on appelle \a fermeture de la rtofère,(voir F, F, fig. 81). 
Les obstacles que l’on met à cet effet en travers de l’eau, doivent être 
établis à quelques centaines de pas en avant dü pont, mais dans les 
limites des retranchements, conditions qui ne peuvent se trouver réu- 
nies que dans le cas de grandes tètes de pont. Ces fermetures ne doi- 
vent point être dirigées perpendiculairement au courant de l’eau, afin 
que le choc des corps flo.ttants ne puisse agir sur elles que suivant 
une direction oblique. .Ordinairement , on en met deux parallèlement 
l’une à l’autre et à 60 pas (40 m ) d’intervàlle. 

On emploie différents moyens pour fermer les rivières. 

On tend de fortes chaînés , ou des câbles de bateaü à 1 pied ou*- 
.1 pied; (environ 0 “ 40) au-dessus de l’eau, et on Tes amarre à des 
arbres s’il s’en trouve à proximité, ou, à défaut d’arbres, à de gros 
pieux enfoncés dans le sol. Mais pour que, si la rivière est large, ces 
%£'*. ‘ï • • * . . ; ... 

(1) Les projectiles ricochent mieux sur l’eau que sur la terre , et, perdent 
peu de leur force. Ils peuvent, après avoir" ricoché, traverser à 1200 mètres 
le liane d’un vaisseau de haut-bord. Les projectiles creux qui pénètrent dans 
les bordagea au-dessous de la ligne de flottaison causent de larges voies 
d’eau par leur explosion (Âtde-mémoirs 1844, p. 414). 

' (Note du traducteur.) 
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chaîn«3 ou ces câbles puissent rester ainsi dans toule leur longueur à 
la hauteur voulue au-dessus de l’eau, et ne soient pas aussi faciles à 
casser, on les attache à un certain nombre de tonneaux retenus par 
des ancres, bien bondonnés et goudronnés intérieurement, oa bien à 
des nacelles. — On se sert avec plus d’avantage de ce que l’on appelle 
des barrières flottantes (1) qui sont moins susceptibles de se rompre. 

Ce sont des corps d’arbres non équarris, les plus gros et les plus grands 
que l’on puisse se procurer , très solidement réunis deux à deux 
parleurs extrémités au moyen de crampons de charpentiers et do 
chaînes ou de cordages, qui ne leur laissent d’autre liberté de mou- 
vement que celle des mailles d’une chaîne. Les deux extrémités do 
cette barrière flottante sont elles-mêmes amarrées solidement aux 
deux rives au moyen de chaînes ou de cordages. Si la rivière est « 

large, on a soin d’ancrer les corps d’arbres. 

Quand la rivière n’est pas trop profonde, et que l’on peut se procu- 
rer les «joutons à enfoncer les pieux, la manière la plus avantageuse 
de fermer la rivière est de faire une estocade qui consiste en deux ran- 
gées de pieux enfoncés à 6 pieds (2 m ) d’intervalle et en quinconce 
dans le fond de la rivière ; la hauteur de ces pieux doit dépasser le 
niveau des plus hautes eaux de 1 pied (0 m 32). 

2“ Une tête de pont doit embrasser tout l’espace nécessaire pour 
contenir une garnison proportionnée à l’importance du lieu. Son tracé 
et ses profils doivent aussi être proportionnés à cette importance. Par 
exemple, si le terrain était tellement accidenté que de faibles parties 
de troupes pussent seules s’en approcher pour tenter le passage , il 
suffirait d’un simple ouvrage pour le défendre ; mais lorsque le ter- 
rain est tel que des cerps d’armée entiers puissent en approcher , et 
lorsqu’en outre le point de passage a une véritable importance straté- 
gique, il devient nécessaire de construire des retranchements assez 

(1) Dans la nomenclature française on dit eilaeaiei ftottantei. St nous 
n’avons pas employé ce mol dans le corps de l'ouvrage, C’est qu’il n'y avait 
pas été question jusque là des cstacadcs proprement dites, dont il -sera 
parlé ci-après, dans le texte, et que nous n'avons pas cru devoir changer 
l'ordre d'etposition adopté par l’auteur. (Voir sur les estocades (louantes 
YAide-Wmoirt dt l’ariilltrit , page 507.) (N oit in traiueienr.) 
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étendus pour pouvoir opposer à l’ennemi des forces proportionnées 
aux siennes, et agir non seulement en restant sur la défensive, mais 
aussi en prenant occasionnellement l’offensive. 

3° Les ailes qui, de chaque côté, s’appuient à la rivière, ne doivent 
pas pouvoir être tournées et prises à revers. Cette condition impose 
l’obligation de rendre le litde la rivière impraticable depuisle pointde 
jonction des ouvrages jusqu’à au moins 5 pieds (1 m 60) de profondeur, 
dans l’étal des plus basses eaux. Lorsque le thalweg (t) (Stromstrich) 
est près de la rivé de jonction, c’est de ce côté aussi que se trouve 
la plus grande profondeur de l’eau, et la rivo est alors ordinairement 
très escarpée ; dans ce cas, on peut se borner à clouer quelques pièces 
de bois contre les dernières palissades qui longent la contrescarpe, de 
manière à les faire saillir en dehors de la crête de l’escarpement de la 
rive. Mais si le thalweg est au milieu de la rivière ou plus près de la 
rive opposée, on peut, comme en SS de la fig. 80, enfoncer une rangée 
de gros pieux à 6 pouces (0 m f6) environ les uns des autres, suivant 
une direction qui fasse un angle obtus avec celle du courant, ^et qui 
s’élève jusqu’à environ 6 pieds (2 ,n ) au-dessus du lit de la rivière, et se 
prolonge dans l’intérieur de celle-ci jusqu’au point où la profondeur 
des basses eaux est d’environ 5 pieds (1 m 60) . Pour n’avoir pas un aussi 
grand nombre de pilots à enfoncer au mouton, on se contente d’en 

* V , • , • 

(1) L a trace du courant (*) (Stromtirich) ou des eaux lourdes est la veine 
d’eau d’une rivière dont la vitesse à la surface est la plus grande, et que 
tout corps flottant livré à lui-même cherche à suivre. Celte ligne, à peu 
d'exceptions près, est aussi celle de la plus grande profondeur de l'eau, 
et c’est avec raison que ponr cela, on la nomme canal de ta rivière (Finit- 
rinne), et chemin de la vallée (Thalweg). Dans lescarles hydrographiques on 
la représente par une ligne ponctuée.. Lorsque le cours de la rivière est rec- 
tiligne, et que ses profils sont réguliers, le thalweg est ordinairement au 
milieu de la largeur. Hans le cas contraire, il s'éloigne de la rive convexe 
et se rapproche de la rive concave. Ici il aflouille et creuse le foud, là, au 
contraire, il dépose (Weiss, Art de bâtir). (Note de l’auteur .) 

(*) Nous employons ici une traduction littérale du mot Stromtirich pour 
l’intelligence de la note de l’auteur. On remarquera que, à défaut d’un mot 
français pour désigner cettfe partie du lit des rivières, la nomenclature 
française a naturellement adopté le plus doux des trois synonymes alle- 
mands que l’auteur indique dam »a pote. {Note du traducteur.) 
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mettre à 4 2 pieds (4 m ) les uns des autres, et de les relier au moyen de 
deux pièces de i)ois, sur lesquelles on cloue ensuite des palissades 
ordinaires. Si les points de jonction des ouvrages et de la rivière 
étaient exposés au feu de l’artillerie ennemie, on pourrait éleVer, pour 
les couvrir, des abris de la hauteur des palissades et de 42 pieds ( 4 ™) 
d’épaisseur, que l’on construirait avec des pierres et de la terre ; mais 
le plus souvent les moyens d’exécution manquent pour ces divers tra- 
vaux, et l’on est réduit à se contenter, pour rendre ces emplacements 
impraticables, des moyens indiqués dans le § 424, à l’occasion des’ 
gués. 

1 ° Une tète de pont, suivant que son périmètre est plus ou moins 
étendu, doitètro plus ou moins fortement disposée pour l’exécution de 
sorties et de grands mouvements Pour cela, tantôt on se contente de 
réserver des passages dont le meilleur emplacement est près de la 
jonction des ailes-avec la rivière, tantôt on donne aux lignes de com- 
munication des ouvrages fermés la disposition qui permet d’en sortir- 
én front étendu, tantôt encore on adopte la disposition des ouvrages 
détachés, ou lignes à intervalles. 

5° Il doit y avoirdes réduits à l’intérieur, et la capacité de ces réduits 
doit être proportioônée àcelledes têtes de pontelles-mômçs. Ces réduits 
soht destinés, au moyen des feux qui en émanent, ô protéger les défen- 
seurs repoussés des ouvrages avancés, à les mettre en élatdeTse refor- 
mer, et de charger de nouveau l’ennemi qui aurait pénétré dans l’inté- 
rieur ; au pis aller ils servent à assurer la retraite des défenseurs, de 
l’autre côté de la rivière, et à empêcher l’ennemi de se jeter après eux 
sur les ponts; enfin ils servent également à faciliter la destruction çle ces 
ponts . Pour satisfaire à ces condi tions: 4 0 ces ouvragesintérieurs doivent 
être indépendants des ouvrages extérieurs dont ils sont les réduits ; 
2° leurs feux'doivent pouvoir battre tout l’espace intérieur ; 3 n autant 
que possible, il doit y avoir en arriére de ces réduits, de grands em- 
placements pour los rassemblements. Si leur distance aux ouvrages 
avancés ne dépassait pas 300 pas (240 mètres), il serait nécessaire de 
défiler leur intérieur des parapets de ces derniers. 

Les réduits- les plus simples des petites tétesde pont consistent en 
tambours ou en lunettes construites en terre (fig. 80) ; pour les gran- 
des têtes de pont, oq sont des lignes à tenailles ou à bastions (fig. 83) ; 
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auxquelles on peut à leur tour donner de plus petits ouvrages pour ré- 
duits. 

6° Les flancs, et autant que possible, le front d’une tête de ponbdoi- 
vent pouvoir être flanqués. Si la rivière n’est pas large, on établit pour 
cela sur la rive opposée des ouvrages ou de simples batteries ; si au 
contraire elle est large, on devra disposer le tracé de manière que le 
flanquement désiré résulte de cette disposition même ; du bien en- 
core on cherchera à l'obtenir, si la rive est plate, le terrain générale- 
ment uni, et quo les eaux ne soient plus trop basses, au moyen de ba- 
teaux armés, tels que canonnières, tschaiks, batteries- flottantes, 
bateaux portant des fusées. Ce que l’on vient de dire, s’applique aussi 
au flanquement des réduits et de l’espace intérieur. 

7° L’espace intérieur embrassé par une tète de pont doit être garanti 
contre toute inondation. 

Si le terrain est bas, force sera, pourobtenir toute sécurité à cet 
égard, de construire des digues non seulement tout le long de la rive, 
mais encore suivant différentes directions par rapport aux ouvrages, 
et en donnant à ces ouvrages des terres-pleins élevés. De tels travaux 
exigent beaucoup de temps, de matériaux, etc. Il faut donc, quand 
les moyens manquent, choisir plutôt -un emplacement plus élevé, dût-il 
être moins-favorable à d’autres égards (I). 

89. On doit choisir, pour y établir les têtes de pont, les courbures 
les plus favorables de la rivière, et des rives qui soient dominées par 
-colles du côté opposé. 

Les courbures les plus favorables sont celles qui tournent leur con- 
cavité du côté de l’ennemi, parce qu’elles permettent de flanquer non- 
seulement les flancs , mais même le front des retranchements et que 

(1) Ces mesures de précaution sont plus ou moins importantes à considé- 
rer, suivant les saisons. En général, on n'attend les hautes eaux qu’nprès, 
les équinbxes, les (asm eaux qu 'après les solstices, et les moyennes eaux, 
que dans l'intervalle de ces deux époques; mais ces règles souffrent des 
exceptions amenées par différentes causes auxquelles sont Surtout sujet les 
pays de montagnes ; telles sont de longuessécheresses, des froids prématurés. 
Un dégel subit, de fortes averses. (Wxisj, Art de id tir.) 

(Net* 4e l'auteur ). 
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c’est aussi la disposition qui met le mieux les ponts à l’abri des coups 
directs de l’artillerie ; enfin cette disposition est encore celle qui per- 
met de concilier les deux avantages du moindre développement des 
ouvrages avec la plus grande capacité intérieure. 

9° Il est nécessaire de fortifier les îles qui peuvent exister dans 
le voisinage des ponts, soit pour les mettre à l’abri d’une attaque, soit 
pour pouvoir de là battre le pourtour et l’intérieur de la tète de pont. 
On établit les communications de ces lies avec la rive en arrière soit 
au moyen de ponts fixes, soit au moins par des ponts volants. 

§ <25. 

A l’égard du choix des tracés, voici les observations qui pourront 
servir de guides. 

Si le point n’a pas une grande importance , un simple redan, ou 
une lunette sifûroit. Avec l'importance du point, on augmenterais 
développement du tracé, et suivant les circonstances on pourra adop- 
ter un ouvrage à cornes (Dg. 80), un ouvrage à couronne ou un tracé à 
tenailles (fig. 81), Si œs tracés eux-mêmes ne suffisaient pas, ce qui 
arriverait par exemple dans le cas où l’on se proposerait d’agir offen- 
sivement avec de grandes masse? de troupes, on les considérerait 
comme des réduits , et l’un établirait en avant, de 300 à 600 pas 
(240 à 480 m ) au plus, des ouvrages détachés tels, par exemple,que des 
redoutes carrées (fig. 82), ou des lunettes (fig. 83), avec ou sans lignes 
de communications consistant en coupures , abatis, trous de loup. Du 
reste, on peut aussi mettro en état de défense diverses constructions 
existantes à proximité du point choisi telles que digues, maisons, en- 
clos, villages, et en les reliant à des retranchements construits tout 
spécialement, les utiliser dans l’établissement de la tète de pont. 

Faisons remarquer, en terminant, qu’une grande tête de pont exige ♦ 
toujours une réunion de plusieurs ponts, afin que les moyens de com- 
munications entre les deux rives soiqpt proportionnés au nombre de 
troupes dont on dispose. 

§ 426. 

II. DOUBLES TÊTES DE PONTS. 

Lorsque l’on veut pouvoir défendre l’uno et l’autre des extrémité» 
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. * , ; 

d’un pont contre les attaques de l’ennemi, on construit une double 

tête de pont. Elle consiste en 2 tètes do pont simples tournant leurs 
fronts vers deux côtés opposés.. 

On les emploie par exemple sur une rivière qui coupe la frontière 
attaquée, et le long de laquelle l’une et l’autre armée manœuvrent { 
dans ce cas, au moyen de plusieurs doubles tètes de pont construites à 
l’avance, le défenseur peut à volonté passer de l’une des rives à l’autre, 
et ainsi sans livrer bataille empêcher avec avantage un ennemi (pas 
trop supérieur en forces) , de pénétrer dans l’intérieur du pays, cet 
ennemi ne voulant pas s'y aventurer dans la crainte de se voir attaqué 
sur ses derrières. - 

Toutes les règles exposées à l’occasion des tètes de pont simples, 
s’appliquent également à celles qui sont doubles ; seulement il est à 
remarquer que la construction de ces dernières exige le plus haut 
degré possible de force, ce qui fait qu’elles sont rarement susceptibles 
d’être construites avec les seules re. sources de la fortification passa- 
gère, et qu’elles sont le plus souvent exécutées suivant les méthodes*! 
avec les moyens de ,1a fortification permanente. Des places fortes à 
cheval sur des rivières, sont des exemples de doubles tètes de pont ; 
quelquefois aussi des villes fermées, disposées en places du moment, 
sont utilisées comme doubles têtes de pont. 

Sous le rapport des courbures des rivières, il se présente ici un in- 
convénient, c’est qu’il est rare de rencontrer des emplacements qui 
soient favorables à la fois aux deux tètes de pont simples dont toute 
tête de pont double se compose, puisque la courburequi sera favorable 
à l’une, sera nécessairement défavorable à l’autre, à moins qu’il 
n’existe des lies dans la rivière tant en amont qu’en aval des ponts» 

* C’esf dans de tels cas surtout que ces lies doivent être retranchées. 

d) Reiranchemente offensifs sur les côtes. ■ ■ 

§ 427. ’ 

Dans les entreprises qui ont pour objet la conquête de pays 
d’outre-mer, la première chose dont on ait à s’occuper immédiatement 
après un débarquement effectué en un point quelconque, est de s’as- 
surer une base solide à l'aide de laquelle on puisse continuer les opé- 
rations, et, en cas de non succès, opérer le rembarquement de l’armée. 
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Les premières troupes descendues à terre doivent donc élever dès re^ 
tranchements, que l’on étend successivement jusqu’à ce qu’ils soient 
en état de-contenir la totalité de l’armée. On conserve cette base d’o- 
pération, jusqu’à ce que. par la conquête de places maritimes, ons’en 
soit procuré une plus favorable. 

Le but que l'on se propose dans la construction de ces retranche- 
mentssur les cèles, étant tout-à-fait analogue à celui des grandes têtes 
de pont simples, puisque toutes les règles développées au sujet de 
celles-ci, peuvent trouver ici leur application, il suffira de considérer 
Iecasd’une tête de pont sur une rivière dont la largeur ne permetrait pas 
d’établir sur la rive en-deçà, des ouvrages ou des batteries d’où l’on 
pourrait diriger des feux sur l’ennemi. Les emplacements les plus fa- 
vorables pour ces sortes de retranchements, sont les langues de terre, 
dans l’hypothèse toutefois que la mer qui les baigne, et les cùtesqui les 
bordent, possèdent les propriétés recherchées pour opérer une des- 
cente; les langues de terre ont l’avantage de faciliter la défense des 
retranchements que l’on y élève, par le feu des vaisseaux. 

Elévation des eaux. — Inondations, 

§ 128 . 

Les eaux des rivières et des ruisseaux guéables sontsusceptibles, au 
moyen de barrages, de s’élever dans leurs lits et même de se répandre 
au dehors et de produire des inondations. On peut donc alors les uti- 
liser comme obstacles artificiels aux approches. 

On nomme rémons (1) (Anstauung), l'élévation artificielle de l'eau 
d’uno riviere ou d’un ruisseau, au moyen de digues, quafid cette élé- 
vation ne va pas jusqu’à la faire sortir de ses rives. Pour obtenir par 
ce moyen un obstacle de quelque importance, le lit de la rivière ou du 

(1) Ce nom français ou censé français est donné par l'auteur, lui-méme ; * 
c’est probablement remout qu'il a voulu dire, mais ce demiermot lui-méme 
n’a pas, que l'on sache, dans le langage, soit ordinaire, g", technique, 
la signification simple d’élévation de l'eau, il s’y rattache tou jnu'sl'idèc d'un 
tournoiement causé par un obstacle local et pou étendu. Nous eviteitns, 
par ces raisons, d’employer par la suite le mol qui fait l'objet de cette note. 

( Note du traducteur ) . 


Digitized by Google 



156 TRAITÉ 

ruisseau ne doit pas avoir moins de 48 pieds (S m ) de largeur, sur 
5 pieds (4 U, G0) de profondeur 

On entend par inondation, toute crue d’un cours d’eau qui a pour 
effet de faire sortir l’eau de ses rives et de se répandre sur le sol envi- 
ronnant. Lorsque de telles crues d’eau sont produites artificiellement, 
on dit que les inondations obtenues sont artificielles. 

§ 429. 

Pour les besoinsde la fortification passagère, dont les travaux doivent 
pouvoir s’exécuter dans l'espace de quelques jours, toute rivière, tout 
ruisseau, ne sont pas propres à produire des inondations; il faut pour 
cela qu’ils réunissent les propriétés suivantes : 

4 ° Pour pouvoir couvrir de grandes étendues de terrain, il faut que 
le cours d’eau se dirige à peu près parallèlement à la ligne que l’on se 
propose de défendre (fig. 84, pl. VII) ; s’il coupe Quitte ligne, il ne 
pourra couvrir que de petites étendues, et de plus ne sera susceptible 
d’être employé avec avantage qu’autant que ses eaux couleront vers 
cette ligne. 

2° Il ne faut pas que les bords des vallées au fond desquelles cou- 
lent les eaux aient plus de 200 pas (4 60 in ) d’écartement et moins de 5 
pieds (4 m 60) de hauteur au-dessus du fond; c’est pourquoi les eaux qui 
coulent dans de vastes plaines ne sauraientètre employées à cet usage. 

3° La pente des eaux ne doit pas être trop considérable, parce 
qu’il faudrait ou un trop grand nombre de digues, ou des digues trop 
élevées, et qu’on né pourrait pas leur donner la solidité nécessaire par 
les moyens dont dispose la fortification de campagne. 

§ 430 . 

Les digues A, B, C, D (fig. 84, pl. VII) doivent être construites en 
travers de la rivière ou du ruisseau, et de tout le terrain que l’on veut 
inonder ; la hauteur à leur donner doit être telle qu’aux limites de ces 
digues, c’est-à-dire aux points o, 6, c, d (fig. 85, pl. VII), l'inondation, 
quand elle sera tendue, n’ait pas moins de 5 pieds (l m 60) de profon- 
deur, et qu’en outre les digues dépassent le niveau des eaux tendues 
de 2 à 3 pieds (0™66 à 4 m ). 

Pour déterminer la hauteur des digues, on commencera d’abord par 
niveler exactement le lit du cours d’eau, et le terrain à inonder ; ou 
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bien, si l’on manquait de temps, ou de moyens pour cette 1 opé- 
ration, on déterminerait au moins approximativement la pente, par 
exemple en s’aidant de jalons, et d’un voyant très exact do 5 pieds 
(t ,n 60) de hauteur, muni d’un fil à plomb, pouvant ainsi remplacer les 
instruments à niveler (fig. 85). On peut aussi consulter à ce sujet les 
meùniers du pays et les personnes qui s’occupent de constructions hy- 
drauliques; enfin, on peut encore déterminer approximativement la 
pente de l’eau, d'après lq nature du fond du lit dans lequel elle coule. 
Ainsi, par exemple, un lit de rivière d’environ 100 pieds carrés (envi- 
ron 1 0 mètres carrés) de section, contient : 

Des fragments de roches et des pierres 


des champs si la pente est de 


Des cailloux de ruisseaux 

id. 

■fr à -jr. 

De petits cailloux 

id ♦ 

» \ » 
e« »>•' 

Du sable grossiermêlé de petites pierres 

id. 

»«•' 

Du sable fin 

id. 

i 

De la terre limoneuse mêlée de sable. . 

id. 

» 

Du limon, de la vase, en été des plantes 
aquatiques : . . . 

id. 

IOBO* 


Supposons maintenant (pie l’on ait déterminé la chûte mn (fig. 85) 
relative à l’étendue cm que l’on veut couvrir d’eau sur une hauteur de 
6 pieds (t ,n 60) au moins, et qu’il n’y ait qu’une seule digue B à cons- 
truire ; pour trouver la hauteur de cette digue, on ajoutera à la chûte 
mn la longueur np = 7 pieds (2 m 27) qui se compose do la hauteur 
d’eau no =5 pieds (1 ">62) et de la hauteur op= 2 pieds (0 ,n 65) dont 
la digue doit dépasser le niveau de l’inondation. Pour la facilité de la 
construction, on fixe à 15pieds (5 m ) la plus grande hauteur des digues; 
d’après cela, c’est l’ôtenduede l’inondation jointe à la pente du terrain 
qui servent à reconnaître s’il y a lieu de construire une ou plusieurs 
digues. Lorsque les vallées ont des largeurs variables, c’est aux en- 
droits les plus étroits que l’on fait les digues, parce que le travail en 
est diminué, et qu’on se procure en môme temps le moyen de défendre 
vigoureusement les tôles de digues par l’artillerie ; si ces endroits 
étroits n’étaient pas en nombre suffisant pour toutes les digues dont on 
aurait reconnu le besoin, il faudrait déterminer les emplacements des 
digues intermédiaires. 
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L’épaisseur des digues au sommet doit être d’au moins i pieds 
(4 m 30) ; d’après d'autres données, elle devrait être au moins égale à 
- la hauteur de l’eau qu’elles soutiennent. Si on veut faire servir une 
digue de communication pour les voitures, on leur donne 4 0 à 4 2 pieds 
(3 m 25 à 4 m ) dé largeur, ou même davantage encore lorsque, pour la 
défendre du canon do l’ennemi, on est obligé d’élever, de l’un des cô- 
tés, des épaulements de 9 pieds au moins d’épaisseur. Lorsqu'on veut 
au contraire rendre une digue impraticable, on en fait le dessus en 
dos d’âne, et on le couvre d’obstacles. 

Le talus d'amont, plus exposé à la pression de l’eau, doit avoir pour 
base au moins le double de sa hauteur, et afin d’en augmenter la résis- 
tance, on lui fait en outre un revêtement en pierres, en fascines, ou en 
clayonnage. Le talus d’aval n’a que sa hauteur pour base et le plus 
souvent ne reçoit aucun revêtement. 

La partie de la digue qui s’exécute dans le lit môme de la rivière, 
s’appelle le coffre (4) ( Kasten ) et demande la plus grande solidité, c’est 
pourquoi les deux talus ont la môme baso. 

§ 434. 

On procède à l’exécution d’une digue à peu près de la manière sui- 
vante. On commence par les parties qui se font en terrain sec, et l’on 
finit par celle qui répond au cours d’eau que l’on veut barrer. Pour les 
premières, afin de donner à la digue une base solide, on creuse d’abord 
le sol de 6 à 1 2pouces (4 6 à 32 c.), et on élève ensuite peu à peu la digue 
avec do la terre en la revêtant au fur et à mesure. La terre se prend 
ordinairement dans des excavations que l’on pratique soit d’un côté 
seulement de la digue, soit des deux côtés en même temps, à 9 pieds 
(3 m ) au moins de distance, et auxquelles on no doit pas donner plus de 
i pieds (1 m 3Q) de profondeur. C’est sur ces parties de la digue que se 
font de préférence les dispositions que l’on aura adoptées pour l’é- 
coulement du trop plein de l’inondation. A l’égard du barrage propre- 

(1) Ce mot n’est pas en usage dans la nomenclature française, non plut 
qu'aucune autre, à moins qu'on ne veuille considérer comme nom particulier 
de cette partie de la digue, le mot de barrage qui sert à désigner la barrière 
opposé* au cours de l'eau dans son lit. ( Note du traducteur. ) ■ 
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ment dit, on en facilite la construction en établissant d’abord des ponts 
do chevalets. On enfonce alors soit deux rangées, soit une seule rangée 
de pieux à 2 ou 3 pieds (0"‘66 à 1 ,n ) d’intervalle les unsdesaulres, entro 
lesquelles rangées, ou devant laquelle, s’il n'y en a qu’une, on im- 
merge des fascines chargées de pierres, donton remplit les intervalles 
avec des pierres et de la terre. Cette construction doit s’exécuter rapi- 
dement et par couches égales; on ne consolide et complète ensuite le 
barrage qu’après que le lit est entièrement fermé. 

§ <32. 

L’écoulement du trop plein d’une inondation a lieu tantôt au moyen 
de déversoirs, tantôt au moyen d’écluses, tantôt par dessus la digue 
même. 

Par déversoirs (voiru, u, fig. 84), on entend des ouvertures prati- 
quées dans le dessus des digues, à travers lesquelles l’excédant d’eau 
peut s’écouler. Le fond de ces ouvertures doit être à lleur de l’inonda- 
tion tendue, leur profil est déterminé par la plus grande hauteur des 
eaux. Pour les préserver des dégradations causées par le courant, on 
en revêt, avec beaucoup de soin, les parois latérales et lo fond avec des 
planches ou des fascines que l’on raccorde exactement avec les talus 
de la digue. 

Lorsque les parois de ces ouvertures sont revêtues en bois, et que 
Ton y a adapté des espèces de portes à coulisses, ou cannes, au moyen 
desquelles l’inondation peut être tendue à des hauteurs différentes à* 
volonté, ces ouvertures, ainsi modifiées, prennent le nom d”éc lûtes. 
Les vannes n’ont ordinairement que 3 pieds (l ,n ) de largeur, afin de 
pouvoir être manœuvrées avec facilité au moyen d’un appareil à le- 
vier; il en faudra donc plusieurs toutes les fois que la largeur de l’é* 
eluse aura plus de 3 pieds (t œ ). Leur construction exige des char- 
pentiers; on peut aussi avoir recours à des ouvriers civils de la pro- 
fession. 

S’il y a plusieurs digues, les unes en arrière des autres, on doit 
éviter de placer les déversoirs ou les écluses dans une même direction 
afin de diminuer l’action du courant sur leurs parois. 

Il y a des digues auxquelles on ne donne que justement la hauteur 
que doit avoir l’inondation, en sorlo que quand colle-ci est tendue, le 
v 
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surplus de l’eau passe par-dessus la digue (I). Lorsque l’on fait écouler 
l’eau à l’extrémité de la digue, comme en D (fig. 84) , on a soin d’ar- 
rondir cette extrémité, et de la revêtir de fascines, de clayonnages ou 
de moellons. 

Dans le cas d’établissements très passagers, on se contente , pour 
mettre les digues à l’abri des tentatives de l’ennemi en vue de les dé- 
truire ou d’y produire quelque trouée, d’en couvrir les extrémités par 
des abatis V, V (fig. 84), que l’on cherche à flanquerainsi que les di- 
gues elles-mêmes, au moyen de batteries et d’ouvrages, R, R, R, élevés 
en arrière de l’inondation. 

Mais lorsqu’on ne manque ni de temps ni de ressources, on cons- 
truit immédiatement en avant de l’extrémité de la digue, un redan, ou 
une lunette, avec blockhaus intérieur, et ces ouvrages sont flanqués par 
les batteries en arrière de l’inondation. Lors donc que celle-ci est très 
largo, il devient nécessaire d’établir des batteries dans le bassin 
même qu’elle recouvre, tant à droite qu’à gaucho de la digue, et de 
les faire communiquer au moyen de nouvelles digues, soit avec la 
digue principale, soit avec le terrain en arrière de l’inondation. 

' § 433. 

Dans les endroits où l’inondation ne pourra pas atteindre la profon- 
deur de 5 pieds (4 m 60), on entrecoupera le sol de fossés en quin- 
conce, de 6 pieds (2 m ) au moins de largeur, et de quelques toises de 
(doubles mètres) de longueur; leur profondeur devra être calculée 
pour que l’eau de l’inondation y atteigne celle de 5 à 6 pieds (4® 60 
à 2 m ) (2). 

Lorsque l’on peut faire entrer de l’eau dans les fossés d’un ouvrage, 
si elle ne doit pas y atteindre la profondeur de 5 pieds (4“> 60) au 
moins, ou si elle ne peut pas être maintenue à cette hauteur, il est 
nécessaire de garnir le fond des fossés, avant d’y introduire les eaux, 
avec des herses, de petits piquets, des abatis de branches, etc. 

(1) Dans la nomenclature allemande, ces espèces de digues portent Io 

nom particulier de Wehre. (Note du traducteur.) 

(2) L'auteur donne à ces sortes de fossés le nom français de criquet, que 
l’on n'a pas vu jusqu’ici employé dans ce sens par les auteurs français. 

( Note du traducteur. ) 

* '* 

. ’S 
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CHAPITRE VIIL 

Mise en état «le défense, passive on active, de 
diverses localités. 

A. FOSSÉS, CHEMINS CREUX, HAIES VIVES, CLOTURES EN 
PLANCHES, MURS EN TORCHIS, DIGUES. 

§131. 

On rencontre souvent certaines dispositions de lieux, certaines cir- 
constances locales, tantôt produites par la nature, tantôt produites 
par la main de l’homme, dont on peut, sans beaucoup de peine et de 
moyens tirer parti, pour so mettre à l’abri, ou pour s’y défendre ; tels 
sont les fossés et plis de terrain, les chemins creux, les haies vives ou 
de planches, les murs en torchis, les digues. 

Lorsqu’il se trouve en avant et à peu près parallèlement à la posi- 
tion défensive que Ton a adoptée, des fossés et des chemins creux 
(ûg. 87, pL VIII) ; on y pratique les banquettes nécessaires, et Ton 
recoupe la crête du côté de l’ouvrage, sous une inclinaison très adou- 
cio pour que le regard puisse y plonger du terrain en arrière ; en 
même temps, la terre qui provient de ces déblais, est employée à la 
construction d’un parapet en forme de glacis de 4 pieds (1 m 30) au 
moins de hauteur. Si la profondeur du chemin creux était considé- 
rable, la recoupement en pente douce de sa paroi intérieure cesserait 
d’être possible. Quant aux fossés et chemins creux qui traversent la 
position, ilsnesauraientêtre utilisés pour la défense; on cherche alors 
soit à les enfiler, en construisant des parapets en travers, que Ton 
dispose pour recevoir des fusiliers ou de l’artillerie, soit à les rendre 
impraticables en les garnissant d’obstacles. 

Les haies vives, quand elles sont bien fourrées, peuvent être utiliséet 
avec avantage pour former un revêtement extérieur de parapet (voir 
fig. 88). Elles servent alors à masquer les dispositions de défense exé- 
cutées en arrière. 

Les haies en planches, peuvent servir à former le revêtement inté- 
rieur d’un parapet élevé en avant (fig. 89). 

Les murs en torchis préservent des balles de l'infanterie quand ils 
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ont 2 pieds (0 m 65) d’épaisseur. En rapportant de la terre à leurs 
pieds pour former des banquettes, ils peuvent ainsi servir à la défense 
active par l’infanterie. Pour les approprier à la défense par les bouches 
à feu, il est nécessaire de. les fortifier en élevant un parapet en terre 
en avant, dont ils deviennent par làlo revêtement intérieur. 

Les diijues, quand ieur direction est à peu près parallèle à la posi- 
tion à défendre, peuvent être organisées pour recevoir des fantassins, 
en y entaillant des banquettes, et pour recevoir de l’artillerie soit en 
y construisant des barbettes, soit en y dégorgeant des embrasures. 
Les digues qui suivent le cours d’une rivière sont quelquefois dispo- 
sées d’une manière tellement propice que, organisées comme on vient 
de dire, elles se trouvent en état do rendre, du moins en cas d’ur- 
gence, les mêmes services pour la défensivo et l’offensive, que de vé- 
ritables retranchements de rivières. 

Lorsque des digues conduisent à travers des marais impraticables, 
et coupent la position que l’on veut défendre, si on ne veut pas les 
employer comme communications, on les rend elles-mêmes impra- 
ticables, en les coupant en travers par de larges et profonds fossés 
en détruisant les ponts, qui pourraient exister, en les couvrant d’obs- 
tacles. Des Laiteries et des ouvrages construits en arrière des digues, 
fervent au moyen do. feux d'enfilade bien nourris et croisés, à rendre 
plus difficile à l’ennemi l’enlèvement de ces obstacles. 

Lorsqu’on veut au contraire utiliser les digues conime communica- 
tions, il est nécessaire d'en protéger les issues, au moyen d’ouvrages 
placés en avant, précisément comme on le fait pour les ponts pourvus 
d'une tête de pont simple. 

§ 135 . 

;-v • • . , . . • ■. 

On rencontre aussi des constructions, soit en maçonnerie , soiten 

bois susceptibles d’être avantageusement organisées pour la défense ; 
tels sont des murailles isolées, des terrains entourés de murs, des bâ- 
timents en bois ou en maçonnerie, des groupes de maisons, des villages, 
des foires et des villes ouvertes, des villes fermées. Deux cas peuvent 
se présenter relativement à la manière de tirer parti de ces cons- 
tructions. 

4° De premier est celui où l’on est obligé, par la force descircons- 
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tances, de les mettre en état do défense dans le moins de temps possi- 
ble, et avec les seules ressources que l’on a sous la main. A cet égard 
voici quelle est en général la règle à suivre : F.xëcutcr d’abord toutes 
les dispositions les plus essentielles â la défense , et cela sur les 
parties les plus immédiatement exposées à l'attaque ; faire ensuite les 
travaux d’une importance moindre ; plus tard, s’il reste du temps, 
améliorer et renfoncer ces premières dispositions. 

2° Dans le second cas, au contraire, on peut disposer de toutes les 
ressources ét de tout de temps nécessaire pour exécuter les travaux à 
loisir et y consacrer toutes les dépenses utiles. 

B. MURS ISOLÉS. 

§ 136. 

Les murailles isolées, tantôt forment des lignes de communica- 
tion d’ouvrages de fortification fermés, et tantôt enceignent un cer- 
tain espace. Si l’on n’a que quelques heures pour les mettre en état 
de défense, on s’assure d’abord de leur qualité, de leur épaisseur, de 
leur hauteur. 11 n’y a pas lieu de so montrer difficile dans ces circons- 
tances à l’égard de la qualité et de l’épaisseur ; car quelque faible 
que soit un mur, il résiste au tir à mitraille comme à celui du fusil; 
l’ennemi, d’ailleurs, ne saurait, en rase campagne, entreprendre un 
tir en brèche à une distance rapprochée ; il ne lui reste donc à em- 
ployer que le tir à boulets à grande distance , et pendant le temps 
qu’il y emploie, le mur n’a pas besoin d’être .très bien garni de dé- 
fenseurs. 

Comme la plupart des murailles ont plus.que la hauteur de défense, 
qui est de 4 pieds à 4 pieds- (I “SO à 1 m 38), onélevera des banquettes, 
soit en terre provenant de fouilles superficielles faites en arrière, soit 
en objets qui se trouvent ordinairement dans les maisons, comme : . 
tonneaux, tables , bancs, voitures, chevalets en bois et planches. 
Pour l’artillerie, on construira des barbettes en terre afin de pouvoir 
tirer par-dessus le mur, ou bien l’on ouvrira des embrasures, ce qui, 
en raison du petit nombre de pièces, ne demandera pas beaucoup de 
temps. 

Mais si l’on a ppur l’exécution des travaux tout le temps néces- 
saire, on devra renforcer par un parapet en terre tout mur qui n’aura 
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pas 2 pieds (0 m 65) d’épaisseur, du moins dans les endroits destinés à 
recevoir des bouches à feu ; ce parapet peut se faire en avant du mur 
comme dans la fig. 90 (pl. VIII), ou en arrière , ce qui présente plus 
de difficultés. 

Pour l’usage des petites armes à feu, ou l’on prendra les disposi- 
tions précédemment mentionnées pour tirer par-dessus le mur , ou 
bien l’on percera des meurtrières. Le percement de meurtrières dans 
des murs épais construits en moellons, présente de très-grandes diffi- 
cultés, sans compter qu’on est obligé de faire les ouvertures beaucoup 
plus grandes qu’il n’est nécessaire, pour les reboucher ensuite aux di- 
mensions voulues ; toutefois ce rebouchage partiel de meurtrières 
peut, dans bien des cas, rester inachevé, par défaut de moyens. 

On donne différentes formes aux meurtrières; la plus ordinaire est 
celle de la ûg. 91 ; à l’extérieur, la largeur est de 3 à 4 pouces (8 à 
1 1 e ) ; à l’intérieur, elle est la même augmentée de la demi épaisseur 
du mur ; la hauteur est de 9 à 12 pouces (25 à 32 c ) en dehors, et en 
dedans de la même quantité augmentée encore de la demi épaisseur 
du mur. La Gguro 92 représente une autre forme de meurtrière, (mais 
que l’on ne peut employer que dans des murs épais). Le fond en est 
horizontal, ou légèrement incliné vers l’intérieur. La hauteur de dé- 
fense est de 4 pieds (1 m 30) en terrain horizontal, ou même sur les 
terrains en pente douce (6g. 91) ; sur les pentes raides, elle doit être 
moindre encore. Pour empêcher l’ennemi de boucher les meurtrières, 
ou de s'en servir lui-môme à tirer sur lesdéfenseurs,il faut ou que leur 
fond soit au moins à 6 pieds (2 m ) au-dessus du sol extérieur, ou creu- 
ser en avant du mur un petit fossé triangulaire. Si le mur est très- 
haut comme dans la 6g. 93, on peut organiser la défense par-dessus 
le mur et par les meurtrières tout à la fois. Cependant les meurtrières 
ont l'inconvénient d’affaiblir beaucoup la muraille et par là de rendra 
l'ouverture d’une brèche plus facile à l’ennemi. 

A l'égard de l'artillerie, de même que dans le premier cas, ou l’on 
construira des barbettes en terre (celles deboisétant difficiles à faire 
en raison de la solidité qu'elles exigent), ou bien l’on ouvrira des em- 
brasures. 
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C. ENCLOS DE MURAILLES. 

§ 187. 

Les terrains entourés de murs, tels que cimetières, jardins, etc* 
peuvent être considérés comme des ouvrages fermés, et être mis en 
état de défense en se conformant aux principes relatifs à ces sortes 
d’ouvrages ; seulement il faut d’abord s’assurer si l’importance du 
poste est dans une juste relation avec l’étendue des travaux à exé- 
cuter. 

La première chose à faire est de disposer le mur de clôture poür la 
défense par les armes à feu ; on suivra à cet égard les règles indiquées 
à l’occasion des murs isolés. Si l’enceinte présente des parties saillan- 
tes ou des tours, on s’en servira pour obtènir des flanquements ; à dé- 
faut de ces parties saillantes, on se procurera des flanquements, soit 
au moyen de tambours mis en avant (flg. 94), lorsque l’on n’a pas à 
redouter les effets de l’artillerie ennemie, soit, dans le cas contraire, 
au moyen d’ouvrages en terre , tels que redans, lunettes. Si l’on ne 
pouvait pas placer ces sortes d’ouvrages devant les parties du mur de 
clôture où il existe déjà des issues, il serait nécessaire pour les mettre 
en communication facile avec l’intérieur de percer de nouvelles issues. 
On ferme ces issues avec des portes ou des chevaux de frise, et on 
construit intérieurement des tambours (ûg. 94), disposés de manière à 
faire converger tous les feux qui en sortiront. 

Les issues destinées à établir la communication avec des troupes 
formées en arrière, doivent être construites le plus près possible do 
ces troupes, soit pour pouvoir au besoin en recevoir promptement les 
secours nécessaires, soit pour pouvoir opérer sans difficulté une re- 
traite. On les assure ordinairement, tant au dehors qu’au dedans, au 
moyen de tambours. Toutes les issues préexistantes devront en consé- 
quence être examinées sous ce point de vue, et celles qui seraient jugées 
défavorables devront être murées ou baricadées, en même temps que 
l’on en ouvrirait de nouvelles aux endroits convenables. La maniéré 
la plus expéditive d’opérer le barricadement de portes, est d’y ame- 
ner des voitures chargées de fumier ou de terre, et d’en retirer les 
roues ou de les briser ; on peut aussi y accumuler du bois en bûches, 
des pierres, des tonneaux remplis de terre ou de fumier, etc. Lorsque 
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l’on a plus de temps devant soi, on peut, si les murs sont très épais, 
dresser verticalement ou sous une légère inclinaison une ou plusieurs 
rangées de poutres ou de corps d’arbres, et les étrésillonner au moyen 
de pièces transversales prenant leurs points d’appui de chaque côté 
dans des entailles des murs. Les intervalles des diverses rangées de 
ces poutres sont remplies avec de la terre ou du fumier, 

Relativement à la disposition à donner à l’espace intérieur, on 
pourra se régler tout-à-fait sur ce qui se pratique pour l’intérieur des 
ouvrages fermés. En conséquence tout l’espace intérieur doit pouvoir 
être défilé des coups directs par la hauteur des murs ; si cela n’était 
pas, il faudrait y remédier au moyen de traverses, ou bien si l’espace 
intérieur était considérable, on pourrait y pratiquer des coupures. 

D. BATIMENTS EN BOIS. 

§ 138 . 

Parmi les constructions en bois, il n’y a que celles qui sont faites de 
gros bois de charpente, comme on en rencontre fréquemment dans les 
pays de montagnes, qui soient susceptibles d’être avantageusement 
organisées pour la défense ; encore faut-il pour cela qu’elles soient 
placées d’une manière favorable. 

Les murailles de ces bâtiments, quand on a lieu de craindre les effets 
des projectiles de l’artillerie, doivent être protégées par un parapet en 
terre, les fenêtres se transforment en meurtrières, et l’on en perce en 
outre d’autres ; le toit doit être enlevé et son plancher transformé en 
une espèce de ciel de blockhaus, avec l’attention, vu la grande charge 
qu’il aura à supporter, d’y employer des pièces qui traversent tout le 
bâtiment ( Durchzugbalken ) (1). 

Du reste, dans tous les travaux, on cherche à se rapprocher de la 
construction des blockhaus, autant que celle du bâtiment et les 
moyens dont on dispose rendent la choso passible. 

Ces sortes de maisons isolées, ainsi transformées en espèce de block- 
haus, peuvent aussi être entourées d’ouvrages en terre et leur servir 
do réduits. 

(1) Ce mot est probablement le nom technique de quelque pièce de U 
charpente d'un plancher ; à défaut du mot technique français correspondant 
on a cherché à ên rendre la signification. ( Note du traducteur. ) 
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E. MAISONS D’HABITATION EN MAÇONNERIE. 

§ <39. 

Il arrive quelquefois que des maisons d’habitation isolées ont, par 
suite de leur situation, une certaine importance tactique ; iorsqu’en 
outre, ces maisons découvrent bien le pays jusqu’à 300 pas(2i0 ,n ) au 
moins, que l’espace qu’elles occupent est considérable, enfin, que leurs 
gros murs ont au moins 2 pieds(0 m 63) d’épaisseur et ne menacent pas 
ruine, leur mise en état de défense mérite que l’on y donne toute son 
attention ; dans le cas contraire il serait peu convenable d’employer 
beaucoup do temps et de soins à cette fortification. 

Pour fortifier une maison d’habitation, on commence par l’extérieur 
et d’abord par le rez-de-chaussée. Tout ce qui a été dit au sujet des 
issues à l’occasion des enclos de murailles, s’applique également ici. 
Les soupiraux des caves doivent être complètement murés ou barrica- 
dés ; les fenêtres du rez-de-chaussée ne le sont que jusqu’à réduction à 
la dimension de meurtrières. Le barricadement s’opère comme on le 
voit dans la figure 95, au moyen de pièces de bois mises soit verticale- 
ment comme en A, soit horizontalement comme en B ; dans le premier 
cas, ces pièces verticales s’appuient sur des traverses qui entrent dans 
les murs (1), et elles sont percées do meurtrières. A défaut do gros bois 
on emploiera des sacs de terre, du fumier, des pierres, des fascines etc. 
Dans les emplacements favorables on pourra aussi percer des meur- 
trières dans les murs eux-mêmes. Si l’on en a le temps, on fera bien 
d’élever, sinon partout, du moins vis-à-vis des fenêties barricadées, 
qui sont des endroits faibles, des remblais de terre jusqu’à la hauteur 
des meurtrières, afin de couvrir ces parties faibles contre le canon 
ennemi. On procède ensuite au barricadement des étages supérieurs, 
en se bbrnant à la rigueur aux seules parties des ouvertures qui met- 
tent les défenseurs à découvert, comme on le voit en B. A défaut de 
temps et de matériaux, on supprime même toute cette partie du tra- 
vail. 

(1) Lorsque l’on ne fait pas pénétrer les traverses dans l'épaisseur des 
murs, il est nécessaire de les maintenir au moyen d'élrésillons, que l'on 
empêche de glisser sur leur base, en clouant sur celle-ci des bouts d« 
madriers. (Moi* <U l'autour.) 
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On peut aussi construire ce que l’on appelle des mâchicoulis qui, à 
défaut de flanquements rendront de très bons services surtout au des- 
sus des entrées principales. On en faisait un fréquent usage dans 
l’ancienne manière de forliGer ; alors ils consistaient en créneaux 
construits en saillies avancées ou en forme de petit balconsqui avaient 
des ouvertures dans leur partie inférieure, par lesquelles on faisait 
tomber sur les assaillants des pierres, des poutres, etc., ou à travers 
lesquelles on pouvait tirer avec des armes à feu. Aujourd’hui ces par- 
ties de la fortification consistent (Gg. 86.) en une charpento sortant par 
les fenêtres sur lesquelles elle s’appuie, et pourvue on avant d’une mu- 
raille en bois, propre à mettre les défenseurs à l’abri des' balles d’in- 
fanterie, et, jusqu’à un certain point de celles du tir à mitraille de 
l’artillerie. Le plancher en planche de cette charpente a des ouvèr- 
tures, pour pouvoir lancer sur les assaillants des projectiles creux, des 
pierres, etc. Les balcons, quand il y en a (Gg. 96), peuvent être garnis 
d’un abri en saucissons, en matelas, en sais de terre, 

Quand on a tout disposé à l’extérieur pour la défense, on procède à 
Y arrangement intérieur : la cour ou quelque partie du rez-de-chaussée 
conviennent à l’établissement de la réserve. De cette place d’armes, on 
ouvre des communications avec toutes les parties dp la ipaison, pour 
pouvoir y porter rapidement des secours. Si la maison est très grande 
on fait choix de plusieurs places semblables. Tous les escaliers inu- 
tiles doivent être barricadés; là, au contrairo, où elles seront néces- 
saires de nouvelles communications seront établies au moyen d’é?. 
chelles. Les chambres peuvent être disposées en retirades (I), pour cela 
on enferme les entrées au moyen de portes, oji bien l’on tient toutes 
prêtes des pièces de bois, etc., pour servir à les barricader; d’un 
autre côté on ouvre des meurtrières dans les murs de refend. On en- 
fonce en plusieurs endroits le plancher du premier étage et ceux des 
étages supérieurs, aûn de pouvoir, par les ouvertures ainsi obtenues, 

(1) Le mol retirade n’est plus, je crois , fort usité dans la nomenclature 
française. Il est ici employé pour le mot allemand Abtchniu, qui n’est pas 
tout-à-fait synonyme de Réduit. Ce dernier mot tout français, est souvent 
employé par l’auteur, à côté du mot Abtchnitt 

{Note du traducteur.) 
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tirer sur l’ennemi qui serait parvenu à s’introduire ou faire tomber 
sur lui des obus, des pierres, etc. 

Les toits couverts de bardeaux, de planches, de paille, seront enle- 
vés, et c’-est même, un ouvrage que l’on devra entreprendre en môme 
temps que la fortification des parties extérieures, toutes les fois que 
les charpentes de ces toits pourront fournir des matériaux nécessaire 
aux barricademcnts. Si le plancher supérieur était sans aire ou car- 
relage, il faudrait le garnir de terre et de fumier, opération qui, dans 
presque tous les cas, oblige de soutenir les plafonds des chambres en 
dessous, au moyen de poutres mises en travers, et de montants qui 
les supportent. ■ * ' ' ... 

Los pompes doivent être transformées en puits que l’on blinde à l’é- 
preuve des obus. .On tiendra prêt tout le matériel nécessaire pour 
éteindre le feu, et l’on distribuera dans tous les étages des baquets 
et des tonneaux pleins d’eau, surtout sur les planchers. 

Lorsque les bâtiments dont nous parlons seront dans le cas de rcs- 
ter livrés à eux-mêmes et saris secours pondant plus de 24 heures, il 
sera nécessaire de pourvoir à la sûreté du dépôt de munitions, aux ap- 
provisionnements de vivres, de médicaments, aux soins à donner aux 
blessés. 

A l’égard du terrain environnant, il va sans dire que si l’on en a 
le tenqjs et les moyens, on devra en rendre l’accès difficile à l’ennemi 
au moyen de défenses accessoires, telles que abatis, trous de loup, etc., 
de même qu’on l’a expliqué en traitant des ouvrages en terre. 

F. ÉGLISES. 

S 140. 

Le contour extérieur des églises présente ordinairement des partie* 
saillantes que l’on disposera pour se procurer des fianquements. Le» 
fenêtres (surtout celles qui sont dans le style gothique), sont générale- 
ment trop élevées pour que l’on puisse les barricader entièrement; on 
se contentera donc de les barricader en partie, ou même on n’y aura 
aucun égard. Le percement des meurtrières ne peut se faire qu'avec 
beaucoup de travail et de temps, à cause de la grande épaisseur de» 
murs. Pour élever les banquettes, on se servira de bois de lit, de pou- 
tres, de planche», etc. — Les issue# que l'on voudra utiliser seront 
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garnies do tambours tant en dehors qu’en dedans; les tambours à l’ex- 
térieur sont surtout nécessaires lorsque les églises doivent servir de 
réduits à un mur de clôture de cimetière. — La sacristie, les galeries 
du chœur, etc., seront disposées en retirades, où les défenseurs de 
l’intérieur de l’église, repoussés par l’attaque, pourront tenir encore 
pendant quelque temps, car tant qu’on sera maître de ces réduits, on 
pourra encore remplir do balles et l’intérieur de l’église et le terrain 
environnant, et de plus, à la faveur de ce feu nourri, exécuter des sor- 
ties pour chasser l’ennemi de l’église. — Les tours ne servent pas' seu- 
lement de lieux d’observation, on les disposera aussi pour la -défense 
et pour former des retirades. — Les toits seront traitdfe comme on 
l’a dit en parlant des maisons d’habitation , et généralement toute* 
les mesures indiquées à ce sujet, trouvent ici leur application. 

G. VIEUX CHATEAUX. 

§ < 4 <- 

De tous les bâtimenls à mettre en état de défense, ce sont les vieux 
châteaux entourés do murs de clôture qui présentent le plus d’avan- 
tages et donnent le moins de travail, parce que dans leur construction 
môme, le point de vue de la défense entrait avant toute autre chose en 
considération. Le plus souvent, en outre, leur force de résistance tire 
un nouvel accroissement de leur position élevée sur des hauteurs qui 
ne sont accessibles que de certains côtés. On n’a donc, en général, que 
fort peu de chose à faire pour les transformer en points tout particu- 
lièrement tenables. Il va sans dire, d’ailleurs, que l’on ne devra les 
fortifier qu’autant que l’on y sera déterminé par quelqu’avantage qui 
devra résulter de leur conservation, en faveur de la défense. 

U. BATIMENTS EMPLOYÉS COMME RÉDUITS. 

§ < 42 . , 

Lorsqu’un bâtiment isolé se trouve en un point que l’on juge devoir 
convenir à l’établissement de quelque fort, on construit le fort tout au- 
tour du bâtiment, etl’on fait servir ce dernier de réduit. llyadonc lieu, 
dans ce cas, indépendamment de la forti6cation ordinaire, à garnir 
l’extérieur de ses issues de tambours destinés à servir de lieux de ras- 
semblements pour faciliter aux défenseurs de l’ouvrage une retraite 
assurée, et qui donneront en outre à la garnison du réduit la faculté de 
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pouvoir s’y réunir pour tenter avantageusement des sorties. Ce quo 
l’on vient de dire s’applique également aux bâtiments qui se trouvent 
dans l’intérieur d’une enceinte fermée de murs. 

/. GROUPES ISOLÉS DE MAISONS. 

§ U3. 

Les fabriques, les couvents, les châteaux forment avec leurs dépen- 
dances des groupes de maisons. On fortifie, comme il a été dit précé- 
demment, les bâtiments et leurs communications préexistantes, telles 
que murs, haies vives eu sèches, etc., et l’on ajoute au besoin les nou- 
velles communications nécessaires, au moyen de palanques, de para- 
pets en terre, d’abatis, pour former un ensemble susceptible de dé- 
fense. Toute construction accessoire en bois ou même en maçonnerie, 
qui pourrait nuire à la défense, devrait être enlevée ou brûlée, ou dé- 
truite d’une manière quelconque. 11 va sans dire que les matériaux de 
ces constructions devront, autant quo possible, être utilisés dansla for- 
tification. 

K. VILLAGES. 

§ U4. 

Les villages dont la plupart des maisons sont construites en bois ne 
sont nullement propres à être fortifiés, à cause de la facilité que l’en- 
nemi a de les incendier au moyen de ses obus ; ce qui suit ne doit donc 
s’entendre que de villages dont le plus grdftl nombre des maisons sont 
en maçonnerie. 

Relativement à leur position sur le théâtre de la lutte, on peut les 
diviser de la manière suivante : 

4° Villages situés en avant d’une position principale, ne devant être 
occupés que par des corps de troupes a vancées, chargées de s’y maintenir 
contre les attaques de l'ennemi, pendant tout le temps dont on a besoin 
pour rassembler les troupes en arrière, et venir à leurs secours. De tels 
cas peuvent se présenter dans les cantonnements ou dans l’occupation 
des quartiers d’hiver. 

Vu la grande disproportion qui a lieu ordinairement entre l’étendue 
d’un village et le nombre des troupes qui doivent l’occuper, on renonce 
le plus souvent à le fortifier, afin de se renfermer plus solidementdans 
quelque groupe de maisons ou quelque bâtiment de meilleure consr 
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truction. Ces maisons se fortifient conformément aux’ règles précé- 
demment exposées, et l’on détruit toutes celles qui sont susceptibles 
de nuire à une défense vigoureuse. On barricade toutes les avenues 
inutiles qui conduisent aux points fortifiés, et l’on ne laisse que celles 
qui sont nécessaires soit aux rassemblements des défenseurs, soit à 
l’arrivée des secours, soit pour effectuer une retraite devenue indis- 
pensable. 

2° Villages situés en manière de bastions, en avant de la position prin- 
cipale. Ce cas de fortification de village se présente fréquemment dans 
les batailles défensives. 

Lorsque l’on n’a que très peu de temps devant soi (par exemple, 
lorsqu’il s’agit d’un village dont on vient de s’emparer pendant une 
bataille), on doit se contenter de barricader la partie du pourtour qui 
regarde l’ennemi; voitures, tonneaux, tables, bancs, poutres, fu- 
mier, etc., etc., tels sont les matériaux que l’on peut d’abord employer, 
à ce travail. Si l’on gagne du temps, on pourra aussi faire des abatis, 
creuser des fossés, élever des parapets en travers des chemins. Les 
flancs du village devront aussi être barricadés à l’égal du front ; les 
derrières, au contraire, non-seulement resteront ouverts, mais il sera 
même nécessaire d’y détruire tous les abris et tous les obstacles qui 
pourraient s'y trouver, afin de faciliter la reprise du village s’il arrivait 
que l’ennemi vint à s’en emparer. On utilise les emplacements spa- 
cieux pour y former les rlfcerves (ilnterstülzungen und Reserven), et 
l’on transforme par le simple barricadement les maisons les plus so- 
lides en réduits, puisqu’à défaut de temps on n’est pas maitre de re- 
courir à des moyens plus parfaits. Si la position des réduits permet 
d’enfiler les rues principales, ce sera la meilleure manière d’en tirer 
parti pour la conservation du village. On ouvrira les communication» 
nécessaires entre ces places d’arme3 et les points du pourtour au se- 
cours desquels elles ont à concourir. 

Supposons maintenant le cas Où l’on aurait du temps devant soi. 
Alors, si l’espace à fortifier n’était pas grand, comme dans la fig. 91 
(pl. VIII), on pourrait construire des lignes continues ; si cet espace, au 
contraire, était étendu, on éleverait des ouvrages détacliés dans lés 
points d'où l’on pourrait battre les principaux abords du village, ainsi 
que ses flancs. Les ouvrages placés en avant, et qui consistent ordi- 
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nairemcnt en redans ou en lunettes, no doivent pas Mro à plus de 200 
pas (160 m.) du village ; quant aux redoutes qui défendent les flancs 
du village, et qui doivent être principalement armées do bouches à feu, 
leur emplacement le plus avantageux, en supposant le terrain hori- 
zontal, est à 300 pas (240 m.) sur leh flancs ot en arrière du village. 

• Dans le cas où l’on n’emploierait en avant que des ouvrages déta- 
chés. il serait nécessaire d’organiser, pour la défense, toutes les mai- 
sons, murs, clôture», haies vives, qui se trouveraient sur le front et sur 
les flancs du pourtour du village ; en môme temps, on barricaderait 
les parties ouvertes, ou bien on les fermerait au moyen de fossés et de 
parapets en terre. Dans l’intérieur, les bâtiments les plus solides et le 
mieux appropriés à la défense en raison de leur position, seraient dis- 
posés en réduits, et des communications seraient établies de ces ré- 
duits aux ouvrages avancés d’une part, et aux parties fortifiées du 
pourtour du village de l’autre. D’autres communications seraient éga- 
lement établies de ces mêmes réduits à la partie postérieure et ouverte 
du village. Enfin tous les autres chemins reconnus inutiles à la défense 
seraient barricadés. . 

3° Villages situés sur l'une des ailes d’une position et lui servant de 
point d’appui. C’est ici le cas de donner à la fortification du village un 
soin tout particulier, car le plus souvent, de sa conservation, dépendra 
celle de la position tout entière. 

Lorsqu’un village ainsi situé, no s’appuie pas lui-même à des obsta- 
cles naturels, tels qfie : marais, rivières, montagnes, etc., qui le ga- 
rantissent, au moins en partie, d’être tourné do près, il devient néces- 
saire do constroirc.pjusieurs ouvrages fermés, détachés, propres à 
recevoir un grand nombre dp pièces du plus fort calibre, et disposés 
de manière à former qn crochet en arrière. 11 est avantageux aussi de 
fortifier le derrière du village, afin que s’il venait à être tourné, il fut 
néanmoins garanti d’une attaque à dos. Pour le reste des mesures à 
prendre, nous renverrons à ce qui a été dit précédemment. La fig. 98 
offre un exemple d’un village retranché, qui appuie son flanc droit à 
une rivière non guéable. 

Remarquons en terminant que la naluro et la configuration pro- 
pres du terrain exercent une grande influence sur les fortifications des 
villages; on conçoit on effet qu’un village qui possèdo déjà par lui- 
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même une force de résistance considérable réclame naturellement à 
un moindre degré le secours des fortifications artificielles qu’un autre 
qui ne tirerait pas de sa position le même degré de force. 

L. FOIRES PUBLIQUES ET VILLES OUVERTES. 

§ 4 45 . 

Tout ce que nous avons dit à l’occasion des villages peut également 
s’appliquer aux marchés publics et aux petites villes. Il y a seulement 
lieu do faire observer que ces dernières sont plus propres à être or- 
ganisées pour la défense que les villages, par cela Seul que les mai- 
sons y sont moins clairsemées à la circonférence, et qu’elles sont d’une 
construction plus solide. On ne peut' pas eh dire autant des 
grandes villes, parce que la grande étendue de leur circonférence est 
cause que les moyens à employer pour les fortifier, et le temps à y 
consacrer ne sont point en rapport favorable avec le degré de résis- 
tance qu’on serait en état de leur donner, et qu’en outre leur occupa- 
tion exige un grand nombre de troupes, qui, .réparties sur une grande 
étendue seraient néanmoins pou capables de bien assurer la posses- 
sion du lieu. 

M. VILLES FERMÉES. 

§ 446 . 

Les villes entourées d’anciennes fortifications, sont les plus propre» 
à devenir, par des dispositions convenables, des places du moment ; 
il faut toutefois en excepter celles auxquelles sont joints de grands 
faubourgs construits contre le mur d’enceinte. Toute place du mo- 
ment doit être assez forte pour obliger l'ennemi à ouvrir la tranchée, 
et pour exiger de lui, avant de so rendre, plus qu’une simple canon- 
nade. Ces places servent principalement a assurer les flancs et la com- 
munication d’une armée très avancéè, elles servent en outre à contenir 
les magasins nécessaires aux approvisionnements do' l’armée sur les 
lignes d’opérations. 

§ 4 47 . 

Voici à peu près comment on s’y prend pour fortifier ces sortes de 
points. 

Toutes les anciennes fortifications existantes sont examinées et ju- 
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gées d’après les principes de la fortification permanente, et ensuite 
améliorées, si on a le temps et les moyens, d’après ces mêmes prin- 
cipes; les constructions neuves à faire, au contraire, sont du domaine 
de la fortification passagère , par cela seul qu’elles demandent à être 
terminées en peu de temps et avec peu de moyens. Toutefois le but 
qu’on en attend rend évident qu’elles devront recevoir le plus haut 
degré do force comparativement à toutes les autres constructions de 
la fortification de campagne. 

Si l’enceinte consiste en un simple mur, sans remparts, sa mise en 
état de défense présentera souvent de grandes difficultés à cause des 
nombreuses maisons construites à proximité ou qui s’y adossent ; 
mais si cette enceinte est formée de remparts en terre, avec revête- 
ments en maçonnerie, il suffira d’en réparer les parties détériorées , 
d’élever les banquettes, barbettes, rampes, petits magasins qui pour- 
raient manquer , de dégorger les embrasures reconnues nécessaires. 
Si le mur d’enceinte manque en quelque endroit, on le remplacera 
par un parapet en terre. On donnera à ce parapet 1 8 pieds (6 mètres) 
d’épaisseur. La terre nécessaire à la construction sera prise dans 
un fossé creusé en avant , de 12 pieds (4 m ) au moins de profondeur, 
dont on pourra, pour plus d’avantage, revêtir l’escarpe avec de fortes 
pièces de bois de charpente. Dans tous les cas, le revêtement, quels 
qu’en soient les matériaux devra être très solidement ancré à des in- 
tervalles très rapprochés afin de le mettre en état de résister à la 
poussée considérable des terres qu’il aura à supporter. De fortes 
chaînes attachées à de gros piquets conviennent très bien dans ce cas. 

Si l’enceinte n’a pas de fianquements, on lui en procurera au moyen 
de lunettes avancées auxquelles on donnera les plus forts profils ; à 
défaut de portes dans l’enceinte, en arrière de ces lunettes, on percera 
de nouvelles entrées pour établir la communication avec l’intérieur 
de la place , et ces entrées seront fermées par do doubles tambours. 
Ceci, toutefois, ne suffit qu'autant qu’entre l’enceinte et les ouvrages 
en terre il n’y a pas de fossé, et que l’intervalle n’est pas considéra 
ble, car sans cela il faudra de plus établir des ponts et des caponnières 
(passais couverts par de doubles parapets en terre en forme de gla- 
cis). Si le mur-d’enceinte est peu élevé, on se gardera d’y faire abou- 
tir les flancs des lunettes, pour que l’assaillant, quand il se sera rendu 
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maître des lunettes, ne puisse s’aider des parapets de leurs flancs 
pour monter sur le rempart.Si la place avait des fossés à contrescarpes 
' non revêtues, on les renforcerait par des défenses accessoires. 

La nature et la configuration du terrain- environnant pourront aussi 
rendre nécessaire l’établissement d’ouvrages isolés, ouverts ou fer- 
més ; les blockhaus quelque soit leur emplacement seront toujours 
blindés à l’épreuve de la bombe. 

Dans l’intérieur on pourra mettre des quartiers entiers en état de 
défense, et de la même manière former une ou plusieurs retirades. Les 
châteaux, tes palais, les églises sont des bâtiments particuliérement 
propres à servir.de derniers réduits au moyen de là fortification.. 

Comme la force de résistance de places du moment se-calcule dans 
l’hypothèse d’une attaque soutenue par de l’artillerie de siège , elles 
devront renfermer de nombreux approvisionnements àr l’usage de l’ar- 
mée; pour ces approvisionnements il sera nécessaire d’avoir des maga- 
. sins à l’épreuve de la bombe; s’il en existe de tels, on les utilisera, 
sinon on blindera à l’épreuve de la bombe les bâtiments les plus so- 
lides. En outre pour se garantir de l’incendie, tous les toits en bar- 
deaux seront enlevés, et tes planchers couverts de terre où de fumier ; 
dans tous les quartiers on tiendra prèles despompesà incendie et leurs 
accessoires. 

observation. La transformation de villes fermées en places 
du moment n'exige pas seulement des connaissances de laforlifica- 
tion passagère, elle en exige aussi de la fortification permanente; 
et le peu que nous eu avons dit ici n’a d’autre but que de donner 
une idée nette de ce genre de fortification nJixte, et de faire con- 
naître la nature des services que la fortification passagère peut être 
appelée à lui rendre. 
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. CHAPITRE IX. 

Exécution des ouvrage* en terre. 

Inexécution de tout ouvrage de fortification se diyise en travaux 
préparatoires, et en travaux de construction proprement dits. 

TRAVAUX PRÉPARATOIRES, 
g 148. 

Lorsque l’on ost pressé par le temps, l’ingénieur chargé de la cons- 
truction trace immédiatement les crêtes siir le terrain, défile pratique- 
ment le 'plan ainsi obtenu, puis rédige un état approximatif des 
hommes, ‘matériaux,, outils .et ustensiles dont il prévoit avoir besoin. 
Lorsqu’au contraire on' a du temps devant soi, comme il arrive, par 
exemple, quand il S’agit de fortifier des positions dans l’intérieur du 
pays, il vaut mieux alors commencer par exécuter le tracé des ouvra- 
ges.à construire sur un plan du pays préalablement levé par couches 
horizontales, effectuer -le défilement d’une manière graphique , déter- 
miner les profils, et enfin, au moyen de ce dessin, rédiger un état 
exact des hommes, etc, etc. dont on aura besoin. 

TRACÉ, DÉFILEMEST ET PROFILEMENT. 

§149. * 

Les outilset ustensiles nécessaires pour conduire cette partie du 
travail d’une manière à la fois commode et rapide, sont les sui- 
vants : 


DÉSIGNATION. 

»w 8 § 
H .2 5 

C O 3 

£ — « 

S o 

O . o 
O. « 

Toises de F ranco (double mètre ) 

2 

Niveaux ordinaires ou de maçon. .....'. 

2 

Règles à niveler ^ ordinairement de 4 8? (6 m ) de longueur, 


8p° (22 e ) de largeur, J à 2?° (4 à 5 e ) d’épaisseur; ayant 
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leurs deux côtés étroits bien parallèles , et 'à chacune 
de leurs extrémités uno entaille de la largeur do la main 

pour faciliter le servico 

Équerres ou angles de 90°,. construites en lattes . . . 
Nota. Il est avantageux d’avoir aussi des angles de GO et de 
100 degrés construits de la même manière. 

Cordeaux à tracer , de 20 à 30 toises (40 à 60 111 ) de lon- 
gueur, j p° (43 111 ' 1 ) d’épaisseur, non compris quelques bouts ' 

de ficelle, toises (double mètres), environ. 

Voyants (fig. 100, pl. IX) de 4 P' (l m 30) de hauteur. Les 
deux règles assemblées en croix doivent être bien dressées, 
et bien d’équerre l’une sur l’autre. Le moindre nombre de 
ces voyants que l’on puisse employer sur un même objet est 
de trois. 

Perçoirs ou fers à percer (Locheisen) du poids de 1 5 à 
20 livres (7à 10 kil.), ou à leur défaut, piquets à amorcer, 

( Vorschlagpflœcke ) en bois dur, garnis s’il est possible d’un 
sabot en fer à la partie inférieure, et d’une virole do fer, el 
d’une poignée transversale à la partie supérieure (1). . . 

Pioches à tracer : , 

Maillets a 

Grandes masses à frapper, en bois dur et résistant avec 
viroles en dessus et en dessous; le manche doit traverser 
d’outre on outre et être solidement arrêté en avant pari 
[des coins , > ; «. 4 I 


(1) On n'a pas reconnu ces objets dans ceux qui sont en usage dans le 
matériel du génie français. L’anteur n'en donnant pas la figure , il est 
possible qu'on n’ait pas bien compris ce passage , c’est pourquoi l'on a 
indiqué en parenthèses les dénominations allemandes. 

{Note du traducteur.) 
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DÉSIGNATION. 

« -JJ 1 

£ S s 

PS = 

îo* 

Échelles à profils, de 6 pieds (2 m ) ordinairement de hau- 
teur ; à leur défaut, employer des échelles de jardin 

i 

20 

llfautpour 10 profils, une soixantaine (1 schock) de lattes 
de 18 pieds (4 ra ) de longueur, et le même nombre de per- 
ches de 1 2 pieds aussi (4“) de longueur ; en outre 3 soixan- 
taines de clous à lattes. 

Outils de charpentiers tels que scies à main, vilebrequins 
Ukleine. hnhrer\ • . 

) 

2 N 

En sus de ces quantités , il conviendra toujours de porter un dixième 
en plus pour les remplacements. Lorsqu’il s’agit de travaux de peu de 
durée , on est ordinairement forcé de se restreindre aux plus indispen- 
sables seulement des objets ci-dessus. 

§ 150. 

Dans le plus grand nombro des cas, on aura, avant d’en venir à la 


ccnstruction proprement dite, tout le temps nécessaire pour entre- 
prendre le tracé exact et complet de l’ouvrage qui comprend la déter- 
mination des crêtes intérieures comme AB, (fig. 101 , pi. IX), le 
défilement, puis la détermination des bases horizontales des masses, 
telles que bases des talus , épaisseurs des parapets , largeurs des ban- 
quettes, des fossés et des glacis, enfin le profilement. A défaut de temps 
on se contente du procédé plus expéditif que voici : Tracer les crêtes , 
défiler le tracé, marquer sur le terrain le pied de la banquette infé- 
ieure par exemple : MN, ainsi que la ligne CD, le long de laquelle 
les travailleurs du fossé doivent se placer. Le tracé des autres lignes 
ainsi que le profilement se font ensuite pendant l’excavation même 
du fossé. 

§ 151. 

Par profilement d’un ouvrage, on entend la représentation de ses 
coupes transversales au moyens de piquets et de laites ( fig. 1 01 ). Les 


Digitized by Google 



100 . ' TRAITÉ 

profils matériels ainsi obtenus s’attachent aux diîférentspointsoù ils sont 

nécessaires, savoir: 4° aux sommets de tous les angles rentrants 
ou saillants (profils d’angles) ; 2° aux extrémités des parapets (profils 
des extrémités); et 3° dans les points intermédiaires le long des grands 
parapets( profils intermédiaires) , en laissant 5 toises (10 mètres) d’in- 
tervalle de l’un à l’autre. 

Attendu que le défilement ne donne les reliefs des parapets que 
pour les extrémités et pour les sommets des angles, on est obligé do 
déterminer la hauteur à laquelle il faut placer les profils intermé- 
diaires au moxen de voyants. En attacliantces profils, on procède en des- 
cendantdes plus élevés répondant à des points déjà déterminés aux plus 
bas, et il est toujours nécessaire d’en agir ainsi, puisque le terrain de 
la construction n’est jamais parfaiment horizontal. Les talus des profils 
d’angles se déterminent en visant sur le dessus des arêtes des lattes, 
des profils déjà posés. Lorsque les profils sont bien attachés , toutes les 
arêtes intérieures des lattes, qui représentent un seul et unique talus, 
doivent être dans un seul et même plan incliné. Les entrées des ou- 
vrages, les barbettes, les embrasures, les traverses, se profilent d’une 
manière analogue à celle des parapets. 

Si l’on voulait profiler le fossé avant d’en commencer la fouille, il 
faudrait en prolonger les talus vers le haut au moyen de lattes ; mais 
ordinairement on ne prend ceprofilement qu’après une fouille brute. ‘ 
Dans tous les profils les arêtes intérieures des lattes doivent être bien 
droites, parceque c’est d’après ces arêtes que se font les revêtements 
des talus, ou bien qu’on les recoupe s’ils ne doivent pas être revêtus. 

Les arêtes extérieures des lattes servent à diriger les travailleurs qui 
jètent la terre, mais seulement pour les talus non revêtus ; c’est pour- 
quoi, lorsqu’on le peut, en tend des cordeaux sur ces lattes à la hau- 
teur de 6 à 4 2 pouces (16 à 32 centimètres) , et on les relève progres- 
sivement de quantités semblables, au fur et à mesure des progrès de 
l’ouvrage. 
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II. CONSTRUCTION PROPREMENT DITE. 

A. TRAVAUX DE TERRASSEMENT. * 

§152. 

a) Personnel. 

Le personnel pour les travaux de terrassement, se compose le plus 
so'ivent de soldats d’infanterie ou de paysans chargés des ouvrages 
ordinaires de déblais et deremblais, et en outre de pionniers (I), sa- 
pjurs, mineurs, artilleurs ou soldats d’infanterie déjà exercés, aux- 
quels sont conGés les ouvrages les plus importants, et la surveillance. 

Le nombre des travailleurs à employer pour fouiller et jeter la terre 
doi', si les circonstances le permettent, être calculéde manière à obte- 
nir d'eux le maximum de travail. Yoici à ce sujet quelques données 
u. il. sà connaître. 

On peut diviser les terres en trois espèces par rapport à la manière 
dont elles se laissent travailler, savoir: i° terres faciles à travailler 
(sables meubles,) 2° terre moyenne (terre de digue ou de jardin) et 
3° terre difficileà travailler (terre argileuse, et terre mêlée de pierres). 

Un homme, pour pouvoir travailler à l’aise à la pelle, a besoin de 4 
pieds (4 m 30), au moins d’espace, le long du développement des fos- 
sés , ce qui fait immédiatement connaître le nombre de pelleteurs à 
employer dans une même rangée. Un homme peut, sans grand effort, 
jeter la terre à la pelle à 42 pieds ( 4 m ) de distance en direction hori- 
zontale , et à 8 pieds ( 2 ,n 60 ), en direction verticale; d’où cette règle 
qu’au delà de 42 pieds (4 m ), en direction horizontale , et de 8 pieds 
(2 m 60) en direction verticale, il est nécessaire d'avoir deux ou plu- 
sieurs rangées de pelleteurs. 

§ 453. 

En partageant en parties égales de 4 pieds (4" 1 30) de longueur, tout 
le développement de la ligne du fossé, le long de laquelle doivent être 

(1) Il n'y a pas aujourd'hui, en prance; de corps de pionniers, il y en a 
eu un autrefois qui était formé de 2 bataillons, il avait été créé en 1776 
et fut fondu, en 1793, dans les bataillons de sapeurs, lorsque ces batail- 
lons furent définitivement attachés au génie. 

(fiole du traducteur.). 
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placés les travailleurs, chaque partie de terre ainsi obtenue, devra re- 
cewir, outre le nombre de pelleteurs précédemment déterminé, les 
hommes qui devront, s’il est nécessaire, fouiller la terre à la pioche, et 
ceux qui doivent la régaler (c’est-à-dire, l’étendre uniformément ) , et 
la damer après qu’elle a été jetée à l’endroit voulu. Tous ces tra- 
vailleurs pris ensemble, forment ce que l’on appelle un atelier. 

On sait par expérience qu’une terre sablonneuse, légère, sans gazon, 
n’a pas besoin d’ètre piochée; mais comme le sol sur lequel on tra- 
vaille est rarement homogène sur toute la profondeur du fossé à fouil- 
ler, il est bon de demander, dans tous les cas, des pioches , quelle que 
soit l’espèce de terre sur laquelle l’ouvrage à construire sera établi. 

En terre moyenne, et aussi en terre sablonneuse , d’après la remar- 
que précédente, on compte 1/2 piocheur par atelier; en terre difficile à 
travailler, il en faut 1 (I). Pour régaler et damer, quelle que soit la 
nature de la terre, on compte un homme par atelier. Quand on manque 
de travailleurs, on est obligé d’assigner à chaque atelier plus de i pieds 
(1 m 30) de longueur de terre à travailler. 

Supposons le cas le plus simple, celui où le premier pelleteur jette 
immédiatement la terre do sa place à l’endroit où elle doit rester , il 
faudra pour 1 atelier, en terre sablonneuse et moyenne, 2 4/2 hommes, 
et en terre difficile, 3 hommes. Si la terre doit être jetée à plus de 42 
pieds (4 m ), on aura à ajouter à chaque atelier, autant de fois 4 pelle- 
teur, qu’il y aura de fois 42 pieds (4 m ), de plus de distance. 

En moyenne, Ta plus grande distance horizontale à laquelle on a à 
jeter les terres, est de 24 pieds (8 m ), dans le cas des petits profils, ayant 
moins de 400 pieds carrés (40 j™ carrés), et de 36 pieds (42™ ), dans 
le cas des grands. D’après cela, 4 atelier, où l’on n’aurait à jeter la 
terre que horizontalement, devrait se composer, pour les petits profils, 
de 3 4/2 hommes en terre sablonneuse et moyenne, et de 4 hommes en 
t erre forte et difficile à travailler , pour les grands profils, ces nombres 
seraient respectivement de 4 4/2 hommes et de 5 hommes; mais comme 
cette hypothèse n’a jamais lieu dans la réalité, il devient nécessaire d’a- 


(1) Il peut cependant arriver, mais les cas sont rares, qu’on soit obli- 
gé de demander un plus grand nombre de piocheurs, quand la terre est 

e xtrêmement dure. (Nett de i’ auteur.) 
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Jouter un pelleteur à chaque atelier. En conséquence, les demandes à 
faire seront : 



NOMBRE de TRAVAILLEURS 


petits profils. 

STMdi profils. 

En terre moyenne 

*-r 

5-r 

En terre difficile à travailler 

5 

6 


Quant au nombre des ateliers, il se détermine ordinairement d’après 
le développement des crêtes intérieures, et non d’après celui de la ligne 
le long de laquelle les travailleurs sont placés pour fouiller le fossé. 

D'ans les ouvrages qui ont autant d’angles rentrants que d’angles 
saillants, ces deux développements sont approximativement égaux , et 
le nombre do travailleurs, calculé d’après celui des crêtes intérieures, 
est suffisamment exact ; mois il n’en est plus de même, lorsqu’il s’agit 
de redoutes où le développement des crêtes est de beaucoup moindre 
que celui de la ligne le long de laquelle les travailleurs sont répartis; il 
est donc nécessaire, dans ce cas, d’augmenter le nombre obtenu pour 
ces derniers. On arrive à un résultat suffisamment exact, de la manière 
suivante : pour les redoutes carrées, ajouter au développement des crê- 
tes intérieures autant de fois l’épaisseur du parapet et la largeur du 
dessus du fossé, qu’il y a d’angles saillants, et calculer le nombre des 
ateliers d’après ce développement ainsi modifié. On pourrase contenter 
d’un procédé tout-à-fait semblable lorsque les redoutes auront un. plus 
grand nombre de côtés , comme il est aisé de s’en assurer au moyen 
d’un dessin. 

Soit maintenant L la longueur du développement servant à calcu- 
ler le nombre des ateliers, et l celle de la portion correspondante à 
chaque atelier , soit de plus o le nombre des travailleurs de chaque 
atelier, nombre qui, comme nous l’avons vu, dépend t et de la gran- 
deur du profil, et de la nature des terres. En désignant par A le nom- 

L 

bre total des travailleurs, on aura la relation A — -y a. 
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Pour la surveillance, on compte approximativement 1 pionnier, ou 
sapeur, ou etc. par 1 00 hommes. 

Il peut arriver qu’un ouvrage doive être exécuté par un nombre 
donné A de travailleurs. Dans ce cas, il y aura à déterminer la lon- 
gueur l à assigner à chaque atelier, ce qui se fera au moyen de l'équa- 


L ü 

tion l — ' On pourra ensuite déterminer, d’après le § 1 54 ci-après, 
A 


le temps nécessaire pour la construction des parapets. 

Quant à ce qui regarde la construction des barbettes, des magasins à 
munitions et des traverses, l’estimation du nombre d’hommes à de- 
mander, se fera d’après le volume des terres à remuer, et le travail que 
chaque homme est en état de faire. 


§ 154. 

La détermination du temps nécessaire pour remblayer et damer un 
parapet an moyen d’un nombre déterminé de travailleurs, se fait en 
calculant le volume du déblais assigné à chaque atelier, et divisant 
le résultat par le volume du déblais que l'on peut faire en 1 heure, le 
quotient donnera le nombre des heures de travail. Dans ce calcul, 
lorsque les parapets auront différents reliefs en différents points, il fau- 
dra prendre pour déterminer le volume du déblai d’un atelier, la 
portion de terre du fossé à déblayer qui répond aux plus grands 
profils. 

On sait, par expérience, qu’un homme, travaillant dans une terre 
moyenne , peut faire en une heure une excavation de 1 8 pieds cubes 
(environ 617 décimètres cubes), qu’en terre légère ou sablonneuse il 
peut en faire j en sus, ou 24 pieds cubes (822 décimètres cubes); et en 
terre forte ou difficile à travailler } en moins ou 12 pieds cubes (411 
décimètres cubes). Ce calcul s’applique également à tout un atelier, 
puisqu’il n'y a par atelier qu’un homme pour déblayer, les autres ne 
faisant que transporter la terre plus loin et la damer; ces évaluations 
supposent un travail continue de dix à douze heures ; mais comme 
l’homme ne déploie pas pendant tout ce temps la même quantité 
de force dans le travail, on pourra obtenir j en plus des résultats ci- 
dessus, si l’on relève les travailleurs après trois ou quatre heures 
d’action. 
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§155. 

Dans le plus grand nombre des cas , c’est au jet à la pelle que la 
terre est amenée à l’endroit où elle doit être employée, il est rare que 
l’on ait recours à la brouette ou au tombereau, nous ne dirons donc de 
ces modes de transport que ce qu’il importe le plus d’en savoir (1). 

Une brouette contient moyennement 7/8 de pied cube (30 déc. cubes) 
de terre, et deux hommes peuvent en une heure fouiller et charger 1 8 
pieds cubes (617 décimètres cubes). Un homme peut en douze heures 
de travail parcourir , en chemin horizontal milles toises ou 16,000(32 
kilomètres ou huit lieues de poste). 

Soit a la distance en toises (doubles mètres), à laquelle il s’agit de 
transporter la terre; eu admettant que le brouetteur perde à chaque 
voyage -j minute , tant à prendre qu’à vider sa brouette, on aura pour 
l'expression du volume K de terre susceptible d’étre brouetté en une 
heure à la distance a : 


K = 


7 25 30 
9a-(-o0 


pieds cubes 


( 2 ) 


(1) II y a encore les transports à la hotte et au panier dont l'aateur 

ne parle pas; moyens qu’on peut presque toujours se procurer en cam- 
pagne , et avec lesquels on peut faire beaucoup plus de travail qu'à la 
pelle. La capacité des pjmiere est de ^ à £ de mètre cube. Un homme 
qui est à la tâche peut en 10 heures avec des paniers, transporter 12 
mètres cubes de terre à 50 mètres de distance horizontale. (Extrait du Coure 
d'art militaire de M. François.) (fiole du traducteur.) 

(2) Soit * la durée en heures de chaque voyage (aller et retour), y 
compris la demi-minute employée à prendre et à vider la brouette, le 

16000 . 16000 

nombre des voyages en 12 heures étant ^ on aura 1 équation ^ ^ 


(*— -777) =12 d’où * = 


9» + 50 
6000 


. Le nombre de voyages en 1 heure 


s 6000 

étant ou on aura la quantité de terre transportée par heure, en 

x 9 o + 50 

multipliant ce nombre par la contenance d'une brouette ce qui donne K «= 
6000 7 

. — Quantité qui peut en effet se mettre sous la forme indiquée 

9 a 50 8 

dans le texte. Pour appliquer cette formule aux mesures métriques, il suffira 
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et pour le nombre des brouetteurs nécessaires pour enlever la terre 
fouilléo et chargée par deux hommes , 

18 (9 a + 50) 

. ~ 7. 25. 30 

Au delà de 60 toises (120 mètres), il convient d'employer le trans- 
port par tombereaux. 

Un tombereau à 2 chevaux peut charger 18 pieds cubes (617 déci- 
mètres cubes)de terre et parcourirdans l’espacede 1 2 heures 1 6,000 toi- 
ses (32 kilomètres) en chemin horizontal ; il faut compter 7 minutes 
de perdues à [chaque voyage pour le chargement et le déchargement. 
Dans les trajets en montant, on doit estimer la distance plus grande 
qu’elle n’est réellement d’autant de fois 2 toises , qu’il y a de pieds 
dans la différence des hauteurs (1). Dans les trajets en [descendant, la 
règle à suivre est la même qu’en chemin horizontal. 

Un charriot, attelé de 2 chevaux de paysans allemands, peut charger 
enterrainhorizontal, eten bon chemin, vingt fois autant qu’une brouette. 
Un attelage de bœufs produit à peu près pour le travail les 5/7 de l’ef- 
fet d’un attelage analogue avec des chevaux. 

§ 456. 

bj Objets nécessaires. 

Pelles. La pelle carrée à manche droit pour fouiller la terre , et la 
pelle ronde ordinaire à manche courbe pour la charger et la jeter au 
loin. Comme un grand nombre de pelles sont détruites pendant le tra- 
vail, le mieux est d’en porter dans les demandes un nombre égal à celui 
des travailleurs, surtout lorsque ceux-ci doivent être fournis par le 
pays, et apporter leurs propres outils 


de mettre 2 a mitre», an lieu de a loin et 30 décimètres cubes au lien de J 
de pied cube-, elle devient ainsi : 


K ~iFa“ + iô-' 30dc - m - c - - ; +-$78 d - c - m - c - 


(Note dti traducteur). 

(1) Cela revient à dire qu’il faut ajouter 12 fois la hauteur de la pente, 
par conséquent autant de fois 12 mètres qu’il y aurait de mètres de diffé- 
rence entre les hauteurs extrêmes du trajet. (Note du traducteur.) 


Digitized by Google 



167 


DB FORTIFICATION PASSAGÈRE. 

Pioches. Une par atelier, si la terre est sablonneuse ou de consis- 
tance moyenne; deux si la terre est difficile à travailler, savoir la 
moitié ou une pour commencer, et l’autre moitié ou une pour rechange. 

Haches. Pour couper de fortes racines d'arbres , dans les terrains 
boisés, j , ou 1 par atelier. 

Dames. Une par atelier. 

Brouettes. Leur emploi dans les constructions ordinaires de la for- 
tification de campagne se bomo à amener la terre destinée à la cons- 
truction des barbettes, des magasins à munitions, et des traverses. Leur 
nombre se détermine d’après les indications du paragraphe 155, sur le 
transport des terres, et d’après la quantité de terre que l’on aura à 
transporter dans un temps donné. 

Battes a aplanir (I) ( Pracker , Plackseheiter ), deux par quatre-vingts 
à cent hommes. On les prépare au moyen de tronçons de tiges d’arbres 
de 4 pieds et demi (1 m 46) de longueur, fendus suivant leur milieu, et 
dont on dégrossit l’un des bouts en forme de manche, tandis que l’on 
dresse à la varlope leur côté plat. On n’en fait usage que pour les talus 
sans revêtement. 

Pelles a recouper. 1 pour 80 à 100 hommes. 

Voitures a Eau. Quelques voitures portant de l’eau sont nécessaires 
pour fournirde la boisson aux travailleurs. En outro, quand la terre est 
très sèche , quelques seaux et arrosoirs, 4 ou davantages par 1 00 
hommes. 

§ 157. 

c) Exécution des travaux de terrassement. 

Pour la commodité du travail et pour faciliter la construction des 
talus des fossés, on procède à l’excavation, ens’enfonçaat verticalement 
avec l’attention de ménager des espèces de banquettes en gradins, de 
1, 2, ou toutplus3 pieds (0 m 32, 0 m 63, et tout au plus 1 m 00), encontre 
bas les unes des autres (2). Leur largeur est ordinairement do 6 pouces 

(1) Cet outil ne figure pas dans la nomenclature de ceux qui sont en 
usage dans l'armée française, et c’est en hésitant qu'on lui a donné ici un 
nom tiré des explications du texte et de l’usage présumé que 1 on en fait 

(JVoIe du IradueHur.; 

(S) Suivant l'Aide- Mémoire 4 l’usage de# officiers du génie , ( par M . le 
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à un pied (1 6 mètres à 32 centimètres) ; en général elle est subordonnée 
à leur hauteur et à l’inclinaison des talus. Les pieds de leurs faces ver- 
ticales (fig. t04), sont à 6 pouces (0 m 1 6), des points correspondants des 
talus afin de ne pas dégrader ceux-ci lorsque plus tard les gradins seront 
recoupés. La largeur du premier gradin du côté de l’escarpe, portée en 
avant du tracé du bord supérieur de cette escarpe, sert à déterminer la 
ligne CD, le long de laquelle les travailleurs sont placés (1). On déter- 
mine d'une manière semblable la ligne EF du côté de la contrescarpe, 
ce qui donne les deux limites du premier prisme ou de la première 
tranche de terre à enlever. 11 est bon, pour ne pas retarder le travail, de 
marquer par des piquets, les portions de terre à enlever par chaque 
atelier. 

§ 158. 

Voici une disposition des travailleurs, qui paraît à la fois simple et 
avantageuse. On place, en commençant , tous les pelleteurs et les pio- 
cheurs sur la ligne CD ; ils fouillent la terre et la jettent du côté de la 
crête intérieure. Ils continuent d’opérer ainsi, jusqu’àcequ’ilyaitassez 
de terre accumulée à la distance d’environ 1 2 pieds (4 mètres), pour que 
l’on puisse employer un des hommes de chaque atelier à jeter cette terre 
plus loin ; lorsque la terre du premier remblai s'est de nouveau suffi- 
samment accumulée, on détache un second pelleteur de l’atelier, et l’on 
continue ainsi jusqu’à ce que, par l’effet de cette disposition, la terre ait 
été amenée au pied de la banquette inférieure. 

De cette manière, avec un atelier convenablement calculé d’après la 
nature des terres, et la grandeur du profil, un pelleteur aidé d’un 
nombre proportionné de pioc.heurs, fouillera et jettera la terre, un autre 
homme sera occupé alternativement, à régaler le remblai et à le damer, 
tandis que le reste des pelleteurs jetteront la terre plus loin. 

En exécutant de cette manière la totalité du remblai par couches 

capitaine Laisné, Paris 1837), ces retraites auraient en général 1 m de hau- 
teur, et on leur donnerait même quelque fois lu 50 et jusqu’à 2 >■ avec une 
. largeur suffisante pour ne pas entamer les talus. {Note du traducteur.) 

(1) L’Aide- Mémoire précité fait commencer l'excavation du fossé du côté 
de la contrescarpre au heu de la faire commencer du côté de l'escarpre. 

(Note du traducteur.) 
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successives de 6 à 42 pouces (4 6]à 32 centimètres) au plus d'épaisseur, 
de manière à amener la terre jusqu’au bord de la banquette inférieure 
et à l’avancer enfin jusqu’au bord du talus extérieur du parapet , au fur 
et à mesure que les travailleurs du fossé avancent vers la contrescarpe, 
les masses de terre à jeter à la pelle le seront toujours aux mêmes dis- 
tances. 

A l'égard desdameurs, il est avantageux que plusieurs d’entr’eux se 
placenttoujours sur une même rangée, parce que quand on dame la terre 
isolément, elle peut fuir sous la dame dans toutes les directions ; à dé- 
faut de dames, on fait piétiner la terre des différentes couches par tous 
les travailleurs réunis. 

Après le déblai de la première tranche, on procède à celui de la se- 
conde, et ainsi de suite jusqu'à ce que l’on arrive au fond du fossé. A 
mesure que l’on s'enfonce, le travail marche plus lentement, parce que 
là terre doit être élevée en même temps que jetée en avant. Si le fossé 
doit avoir plus de 8 pieds (2 ,n 60) de profondeur, on mettra une rangée 
de pelleteurs sur l’un des gradins du côté de l’escarpe, dont le dessus 
soit à environ 8 pieds (2 m 60) au-dessus du fond du fossé. L’excédant 
de terre qui a lieu aux angles saillants et qui est toujours d’autant plus 
grand que l'angle saillant est plus petit, sert à la construction des bar- 
bettes et des bonnettes. Quant à la terre qui manque aux endroits des 
angles rentrants, on se la procure en remblayant obliquement. 

§ 159. 

Lorsque les talus du parapet doivent rester sans revêtement, on fait 
en sorte de réserver autant que possible de la bonne terre pour former * 
l'enveloppe du remblai que l’on exécute de manière à recouvrir entière- 
ment les lattes des profils ; on dame cette enveloppe avec un soin tout 
particulier, et on la bat en outre avec des baUes (4 ) (Prackem) ; pour ce 
travail, la terre ne doit être que modérément humectée. Cela fait, on 
recoupe les talus avec la pelle à recouper, en les unissant et dressant 
autant que possible ; ce soin contribue à leur conservation, car les 
fortes averses qui fouillent et sillonnent les terrains inclinés, ont beau- 
coup moins d’action sur eux lorsque leurs surfaces sont unies. 

Si les talus doivent être revêtus, on arrête les terres du remblai 

(1) Voir la note du § 156. 
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à 1 pied J ou 2 pieds (environ o m , 60) des cordeaux tendus d'un profil 
à l’autre, et l’on ne commence le revêtement que lorsque déjà le para- 
pet à atteint la moitié ou les trois quarts de sa hauteur, afin de n’ètre 
point exposé pendant l’exécution rapide do ce travail à manquer de 
terre pour le remplissage de la partie contiguë du parapet. Nous re- 
viendrons plus loin sur la manière de procéder à chaqueespèce de 
revêtement. 

§ < 60 . 

Lorsque l’on a terminé l’excavation brute du fossé , on coupe, en 
travers des gradins réservés sur l’escarpe et la contre-escarpe, des 
allons dirigés suivant les lattes de' profils fixés en dessus en forme 
de prolongement, et l’on prolonge ensuite ces mêmes lattes en dessous, 
puis où enlève à la pelle les coins de terre qui restent, et l’on perfec- ' 
tlonne les talus avec la pelle à recouper en les unissant autant que 
possible. La terre provenant de ces derniers travaux sert, soit, à com- 
pléter le parapet soit à former le glacis. S’il arrivait qu’elle fût in- 
suffisante, on augmenterait les dimensions du fossé. 

§ 161. 

La construction des barbettes et des traverses commencera en 
même temps que celle des parapets, si l’on est obligé d’employer 
à cette construction des terres provenant des fossés ; ce n’est que dans 
le cas ou l’on peut se procurer de la terre dans l’intérieur de l’ouvrage, 
soit en s’y approfondissant, soit en nivelant des parties élevées, qu’il 
est possible sans inconvénient de procéder plus tard à ce travail. 

• Les magasins à construire sous les barbettes doivent être exécutés 
avant de commencer ces dernières, tous les autres peuvent, si l’on veut, 
être faits plus tard. 

§ 462. 

Les défenses accessoires à placer dans le fossé ne s’y mettent qu’a- 
près l’entier achèvement des parapets et des glacis : (il faut toutefois en 
excepter les fraises, car celles de l’escarpe doivent être placées avant 
l’achèvement du talus extérieur du parapet; mais non toutefois avant 
que l’on n’ait réuni toutes les terres nécessaires dans le voisinage de la 
crête ; et oeHes de la contrescarpe doivent l’être avant l’achèvement du 
glacis; bien entendu qu’ici encore il faut avoir préalablement rejeté 
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hors du fossé toute la terrequ’il peut fournir à la construction du glacis, 

§ 463. 

Si le terrain sur lequel doit être construit l’ouvrago ne contient 
qu’une couche mince de bonne terre, tout le reste n étant composé 
que de pierrailles (schotter), on enlèvera d’abord la bonne terre 
que l’on rassemblera au pied do la banquette inférieure pour l’em- 
ployer à former l’enveloppe extérieure du parapet , et l’on fera servir 
toute la mauvaise terre pour le corps de la masse couvrante ; ordinaire- 
ment, en pareil cas, l’on est encore obligé d’aller chercher de la bonne 
terre plus au loin. 

Lorsqu’on a un parapet à élever sur un terrain en pente, il est né- 
cessaire de lui procurer une base solide , pour qu’il ne soit pas exposé 
àglisser le long de la ponte. Pour cela, si celle-ci, est raide, on préparera 
d’abord une excavation en gradins, si elle est douce, au contraire, il 
suffira d'une seule excavation do 6 à 9 pouces (4 6 à 24 centimètres) do 
profondeur. 

§ 164 . 

A l’égard des coupures, 2 \ à 3 hommes paraissent suffisants pour 
leur construction par chaque longueur de 4 à 6 pieds (4 m 30 à 2 m ) comptée 
le long de la crête intérieure. Dans la construction des épaulements on 
en comptera 4 à 5, si la terre à y employer provient d’une excavation 
faite en arrière ; mais il faudrait compter 2 hommes de plus, si pour 
accélérer le travail on faisait en mémo temps creuser un fossé en 
avant. 

B. REVÊTEMENT EN GAZONNAGE. 

§ 466. 

a) Préparation des briques de gazons (K). s 

Le meilleur gazon pour la préparation de ces briques est celui 
dont l’herbe est courte, fine, serrée, et qui a poussé sur une terre 

(1) Le mot briqua de gazon poar désigner les gazons taillés en façon de 
brique n'est pas en usage dans la nomenclature française qui emploie tou- 
jours le mot gazon-, mais nous ne voyons aucun inconvénient à l'employez 
quelquefois à cause de l’avantage qu’il y a de donner un nom particulier à 
une chose particulière. 

(Note du tradueitur.) 
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noire ; celui au contraire, qui a cru dans une terre sablonneuse ou dans 
une terre très mouillée , ne vaut rien ; ce dernier meurt bientôt dès 
qu’il est privé de son humidité naturelle , et le premier se désagrège 
dès avant qu’on ne l’ait employé. 

On donne ordinairement aux briques de gazons 1 pied (32 centim.) 
de largeur sur un pied ou 1 pied et z (32 ou 49 centimètres) de lon- 
gueur, et 4 à 6 pouces (11 à 46 centimètres) d’épaisseur. Cependant on 
en fait aussi , pour les extrémités des revêtements, qui ont 1 pied *■ de 
long sur autant de largeur (49 centimètres en carré). Pour les couper 
dans les prairies, on se sert d’un couteau ou d’une pelle à fer tranchant; 
le premier de ces deux procédés est préférable pour la préparation en 
grand. Si le gazon est sec, on le mouillera quelques heures avant de 
procéder au travail. 

§ 466. 

Pour préparer les briques de gazons au couteau , il faut pour un 
atelier les objets ci-après : 

4 Couteau à gazons (fig. 402 pl. IX). 

1 Pelle à lever les gazons coupés ou briques (fig. 1 03 ) ; à leur défaut 
on peut employer quelques pelles ordinaires. 

4 Madrier de 1 pied (0® 32 cent.) de largeur et d'au moins 12 pieds 
(4 mètres) de longueur, ou bien une simple règle. 

4 Petits piquets à mentonnet. 

2 Billots d’environ 3 pieds (1 mètre) de long sur 3 pouces (O m 08 ) 
d’épaisseur. 

2 Cordages d’environ 24 pieds (8 mètres) de longueur. 

On pose le madrier ou la règle sur le gazon que l’on veut couper, 
et on l’y fixe d’une côté au moyen de quatre piquets ; un homme alors 
enfonce le couteau dans la terre contre le bord opposé du madrier ou 
de la règle , et le maintient ainsi enfoncé pendant que les deux autres 
hommes tirent dessus au moyen du cordage qu’on y a attaché, et du 
billot fixé au bout de ce cordage. Lorsque l’on a fait le nombre suffisant 
de coupures parallèles à la distance de 4 pied (32 centimètres) les unes 
des autres (1), on en fait un pareil nombre de semblables dirigées pér- 
il) Dans la préparation des gazons de 1 p> J (49 “»«■) de longueur, les 
coapuresdoivent naturellement être faites aux intervalles de 1 j p> (49 c «“ ). 

(JVet* i* l’on (sur). 
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pendiculairement en travers des premières, ce qui produit un nombre 
plus ou moins considérable de carrés ayant tous 4 pied ( 32 centim. ) 
de côté. L’enlèvement des briques ainsi tracées et coupées se fait par 
trois hommes; l’un d'eux place la pelle à lever à la profondeur de 4 
à 6 pouces (4 4 à 1 6 centimètres), il la dirige pendant que les deux autres 
tirent sur la corde par petites secousses vives pour les détacher; à me- 
sure qu’il y en a une de détachée, l’homme qui tient la pelle , les en- 
lève et les pose à plat, le côté de l’herbe en dessous. Un atelier de trois 
hommes, peut, en douze heures, préparer 2000 briques de gazon si la 
terre est facile à couper; dans une terre difficile à couper, cinq hommes 
font le même ouvrage dans le même temps. 

§ <67. 

La préparation des gazons à la pelle exige par atelier de 3 hommes, 
les objets ci-après : 

4 pelle carrée à couper (fig. 404). 

4 pelle à lever ( fig. 4 03 ) ; 

4 maillet; 

4 madrier, ou 4 règle, ou 4 cordeau; 

4 petits piquets à mentonnets. 

La marche du travail se voit d’elle-mème d’après ce qui a été dit. Un 
atelier ne peut produire que 600 briques en 42 heures. 

§ 468. 

Il est bon de ne pas préparer plus de gazons à la fois, qu’on ne pré- 
voit pouvoir en employer immédiatement ; si cependant on était forcé 
par les circonstances d’en faire à l’avance un approvisionnement, on 
devrait les empiler sur un sol horziontal, jusqu'à la hauteur de 4 pieds 
( 4 m 30 ) au plus, et les arroser tous les soir si le temps était sec. 

Le transport des gazons préparés se fait au moyen de civières ; c’est 
du moins la manière la plus avantageuse ; les travailleurs peuvent 
construire eux-mêmes leurs civières : Ils prennent deux bâtons d’en- 
viron 6 pieds (2 ") de longueur et 2 pouces ) (67 miu j d’épaisseur , qu'ils 
assemblent parallèlement l’un à l’autre avec un intervalle de 30 pouces 
( 84 cent. ), au moyen de plusieurs traverses clouées à 3 pouces (8 cent.) 
les unes des autres, ou à défaut de clous, attachées au moyen de harts. 
On peut, sur ces civières, charger 8 à 40 gazons, tandis qu’on en peut 
mettre au plus 6 dans une brouette. 
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§ <69. 

Exécution du revêtement. 

Tous les gazons, à l’exception de ceux de la couche supérieure, se 
placent le côté de l’herbe en dessous ; leurs larges faces doivent être per- 
pendiculaires au plan du talus qu’ils doivent former, et l’on a soin de 
contrarier les joints. Les gazons de la couche tout-à-fait inférieure doi- 
vent être entièrement enterrés; tous les gazons doivent se joindre exac- 
tement, et si l’on a l’intention de recouper le talus, ils devront avancer 
jusqu’à fleur des arêtes extérieures des lattes des profils; dans le cas 
contraire, on les arrêtera à fleur des arêtes intérieures de Ces lattes. 
Pour donner plus de solidité aux encoignures, il convient d’y employer, 
conjointement avec ces gazons ordinaires, desgazons plus grands,avant 
4 pied j(f9 cent.) en carré, que l’on fait alterner avec les premiers. 
Chaque assise doit être très régulière pour l’épaisseur ; on remplit en- 
suite de terre l’espace vide qui la sépare du remblai, et l’on dame avec 
soin. L’assise supérieure est placée l’herbe en dessus, et chacun des ga- 
zons qui la composent, est fixé avec un ou deux petits piquets de 1 pied 
(32cent.)de long, et ï pouce (13 milli. ) d’épaisseur. On pourrait opérer 
de même dans chaque assise ; le revêtement n’en serait que plus solide. 
On procède ensuite au recoupage, mais cette opération n’est pas indis- 
pensable lorsqu’on apporte du soin dans la pose des gazons. Poué 
mieux lier le revêtement avec le remblai, on peut faire chaque troisième 
assise de deux rangs, l’un devant l’autre, avec l’attention de rogner 
préalablement de 3 pouces (8 e ) tous les gazons du premier rang; 
on peut aussi employer à chaque troisième assise des gazons plus 
grands (1). Dans le cas où la terre est très sablonneuse, par exemple, 
sur les îles, on pose à chaque assise deux raugs de gazons l’un devant 
l’autre, pour augmenter la solidité du talus. 

§ <70. 

Un atelier de 3 hommes a besoin des outils ci-après : 

(1) En France, l’usage est de tailler les gazons en boutisses de 48 centi. 
mètres sur 32, et en panneresses de 32 centimètres en carré. On met 2 pan- 
neresses pour une boulisse, par ce moyen, et avec l'attention de mettre le 
petit côté des boutisses en parement, la liaison avec le remblais s'établit na- 
turellement. ( Note du traducteur). 
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Une serpe, pour rogner les gazons; 

Une pelle; 

Une dame; 

Un maillet. 

Ces trois hommes peuvent, en 1 2 heures, placer 2,000 gazons. L’un 
d’eux apporte les gazons et les piquets, un second les pose et les piquète, 
le troisième remplit de terre le vide qui se trouve entre les gazons 
et le remblai, et la dame à mesure. 

On détermine la quantité de gazons nécessaires pour une longueur 
donnée de revêtement, d’après les dimensions que doit avoir ce- 
lui-ci, et en comptant 3 à 4 pouces (environ 10 centimètres) pour 
l’épaisseur des gazons, ce qui suppose qu’ils ont été arrachés à l’é- 
paisseur de 4 à 6 pouces (environ 1 3 centimètre); on porte 1 0 pour 1 00 
eu sus de ce calcul pour tenir compte des gazons qu’il faut rebuter. 

Pour déterminer la longueur de revêtement que l’on peut faire en 
une heure, on calcale le nombre des assises de gazons qui doivent en- 
trer dans la hauteur du talus, sans oublier l’assise inférieure qui doit 
être entièrement enteirée ; on divise par ce nombre celui des gazons 
que l’on peut poser en l’heure (approximativement 160), et l’on multi- 
plie le quotient par la longueur du côté des gazons qui doit longer le 
revêtement. 

Indépendamment de l’espèce de revêtement en gazons que nous ve- 
nons de décrire, et que l’on pourrait nommer en gazons de bout [Kopf- 
t vasen ) , on en emploie encore une autre espèce dit en placage ( Deckc 
tvasen). Dans ce cas, les talus à revêtir étant déjà bien recoupés, on les 
recouvre de gazons posés à plat, l’herbe en dehors, et piquetés chacun 
de doux piquets. Ce genre do revêtement n’est susceptible d’être em- 
ployé que pour des talus très doux (1 ). 

C. REVÊTEMENT EN SAUCISSONS. 

§ 471 . 

Le revêtement le plus solide, et qui joint à cet avantage celui dô 

(1) On l’emploie quelquefois, par exemple, dans les batteries de côte 
pour revêtir la plongée et le talus extérieur, afin d'éviter les dégradation» 
causées par les vents ouïes pluies (Aid*-Mtmoire de l’artillerie), 

(JYole du traducteur). 
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pouvoir fttre exécuté dans très peu de temps, est celui qui se fait avec 
des saucissons (4). 

On entend par saucissons, de longs fagots cylindriques et solidement 
liés, auxquels on donne de 42 à 48 pieds (4 à 6 mètres) de longueur et 
40 à 42 pouces (27 à 32 centimètres) de diamètre. On peut se les pro- 
curer en peu de temps et facilement, lorsque les ouvrages à élever sont 
dans le voisinage d’iles ou de bois plantés d’arbres à feuilles (2). En 
pareil cas, ce mode de revêtement doit être préféré à tout autre. 

L’ordre dans lequel on peut classer les différentes espèces d’arbres à 
feuilles, relativement à leur emploi pour la préparation des saucissons 
est le suivant : saule, peuplier, coudrier, aune, bouleau (3), etc. Les 
bois à aiguilles sont ceux qui conviennent le moins. La grosseur des 
branchages ne doit pas dépasser 2 pouces (5 à 6 centimètres). Pour la 
préparation des harts les meilleurs bois sont : les sarments de vigne, le 
bouleau, le coudrier, le saule (4). 

Il est toujours préférable de faire confectionner les saucissons sur les 
lieux mêmes où l’on prend le bois, que de faire d’abord des fascines 
qu’il faut transporter au loin, on évitera par ce moyen le transport de 

(1 ) Son inconvénient est de consommer beaucoup de bois. 

(Note du traducteur). 

(2) Par opposition aux bois d’arbres 4 aiguilles, tels que : pins, sapins, 

mélèzes, etc., espèces d’arbres qui conviennent moins bien, suivant l'auteur, 
4 la préparation des saucissons , probablement à cause de leur plus grande 
inflammabilité. ( Note du traducteur). 

(3) Voici comment s’exprime l’Aide -Mémoire de l'artillerie sur les bois de 

fascinages. Lee taie les plue concenailee sont ceux qui poussent de longues 
tiges droites, flexibles et garnies de rameaux sur la moitié seulement de leur 
longueur, tels que : le chêne, le châtaignier, le coudrier, le saule, la bour- 
daine. Préférer les bois durs, les jeunes pousses coupées au pied dans les 
taillis et jamais dans les branches d'arbres. Ceux qui sont destinés au clayon- 
nage doivent avoir au plus 20 jours de coupe. On peut cependant donner 
de la flexibililéé des bois plus anciens, 4 des fascines faitesdepuis longtemps, 
en les mouillant 24 heures d'avance. (Note du traducteur). 

(4) Pour lee karts, des brins de bois flexible, fort, droit et sans noeuds ; 

jeunes pousses de chêne, de châtaignier, de noisetier, de charme, d'osier, do 
vigne (Aide-Mémoire de l’artillerie). ( Note du traducteur). 
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toute la partie des branchages qui tombe en déchet pendant le conîec- 
tionnement des saucissons. 

§ <72. 

a) Tracé et construction d’un chantier à saucissons , de 18 pieds (6 ra ). 

Tracé. (Voir la fig. 1 06.) Les objets nécessaires pour l’elîectuersont : 

4 toise (double-mètre), 4 cordeau', 4 pioche , 4 maillet, 4 8 piquets à 
tracer de 4 pied (32 centimètres) de longueur, et 2 piquets de 2 pieds 
(0 m 65). 

Construction. Il faut en fait d’outils : 4 masse, 4 perçoir [Locheisen), 
ou 4 piquet à amorcer (Vorschlagspflock ) (4), 4 bancen bcfis. — En fait 
de matériaux 1 8 piquets de 6 pieds (2 mètres) de long, gros de 2 j à 
3 pouces (7 à 8 centimètres), faits avec du bois de tige, ou avec 
des branches droites de 3 à 4 pouces de diamètre, enfin 4 8 harts. 

Pour enfoncer les piquets des chevalets, si le terrain est meuble, on 
les placera d’abord presque verticalement, et on les inclinera ensuite 
peu à peu jusqu’à ce qu’ils arrivent à toucher le cordeau tendu à 4 pied 
(32 centimètres) au dessus du sol. Les 2 piquets qui forment ensemble 
un chevalet, doivent être réunis d’une manière très-solide avec de 
longues et fortes harts, ou au moyen de clous (2). 

Un atelier de 6 hommes, pour confectionner les piquets, a besoin de 
6 cognées, 2 haches à main, 3 scies de charpentier, 4 serpes, 6 coins 
en fer ou en bois dur ; il peut en 4 2 heures faire 300 piquets pour che- 
valets, en bois de tige; et il en fera beaucoup plus, s’il peut se procurer 
pour cela, des rejetons droits, ou des branches peu épaisses. 

§ 473. 

6) Confection des saucissons 

Un atelier de 5 hommes a besoin de : 

En outils : 4 cabestan (ûg. 407) (3), 4 scie, une serpe, 4 toise (double- 

(1) Voir la note du § 149. 

(2) Dans l’artillerie française, on emploie à^cet effet la mèche A canon, 

{Note du traducteur). 

(3) Dans l’artillerie française le cabestan A saucissons se compose d'un cor- 

dage da 2 mètres de long, et de 2 leviers; chaque extrémité ducordage a une 
boucle pour y passer un des leviers. (Note du traducteur). 
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mètre), (pouvant aussi suffire à 2 et 3 ateliers), 4 jauge de 4 pied (32 

centimètres) de longueur pour régler les intervalles des harts, 1 mesure 
flexible de 31 pouces j (83 centimètres de longueur, pour vérifier la cir- 
conférence du saucisson qui doit avoir 1 0 pouces (27 centimètres) de 
diamètre, 1 morceau de bois fourchu, pour la pose des harts (1) 
(Ztciesel.) 

En matériaux : bois de fascinage, ordinairement liés en fagots de 
1 pied (32 centimètres) de diamètre. Il en faut 2 j à 3 toises courantes 
par toise courante (2 ) à 3 métrés courants par mètre courant) de sau- 
cisson à faire; 18 harts par saucisson, plus 6 à 9 pour remplacer celles 
qui se cassent pendant le travail. 

* Les harts, à l’exception decellesqui sontfaites de vigne sauvage, sont 
chauffées un instant devant un feu de flamme , pour les rendre plus flexi- 
bles ; on les tord alors, et l’on finit par faire une boucle à leur extré- 
mité mince. Pour accélérer la confection des saucissons , il faut avoir 
au moment de commencer, un grand approvisionnement de harts. 

§ 

Il importe que tout saucisson soit uniforme dans sa grosseur, (autre- 
ment dit : qu’il soit cylindrique) ; pour cela, on place d’abord une poi- 
gnée de bois de fascinage à l’une des extrémités du chantier, tous les 
gros bouts ensemble et tournés en dehors; on continne ainsi jusqu’à 
l’extrémité opposée du chantier, en mettant toujours les gros bouts des 
brins de bois sur les extrémités minces de ceux qui ont été posés avant. 
Dans la seconde couche, on pose les gros bouts des brins sur les bouts 
minces de la couche précédente, et l’on continue d’observer cette marche 
dans toutes les couches suivantes. On ajoute ainsi do nouveau bois jus- 
qu’à ce que, en vérifiant la circonférence du saucisson au moyen de la 
mesure flexible, on reconnaisse qu’il a atteint la grosseur voulue. Cette 
Vérification ne se fait qu’en serrant préalablementle saucisson à l’uide)du 
cabestan. 

Pour lier le saucisson, deux hommes l’embrassent avec le cabestan, 

m * 

(1) Ce morceau de bois fourchu n'est pas usité en France et le peu qu’en 
«. dit l’auteur ne permet pas de se faire une idée de la manière dont il est em- 
ployé. Nous ne pouvons donc hasarder de lui donner un nom. 

(HoH tradutUur), 

* 
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en dehors du premier chevalet, et le serrent jusqu'à ce que, en appli- 
quant la mesure flexible tout près de la chaîne, ses deux extrémités 
se croisent un peu. Alors un troisième homme entoure le saucisson au 
même endroit avec la hart placée de manière qu’il puisse en introduire 
le gros bout du haut en bas dans la boude ; il pose le bois fourchu 
[Zwiesel) sur la boucle, presse dessus avec un pied, tire la hart avec 
force par en bas (elle casse ordinairement quand on la tire paren haut), 
la tord, forme ainsi tout près de la boucle, par le moyen de 3 à 4 cir- 
convolutions, ce que l’on nomme un nœud (en allemand , un limaçon 
(Schnecke), et introduit enfin le gros bout de la hart entre les brins de 
bois. 11 faut lâcher peu à peu le cabestan, sans cela, la hart pourrait se 
briser par l’effet brusque de la réaction élastique du bois. C’est de cette 
manière que l’on attache les 1 8 harts de pied en pied (32 en 32 centim.), 
tout le long du saucisson avec l’attention de faire tous les nœuds 
[Schnecke] sur une même ligne droite , afin que dans la mise en place 
du saucisson, tous les nœuds puissent être tournés en dedans du pa- 
rapet. Cela fait, on scie le saucisson perpendiculairement en travers, 
àl pied (32 centimètres) en dehors du premier lien de hart, on mesure 
avec la toise (double-mètre) une longueur de 1 8 pieds (6mètres), on scie 
de nouveau le saucisson en travers, à l’extrémité de cette mesure, en 
ayantsoin deleserrerau moyen du cabestan, au-delà delà scie; enfin 
l’on pare le saucisson en abattant avec la serpe tous les bouts de ra- 
meaux qui en sortent. 

Un atelier, si les harts sont bonnes, peut facilement faire, en une 
heure, 3 toises courantes ou un saucisson de 18 pieds de long(6 mètres 
courants, ou un saucisson de 6 mètres). Pour le transport, on compte 
deux hommes par saucisson de 1 8 pieds (G ln ), si la distance n’est pas 
grande, et 3 hommes si la distance est plus considérable. Un charriot 
à 2 chevaux peut charger, en bon chemin, 8 saucissons de 18 pieds 
(6 mètres). 

§ 175. 

c) Confection des, piquets et des harts de retraite. 

Pour piqueter les saucissons, on fait usage, suivant les circonstances, 
depiquetsde2, 3, ou 4 pieds (0m65,l m , ou l“‘30). Un atelier de6hommes 

outillés comme il est dit au § 172, peut faire 1 ,000 de ces piquets en 
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42 heures; mais il ne peut faire que 500 piquets de retraite qui ont 
i pieds de long sur 2 à 3 pouces d’épaisseur (l l “ 30 de long, sur envi- 
ron 7 centimètres d’épaisseur), et ont une une tète à mentonnet. 

Les harts de retraite ou qui servent à ancrer les saucissons à ces 
derniers piquets, doivent être très fortes, longues et munies d’une 
boule à chaque extrémité; on en compte 2 pour chaque piquet à men- 
tonnet. » 

§ 176. 

d] Exécution du revêtement. 

Les saucissons du premier rang doivent être enterrés de la moitié de 
leur épaisseur, si le talus à revêtir est haut (1) ; on peut se dispenser de 
les enterrer si le revêtement n’a pas beaucoup de hauteur, comme dans 
le cas de la figure 1 08 ; on tourne tous les nœuds vers l’intérieur du 
parapet. Ces premiers saucissons doivent être fixés en place au 
moyen de piquets enfoncés do pieden pied ( 32 en 32 centimètres) : les 
piquels que l’on emploie pour cela auront 2 ou 3 P* (65 e ou 1 ra ) de lon- 
gueur , selon qu’ils porteront sur le sol naturel, ou sur la terre fraîche 
ment remblayée d’une banquette. Les autres i rangs de saucissons ne 
sont piquetés que de 2 pieds en 2 pieds (65 en 65 e ) avec des piquets de 3 
pieds (1 "•) seulement , si le talus à revêtir n’a que 4 pieds. Lorsque 
les talus sont plus hauts, on emploie pour piqueter les 2 ou 3 derniers 
rangs de saucissons des piquets do 4 pieds (1 m 30). A l’aide de ces 
données il est facile de calculer la quantité de piquets à piqueter, 
nécessaire pour un talus à revêtir. A partir du second rang de sau- 
cissons, chaque rang ne doit être piqueté qu’après que le vide qui 
existait entre le rang précédent et le remblai a été rempli de terre 
et damé ; il faut éviter aussi de faire correspondre les joints des saucis- 
sons de deux ou plusieurs rangs; cela oblige souvent à employer de 
temps en temps des saucissons plus courts. 

(1) Lorsqu’il s’agit de batteries à embrasures, il faut placer le premier 
rang de saucissons de manière qu'il y ait un nombre entier de saucissons jus- 
qu’à la genouillère. Pour cela, suivant l’Jide-itémoire de l’artillerie, on 
enterre le premier rang deO^S, si les saucissons ont 52 centimètres de dia- 
mètre, et de O » 11 s’ils en ont 27. 

Note du traducteur. 
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Les talus de parapets qui ne doivent être revêtus que jusqu’à la 
hauteur de défense , ne reçoipent des hartsde retraite qu’au troisième 
rang de saucissons, et on les met de 6 pieds en 6 pieds (2 en 2 mètres). 
Pour les talus plus élevés, tels par exemple, que ceux des épaulements 
de batteries à embrasures, ou on met au premier et au deuxième tiers 
de la hauteur. Ces données serviront à calculer le nombre nécessaire 
de piquets à mentonnet et de harts de retraite. 

Il est bon de n’élever le revêtement que jusqu’à 9 pouces ou 1 pied 
( 25 à 32 centimètres ) en contre-bas de la crête ( comme dans la figure 
408), de manière qu’il reste au-dessus un remblai de la même hauteur 
à damer. Si l’on peut se procurer des gazons, on en mettra deux rangs 
au-dessus du rang supérieur des saucissons, et l’on ne complétera la 
hauteur du parapet eu remblai damé qu’au-dessus de ces gazons. 

§ ITT. 

Un atelier de 5 hommes a besoin des outils suivants : une masse, 
une pelle, une dame. En une heure, il peut poser, piqueter et ancrer 
4 2 toises courantes (24 mètres courants) de saucissons. Il faut en outre, 
pour une réunion de plusieurs ateliers, surtout lorsqu’il y a des em- 
brasures et des encognures, plusieurs hommes munis de scies pour 
couper les saucissons. 

Par l’effet du piquetage, les saucissons perdent au moins 4 pouce 
(27 millimètres) de leur diamètre. En calculant le nombre de rangs de 
saucissons nécessaire pour une hauteur donnée do talus, et divisant 
par ce nombre celui des toises courantes (doubles-mètres courants ) 
que l’on peut poser, etc., en une heure, c’est-à-dire 42, on obtient en 
toises courantes (doubles-mètres courants) la longueur du talus que 
chaque atelier peut revêtir en une heure. 

§ 478. 

Si l’on avait à revêtir en saucissons des talus de fossés susceptibles 
de recevoir de l’eau, on aurait soin d’enterrer le rang inférieur de toute 
son épaisseur, et de le bien piqueter ; on pourrait en outre placer entre 
les rangs suivants des rameaux de saule, dont on tournerait les petits 
bouts en dehors. 
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D. REVÊTEMENT EN CLAYONNAGE. 

§ < 79 . 


Les revêtements en clayonnage (fig. 207) se recommandent par la 
facilité de leur exécution. On ne peut cependant les employer a vanta» 
geusement que lorsque la hauteur à revêtir ne dépasse pas 4 à 6 pieds 
(1 ■» 30 à 2"> 00) ; au-delà, le poids des terres à soutenir exercerait una 
poussée trop forte pour la faible résistance d’un clayonnage ; dans de 
tels cas, par exemple, lorsqu’il s’agit de digues, on fait les revêtements 
de plusieurs parties en retraite les unes par rapport aux autres. 

§ < 80 . 

a) Confection des matériaux. 

Les matériaux nécessaires sont des bois de fascinage, des piquets, 
des harts. Les brins de bois doivent être droits, longs, de 1 pouce à 
4 pouce ) (27 à 40 millimètres) au plus de diamètre, pour pouvoir se 
plier sans peine autour des piquets; trop minces, ils ralentissent le tra- 
vail, et le rendent plus pénible, parce qu’ils obligent à procéder au 
clayonnage comme on le fait pour les gabions. Les meilleurs bois sont 
ceux de saule, peuplier, coudrier, aune, bouleau, etc. (4). Le plus 
mauvais est celui des arbres à aiguilles. On admet qu’un homme muni 
d’une hache à main, ou d’un sabre d'infanterie, peutlivrer en 42 heures 
de temps, de quoi faire 200 pieds carrés (24 mètres carrés) de clayon- 
nage (2). 

I/s piquets pour clayonnage ont 2 à 3 pouces (environ 7 centimètres) 
d’épaisseur, et doivent avoir 2 pieds de plus en longueur que la hauteur 
du clayonnage. Un atelier de 6 hommes munis des outils indiquésdana 
le § 4 72, peut en 4 2 heures faire 300 piquets en bois de tige ; mais il en 
fera beaucoup plus s’il peut y employerde jeunes tigesou des branches 
bien droites. 

A l’égard de la confection des piquets à mentonnet et des harts dp 
retraite, nous renverrons à ce que nous enavons dit au §175, à l’occasion 

(1) Voir la note 3, § 171. 

(2) Dan* lei haute* futaie», il faut porter en outre pluaieurs échelle*. 

(Not* i* l’tmttwr). 
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des revêtements en saucissons. Pour lier le clayonnage aux piquets, les 
clavonneurs pourront choisir les plus flexibles de leurs clayons. Il faut 
enfin des lattes ou des perches pourréunir entr’eux les piquets ; on peut 
en compter 7} de toise courante environ pour chaque toise courante de 
la longueur des talus (jf de mètre courant pour chaque mètre cou- 
rant, etc.) 

§ 18t. £• 

6) Exécution du revêtement. 

On enfonce les piquets à 1 pied ; (0 m 49) en terre, en mettant entre 
eux des intervalles de 4 pied (32 centimètres), soit verticalement, soit 
avec \ de pente; et pour te empêcherde se déranger pendant le travail, 
on te réunit entr’eux, en dessus, au moyen de lattes ou de perches. Le 
clayonnage doit entrerd’au moins 4 pouces (0 m 1 4), soit dans le sol na- 
turel, soit dans la terre rapportée de la banquette supérieure (ftg. 409), 
et te piquets qui doivent y servir, peuvent déjà être enfoncés aussitôt 
que cette banquette est terminée. On arrête le clayonnage, de même 
que te revètementsen saucissons, à 9 pouces oui pied (25 à 32 centim.) 
en contre-bas de la crête du parapet. 

La manière la plus expéditive de conduire le travail est la suivante : 

On pose te clayons à terre tout le long des talus à revêtir à 4 pas 
en arrière. Un homme commence à l’une des extrémités ; il fait passer 
te clayons alternativement en avant et en arrière des piquets ; il ne 
prend pour cela qu’un seul brin à la fois , à moins que ces brins ne 
soient trop minces, auquel cas il en réunit plusieurs ensemble et opère 
comme pour les gabions. Lorsque le premier travailleur a fait ainsi f> 
à 6 pas en travaillant, un second continue son ouvrage, puis le troisième 
et dernier de l’atelier reprend celui du second ; par ce moyen l'ou- 
vrage va plus vite, les travailleurs s’excitant mutuellement. On attache 
les harts de retraite à la moitié de la hauteur du revêtement s’il ne 
doit avoir que 4 pieds (1 mètre 30) de hauteur ; s’il doit en avoir 6, on 
en met au premier et au deuxième tiers de cette hauteur ; te harts 
sont écartées de 6 pieds (2 mètres) les unes des autres, et celles du 
second rang, quand il doit y en avoir deux, répondent au milieu des 
intervalles de celles du premier rang. Par exemple, si au premier 
tiers de la hauteur , on a attaché te harts aux 4", 6”, 42* etc. piquets, % 
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celles du second tiers seront attachées aux 3 e , 9® 4 5° etc. piquets. 
Lorsque le clayonnage est arrivé à la hauteur qu’il doit avoir, on 
attache avec des harts les 3 ou 4 dernières lignes de clayons qui le 
composent après les piquets, de 6 pieds en 6 pieds (de 2 en 2 mètres); 
enfin l’on continue de remblayer par dessus le clayonnage, 9 pouces 
à 4 pied (25 à 32 centimètres) de terre, que l’on dame, ou bien comme 
dans la fig. 409 on applique préalablement quelques rangs des gazons 


bien piquetés. 

Les outils pour un atelier de 3 piqueteurs sont : 

4 banc (4) en bois, 4 perçoir en fer ou un piquet à amorcer (2) , 
(Locheisen oder Vorschlagspflock ), 4 masse ; les 3 hommes peuvent en 


42 heures enfoncer 300 piquets. 

Ilfautà un atelier de Bclayonneurs une serpe, une pelle et une dame; 
lorsque les piquets sont en place, ces 5 hommes peuvent en une heure 
exécuter environ 30 pieds carrés (environ 0 m s. 346.) de clayon- 
nage; trois de ces cinq hommes entrelacent les clayons, un autre 
remplit le vide en avant du revêtement , le cinquième sert d’aide aux 
dayonneurs. Un homme porte toute la quantité de bois nécessaire 
pour 42 pieds carrés (0, m. q. 427 ) de clayonnage , ou la quantité de 
piquets nécessaire pour une toise courante (2 mètres courants) de 
ce même clayonnage, y compris les piquets et harts de retraite. 


§ 483. 


Lorsqu’il s’agit de faire rapidement quelques réparations à un 
clayonnage en place, on peut avoir des claies faites à l’avance en 
approvisionnement; ces claies se font exactement comme les clayon- 
nages que l’on vient de décrire, et ont ordinairement 6 à 42 pieds 
(2 à 4 mètres) de longueur, et 4 à 6 pieds (4 mètre 30 à 2 mètres) de 
hauteur. On emploie aussi ces daies faites d’avance pour les revête- 
ments de coupures (3), ou pour garnir quelque fond vaseux. Dans ce 


(1) A quoi bon un banc pour enfoncer des piquets? On le comprendrait 

mieux dans l’atelier des dayonneurs. (Note du traducteur). 

(2) Voir la note du § 149. 

(5) Voir l’Aide-Mimoire de l’artillerie ( 2” édition ), page 353, pour la 
manière d'exécuter en claie* faite* d'avance un revêtement de batterie de 
* siège ou autre. (Note du traducteur). 


* 
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dernier cas les bois dont elles sont faites, ainsi que leurs piquets doi- 
vent être très forts. . ♦ 

E) CONFECTION ET EMPLOI DES GABIONS. 

§ <84. 

On distingue les gabions d'après la grandeur de leur diamètre extô- 
• rieurs , en gabions de 2, de 3 et de 4 pieds ( 0 mètre 65 , I mètre , 
et 1 mètre 30) ; leur usage dans la construction des ouvrages de cam- 
pagne n’est pas très étendu ; cependant ceux de 2 et de 3 pieds 
(65 centimètres et 4 mètre) servent quelquefois à former le revêtement 
de certaines parties des batteries, comme merlons, embrasures, maga- 
sins , et ceux de 4 pieds (4 mètre 30 cent.) à la construction des tra- 
verses. Les gabions coniques ne sont employés qu’à former des 
créneaux pour les feux d’infanterie. 

§ 485. 

Les outils nécessaires pour un atelier de trois hommes sont : une 
masse, une pioche , deux serpes , un cercle directeur , un banc en 
bois, une toise (1 double-mètre) pour les gabions de 4 pieds (4 mètre 
30 cent.) seulement, et pour servir à 3 ou 4 ateliers, un bout de ficelle 
ou mieuxun gabarit (fig. 440(1)), un piquet à amorcer^ Vorschalgpflock), 
deux leviers. Les matériaux dont ils ont besoin sont: 4“ des bois de 
clayonnage très flexibles comme saule, bouleau, peuplier; 2° des pi- 
quets à gabions, et un égal nombre de piquets à tracer, dont le tableau 
ci-après fait connaître les détails ; à l'égard de leur confection, nous 
renverrons à ce que nous avons dit des piquets pour chantiers à gabions; * 

3° des harts , 3 par piquet. 

(1) Indépendamment de la forme de gabarit que donne l’auteur, on en 
emploie une autre en France dont on peut voir la figure dans lei Aide-Mimoi- 
rei de l’artillerie et du génie, et qui parait être plus avantageuse que celle de 
l’auteur. (Hôte du traducteur). 
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DÉTAILS NÉCESSAIRS A CONNAITRE POUR TRACER ET CONFECTIONNER 
LES GARIONS. 


DÉSIGNATION DF.S PARTIES. 
« • 

GABIONS 

DE 

2 pieds 
(0 m 65) 

3 pieds 
(1">0) 

Ri 

Nombre de piquets. ....... 

7 

9 

ii 

Longueur des piquets. . . méfias 

4f 

1,46 

5f 

1,79 

8 i 
2,60 

Grosseur des piquets. . • {enmèlres 

If 

0,040 

2 

0,054 

3 

0,081 

Hauteur du clayonnage. . 

3 

1,00 

4 

1,30 

6 

2,00 

Epaisseur du clayonnage. . mètres 

1 

0,027 

4 

0,027 

1 

0,027 

Diamètre du cercle directeur / 

contepu par deux traverses 

en croix «tires 

19 

0,500 

30 

0,812 

40 
1 ,084 

Rayon du gabarit ou de la cir- ( 

| conférence dans laquelle se] ; v 1 * 
trouvent les axes des piquets( tuüs 

10i 

0,278 

16 

0,433 

21 f 

0,568 

Ecartement des piquets entre f 

| eux ou longueur des côtés j S, 0 ]!. 6 ? 

| des polygones. ;• . . . 1 en mtitrcs 

9 

0,243 

11 

0,297 

12 

0,325 


Nota. Bien que l'épaisseur du clayonnage soit portée pour les 5 gabions i 
1 pouce (27 millimètres), il résulte néanmoins d’une expérience très multi- 
pliée que celte épaisseur, par suite de la rapidité du travail, est en réalité 
ordinairement de 1 pouce \ à 2 pouces (environ 5 centimètres) pour les ga- 
bions de 3 pieds (1 mètre), et de 2po. à 2 po. j (environ é centimètres) 
pour ceux de 4 pieds (l n, 30). Bu reste une différence de quelques pouces 
dans l'épaisseur des gabions est sans importance pour l’objet auquel on les 
emploie. 
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Au moyen d’un bout de ficelle, et de la pointe d’une pioche, ou pour 
plus de célérité, au moyen d’un gabarit, on détermine la circonfé- 
rence sur laquelle doivent se trouver tous les axes des piquets, ainsi 
que les points de cette circonférence où ces piquets doivent être en- 
foncés ; on les enfonce, avec ou sans le secours du piquet d’amorce 
( Vorschlagp/lock ), à la profondeur de 4 pied ; (0 ,n 49) , s’il s’agit de 
gabions de 4 pieda (t mètre 30), et de 1 pied (32 centimèt.) seulement, 
s’il s’agit des deux autres espèces. On fixe les extrémités supérieures 
des piquets (fig. III) soit sur le cercle directeur, soit sur le gabarit, et 
l’on procède au clayonnage. 

On choisit pour commencer les plus grands brins , on les tord en- 
semble à la grosseur convenable pour en faire un clayon , on embrasse 
l’un des piquets par le milieu de ce clayon, et on l’entrelace succes- 
sivement dans les autres piquets, en continuant de tordre, et ajoutant 
de nouveaux brins de bois à mesure que la grosseur et la longueur 
des premiers diminuent. I.es deux ou trois premiers tours doivent 
être attachés après les piquets au moyen de petites h arts en croix 
( voir la figure) ; on a soin aussi dans la suite du travail , d’insérer 
entre les piquets et le clayonnage quelques brins que l’on tord ensuite 
avec le reste du clayon ce qui augmente beaucoup la solidité du 
gabion. Les tours successifs doivent être serrés très jointivement à 
coups de maillet, et si l'ons’apcrçoit que parl’etfetdu travail les piqueta 
se déjettent dans le sens où on l’a entrepris , on se hâte de procéder à 
la suite du clayonnage dans un sens inverse. Les deux ou trois derniers 
tours sont comme les deux ou trois premiers attachés avec des harta 
après les piquets, ou bien l’on peut aussi, pour empêcher le clayon- 
nage de se desserrer, traverser çà et là quelques piquets avec des 
broches de bois. Le gabion terminé on l’arrache de terre au moyen de 
pioches, de pelles, de leviers. 

Un atelier exercé peut faire en 4 2 heures deux gabions de 4 pieds 
(4 mètre 30) , ou trois do 3 pieds (4 mètre) ou quatre à cinq de 2 pieds 
(0“ 65). Il y a de l’avantage à confectionner les gabions près du lieu où 
on doit les employer, parce qu’on n’a alors qu’à les faire rouler pour 
les y amener. 


* 
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§ 186. 

Lorsque l’on a un revêtement à exécuter en gabion*, on pose 
ceux-Ci debout sur les pointes des piquets soit verticalement, soit avec 
une légère inclinaison, et de manière qu’ils se touchent deux à deux; 
on enfonce les piquets en terre, et l’on relie les gabions entre eux avec 
des harts : il faut trois de ces harts par gabion. Aux points de contact 
des gabions, on fixe des bouts de saucissons au moyen de deux ou trois 
piquets de 3 pieds (1 mètre) de longueur. On remplit les gabions de 
terre, ou, si elle manquait, avec des fascines, et l’on fait par dessus un 
remblai de terre de 1 pied (32 centimètres) d’épaisseur. 

F. REVÊTEMENT EN PLANCHES. 

§ <87. 

Le talus intérieur du parapet peut au besoin recevoir un revête- 
ment en planches. Pour le faire, on enfonce à 3 pieds(1 mèt.) les uns des 
autres des piquets de 2 à 3 pouces (environ 7 centimètres) d’épaisseur, 
comme dans le cas d’un revêtement en clayonnage , et l’on met les 
planches en avant de ces piquets, de manière qu’elles reposent l’une 
sur l'autre par leurs bords , en contrariant les joints dans les rangs 
successifs. On ne doit faire ; croiser les extrémités des planches, 
qu’autant que celles-ci n’ont pas beaucoup plus de longueur que l’in- 
tervalle de deux piquets voisins , mais alors il en faut ^davantage. 
Pour attacher les harts de retraite aux piquets, on fait des entailles 
dans les bords des planches. De même que pour le revêtement en 
clayonnage, on élève le remblai de terre à 9 pouces ou 4 pied 
(25 à 32 centimètres) au-dessus du dernier rang de planches. 

G. REVÊTEMENT EN PIERRES SÈCHES. 

§ 488. 

En cas de nécessité, à l’on se trouve dans le voisinage de quelque 
grand approvisionnement de briques, ou de moellons, on peut aussi 
employer la maçonnerie en pierres sèches pour revêtir le côté intérieur 
d’un parapet. Des hommes du métier de maçon auront en peu de temps 
exécuté ces sortes de revêtements , à moins que le transport de ma- 
tériaux d'un poids aussi considérable que les pierres, ne soit une causa 
de retard. Avec un revêtement en pierres, il est de toute nécessité d’é- 
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lever le remblai en terre à 1 pied ou 1 pied J au-dessus de la dernière 
assise. 

H. PLACAGE. 4 

§ <89. 

Les revêtements que l’on fait en placage ne peuvent s’employer 
qu’avec des talus très doux, ayant pour le moins la moitié de la hauteur 
pour base. Encore cela suppose-t-il que la hauteur n’est pas grande, 
qu’elle ne dépasse pas, par exemple, la hauteur de défense; pour des 
hauteurs plus considérables, le talus à revêtir en placage devra avoir 
une base égale à la hauteur. La meilleure terre pour cette espèce de 
revêtement est une terre grasse. 

Le placage dont nous parlons ici (et qui n’est pas du tout celui dont 
il a été question à la fin du § 1 70), consiste en uneenveloppe de terre de 
1 pied ; à 3 pieds (0 m 49 à 1 ™) d’épaisseur, qui sert de revêtement au 
remblai. Cette enveloppe est formée de couches successives, épaissesde 
6 à 9 pouces (16 à 25 centimètres), d’une bonne terre exempte de 
pierres; chaque couche est damée avec soin, et humectée légèrementsi 
le temps est sec ; quelquefois on y incorpore des racines de gazon qui ne 
tardent pas à pousser, et à produire de fins brins d’herbes, comme font 
par exemple, les racines de chiendent; d’autres fois, on y sème de la 
graine de foin. Pour que le remblai soit mieux lié avec le revêtement, 
il est bon de disposer celui-ci en formede gradins. 

Dans le cas où l’on mêle les racines de gazon à la terre, pour ne pas 
retarder le travail, on partage l’étendue à revêtir, en parties de 100 pas 
(80 mètres), et l’on fait procéder au travail du remblai, du damage, du 
mouillage, de l’incorporation des chiendents, sur une de ces parties 
seulement sur deux. Il faut, pour une de ces parties de 1 00 pas, 2 hommes 
occupés à répandre les racines, et 1 dameur pour 1 ou 2 pas (0 m 80 ou 
1 m 60) ; il faut en outre pour un de ces ateliers 3 arrosoirs. Pendant 
que l’on procède à l’incorporation des chiendients dans les parties par 
lesquelles le travail a commencé, on procède au remblai des autres, et 
l’on continue ainsi alternativement. 

Ce n’est que dans les travaux exécutés en temps de paix que l’on fait 
assez fréquemment usage du revêtement en placage. 
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J. PLATES-FORMES DE BATTERIES. 

§ 190 . 

Les plates-formes, ordinairement employées dans les ouvrages pour 
les pièces do campagne, sont des demi plates-formes, terminées en 
queue d’aronde, et des plates-formes voiantes (dites à la prussienne.) 

Les parties qui entrent dans la construction d’une demi plate-forme 
à queue tfaronde (fig. 1 6, n° 1 , pl. I.) sont : 



IiKjlllüF. 

Largeur. 

Epaisseur. 


pie. mèt. 

po. lit lit. 

po 

XII wt. 

i gites de plate-forme 

7 (2,27) 

!I(T) 

1 

à 

rn 

2 gites de queue d’aronde. . . 

6 (2,00) 

15 10,13/ 

5 

\0,13/ 

6 madriers de plate-forme. . • . 

9 (3,00) 

12 (0,32) 

3 

0,0t0\ 
à ' 

3 madriers de queue d’aronde, . 
1 8 clous en fer. 

6 (2,00) 


21 

i0,054/ 


Nota. La qneue d’aronde peut être supprimée sans inconvénient , comme 
dans la fig. 16, (N II, pl. 1) parceque les roues seulesonl besoin d’un point 
d'appui très résistant. On peut donner aussi à la plate-forme, pour faciliter 
le pointage latéral, la forme représenté dans le IN III de la fig. 16. 

Pour une plate-forme volante (fig. 21 , pl. I.), il faut : 

2 gites de 6 pieds (2 m ) de longueur, et de la même épaisseur que 
ci-dessus. 

3 madriers de 8 pieds (2 m 60) de longueur , de même largeur et 
épaisseur que ci-dessus. 

3 piquets d’environ 2 pieds (0 m 65) de longueur, pour fixer le madrier 
qui reçoit la crosse d’affût. 

5 clous pour clouer ce madrier et les 2 autres. 

On ne peut employer les plates-formes volantes que pour des batte- 
ries à embrasures, où l’on n’a jamais qu’un champ de tir assez borné. 

La confection des diverses parties des plates-formes est l’ouvrage des 
charpentiers. 


% 
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§ < 91 / 

Un atelier de 4 hommes et 1 charpentier, pour 2 ou 3 ateliers, peu- 
vent construire une plate-forme volante en I heure, et une demi-plate- 
forme à queue d’aronde en 2 heures. Les outils nécessaires sont : 1 toise 
(double-mètre), 2 pioches, 2 pelles, 2 dames et 1 hache à main. 

Commo le tir à barbetto suppose un grand champ de pointage la- 
téral, il est nécessaire que le dessus de la plate-forme soit dans un seul 
et même plan avec le dessus de la barbette. Pour cela, on creuse le sol 
de la barbette à l’emplacement de la plate-forme, de toute l’épaisseur 
des madriers, c’est-à-dire de 2 pouces (54 millim.}. On creuse ensuite 
les rigoles destinées à recevoir les gitcs aux distances indiquées dans la 
figure <6 (n M II et III, pl. I) ; on place les gîtes horizontalament soit à 
l’œil, soit en s’aidant d'une règle et d’un niveau de maçon, on les garnit 
de terre que l’on dame, et enfin l’on cloue les madriers par dessus. Pour 
modérer le recul, on peut fixer des saucissons en arrière des plates- 
formes avec des piquets, ou bien en placer un sous les roues, au mo- 
ment de faire feu, parce que les pièces de campagne , et surtout les 
obusiers reculent beaucoup. 

Lorsqu’on a à tirer sous de grands angles au-dessous do l’horizon, 
il est nécessaire d’élever le derrière de la plate forme, et de fixer avec 
des clous un heurtoir en avant. Si pour ce cas aussi on voulait que 
le dessus de la plate-forme fut dans le même plan que le dessus de la 
barbette, il faudrait, si celle-ci n’avait pas reçu pendant sa construc- 
tion même l’inclinaison, voulue en avant, la recharger ultérieurement 
de terre damée ; dans tous les cas, il serait nécessaire de creuser un 
petit fossé entre lo parapet et la plate-forme pour y réunir les eaux 
pluviales. 

On fait quelquefois des plates-formes avec des pièces de corps d'arbre 
refendues en deux, il faut alors placer ces pièces le côté arrondi en 
dessous, et diriger leur longueur autant que possible perpendiculaire- 
ment à la principale direction du tir; on les fixe en outre en 
clouant par dessus des lattes dans les endroits où le recul et le 
pointage latéral des pièces ne peuveut en être gênés. 

Si on faisait usage d’un placage en gazon (\ oir la fin du § 170), 
il faudrait choisir des gazons très fermes, les rapprocher autant que 
possible les uns des autres et les piqueter avec soin. 
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K. MAGASINS A MUNITIONS. 

§ 192. 

a) Magasins sous les barbettes. 

On ne construit de magasins sous les barbettes que lorsque celles-ci 
sont grandes, comme sont, par exemple, celles qui doivent recevoir 
au moins trois pièces. 

La charpente de ces magasins (fig. 16, pl. I) doit être construite et 
mise en place avant que l’on ne commence la construction des bar- 
bettes. Elle se compose des mêmes parties que celle des galeries de 
mines, à cela près que le ciel y est formé de pièces de 6 pouces 
(16 centimètres) d’équarrissage placées jointivement, ces pièces ayant 
à supporter, indépendamment du poids d'une couche de terre de 

2 pieds (65 centimètres) au moins d'épaisseur, et le poids des servants 
qui sont sur la barbette, et l’effet des obus qui peuvent y tomber. 

Le fond du magasin doit être enfoncé à une profondeur suffisante 
pour qu’en donnant au magasin 4 pied J (1 ra 46 cent,) ou mieux 
5 pieds j (1 mètre 79 cent.) de hauteur intérieure , on puisse en recou- 
vrir les pièces de ciel d’une couche de terre de 2 pieds ( 0 m 65 cent.) 
au moins d’épaisseur. La hauteur de la barbette au-dessus du sol na- 
turel, servira en conséquence à déterminer la quantité dont il convient 
de s’enfoncer. 

Les parties qui entrent dans la composition d’un de ces magasins et 
de son entrée sont : 

1° Des semelle s et des chapeaux de 6 pouces (0“ 16) d’équarrissage; 
il en faut un nombre de toises courantes (doubles mètres courants) 
égal au développement du magasin et de son entrée ; 

2° Des montants de 6 pouces (16 centimètres) d’équarrissage, de la 
hauteur du magasin et de l'entrée, c’est-à-dire 5 à 6 pieds de longueur; 
il en faut 1 pour 3 à 4 pieds (1 m à 1 m 30) de tout le développement du 
magasin et de l’entrée. 

3° Des entretoises d’écartement {Spreitzhcelzer), pour maintenir l’écar- 
tement des murailles de l’entrée, tant en dessus qu’à leur partie infé- 
rieure; elles ont 4 à 6 pouces (11 à 16 centimètres) d’équarrissage, 

3 pieds 1/2 à 4 pieds 1/2 (1 m .J 4 à 1 ra 46) de longueur, et il en faut 2 
pour chaque longueur de rentrée égalo à 4 ou 6 pieds (1™ 30 à 2 m ). 

4® Des pièces de ciel de 6 pouces (1 6 centimètres) d’équarrissage. 
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ayant 4 pieds 1/2 (1 m 46) de longueur pour l’entrée, et 6 pieds 1/2 à 
7 pieds (2 m 1 1 à 2 ,n 27) pour le magasin ; il en faut autant qu’il y a de 
fois 6 pouces (1 6 centimètres) dans la longueur du magasin et de l’en- 
trée. 

5° Des planches de revêtement pour les parois latérales; le nombre 
de toises courantes ( doubles-mètres courants) se 'déduit de la largeur 
des planches et de l’étendue superficielle des parois. 

On fait la porte avec deux rangs de madriers cloués en travers les 
uns sur les autres, afin de lui donner la force de résister au choc des 
éclats d’obus qui pourraient l’atteindre. On recouvre les marches d’es- 
calier avec des planches ou des saucissons, et l’on relève un peu la 
partie du sol qui l'avoisine pour en écarter les eaux pluviales. 

I.a confection de ces parties et leur assemblage exige des charpen- 
tiers. 

§ 193. 

b) Magasins dans des terrains en pente, des collines, des digues. 

Pour construire des magasins dans des terrains en pente , tels que 
collines, remparts et digues (lorsque la hauteur de l’eau le permet), 
on peut procéder à la manière dont les mineurs s’y prénnent dans 
la construction de leurs galeries en bois. La figure 19 (PL 1) fait 
connaître les détails de ce travail. 

Lorsque le sol naturel d’une éminence , dans la pente de laquelle 
on veut établir un magasin , est très solide , et que l’on manque 
de temps et de moyens, on se contente d’y creuser un trou en forme 
de voûte. > 

§ < 9 *. 

c) Magasins sur rochers ou sur terrains marécageux. 

Sur un fond de rocher dans lequel on ne peut faire d’excavation , 
ou qu’une excavation insuffisante, la manière la plus expéditive de 
construire un magasin , consiste à le faire en gabions de 2 ou dé 
3 pieds (65 centimètres ou 1 mètre) de diamètre. On établit sur ces 
gabions le blindage ordinaire à l’épreuve des obus, et on les couvre 
latéralement par un remblai de terre de 2 ou 3 pieds (65 centimètres 
à 1 mètre) d'épaisseur. 

TRAITÉ DE FORTIFICATION PASSAGÈRE. 13 
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Lorsqu’on est obligé de s’établir sur un sol recouvert d’eau , on 
commence par élever une digue (4), et c’est sur cette digue que l’on 
construit les parapets et les magasins. Ces derniers, dans ce cas, se font 
comme on vient de le dire. 

L. PRÉPARATION ET POSE Oü EXÉCUTION DES, DÉFENSES 
ACCESSOIRES. 

§ 495. 

Tous les obstacles en bois à mettre dans les fossés, ne doivent, 
à l’exception des fraises, être posés qu’après l’entier achèvement des 
travaux de terrassement ; toutefois pour pouvoir travailler sans inter- 
ruption à leur pose , lorsqu’on l’a commencée , il est nécessaire 
que les hommes chargés de les préparer en aient confectionné une 
certaine quantité à l'avance , soit avant, soit pendant les travaux, et 
les aient déposés, partie sur le glacis , partie dans l’intérieur de l’ou- 
vrage. 

§ 496 

a) Confection des palissades. 

La manière la plus facile de préparer les palissades consiste à les 
faire avec des tiges d’arbres de 6 à 8 pouces (4 6 à 22 centimètres) 
de diamètre qu’on emploie sans les refendre ; mais comme il est rare 
que l’on puisse se procurer pour cela un nombre suffisant de jeunes 
arbres , on est obligé d’y employer également des arbres plus gros. 
On en débite les tiges en morceaux de 9 à 40 pieds (3 m à 3 m 32) 
de longueur , et on les refend ordinairement en prismes triangulaires, 
ayâ\it 7 pouces (49 centimètres) de côté. Chaque palissade est ter- 
minée en pointe à l’une de ses extrémités. 

A défaut de temps , on peut employer les palissades avec l’écorce; 

(1) La construction d'une digue dans ces circonstances, se fait en accumu- 
lant des fascines recouvertes de terre et de pierres, jusqu'à ce que l’on soit 
arrivé à une hauteur qui permette de disposer convenablement les fascines 
au-dessous du niveau de l’eau , et de les fixer avec des piquets ( en chêne s’il 
est possible) de 6 pieds ou plus (2 ” ou plus) de longueur. On continue d’o- 
pérer de cette manière, jusqu’à 2 pieds (65 centimètres) de hauteur, au- 
dessus du niveau de l’eau. (Hôte de l'auteur). 
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mais il vaut mieux les écorcer pour prévenir la vermoulure; en outre, 
pour empêcher qu’elles ne pourrissent en terre , il est bon , dans les 
ouvrages de fortification provisoire, de les carboniser superficiel- 
lement dans la partie inférieure sur une hauteur de 3 pieds 1/4 (en- 
viron 1 mètre). 

Un atelier de 4 charpentiers et 1 aide a besoin des outils suivants: 

4 cognées, 2 scies de charpentier, 8 crampons , 4 coins en fer ou , à 
défaut, en bois dur; un de ces ateliers peut, en 12 heures de travail , 
livrer toute la quantité de palissades nécessaire pour exécuter 8 toises 
courantes (16 mètres courants) de palissadement vertical , ou 6 toises 
(12 mètres) de palissadement incliné, ou de fraisement. Deux hommes 
portent: 1 palissade non refendue quand elle est des plus fortes, ou 
2 des plus faibles , ou bien 2 fortes palissades refendues , ou 3 faibles; 
ou bien 3 fortes fraises ou 4 faibles ; ou bien encore 2 toises courantes 
(4 mètres courants) de semelles ou de chapeaux. 

§ 197. 

b) Exécution d'un palissadement vertical. 

On creuse à 6 pouces (0 m 16) au moins du talus, un fossé de 2 
pieds (0" 65) de largeur, sur 3 pieds (1™) do profondeur, on y pose 
de 5 en 5 toises (10 en 10 mètres) des palissades directrices, aux 
pointes desquelles on a enfoncé des clous , on les fixe avec des pierres 
et de la terre, ou au moyen de piquets, puis ayant tendu un cordeau 
sur les clous, on s’en sert pour disposer convenablement toutes les 
palissades intermédiaires, enfin l’on chausse tous les pieds des palis- 
sades avec do la terre que l’on dame. Pour empêcher qu’on ne puisse 
les arracher isolément; le mieux est de les réunir par leurs pieds 
dans la partie enterréo , en clouant dessus des lattes ou dos dosses 
(fortes branches refendues.) 

Il faut, pour un atelier de 1 charpentier et 4 aides, 3 pelles, 1 pio- . 
che, 2 dames, 1 hache à main et un vilebrequin ; cet atelier peut, en 
12 heures, exécuter 8 toisos courantes (16 mètres courants) de palis- 
sadement. Si l’on voulait pouvoir terminer le palissadement tout en- 
tier dans l’espace do 12 heures, il faudrait diviser le dévelop- 
pement à palissader en parties de 8 toises (1 6“), et compter autant 
d’ateliers qu’il y aurait de ces parties. 
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remarque. Ce que nous avons dit delà préparation , du tranâ- 
port et de U pose des palissades ordinaires , s'applique également 
à celles des palanques, avec cette seule différence qu’il faut 
compter par chaque atelier de pose , deux hommes de plus pour les 
palissades pecloralet (1), et que s’il devait en outre y avoir une 
banquette, il faudrait encore deux autres hommes avec des dames. 

Les palanques en charpente, avec meurtrières, exigent par 
atelier quelques charpentiers de plus. 

§ <98. 

c) Exécution d’un palissadement incliné. 

Les palissades inclinées se posent sur des lambourdes, et y sont 
maintenues par d’aiîtres lambourdes , mises en dessus ; voici la 
marche à suivre dans ce travail. D’abord on creuse un fossé de trois 
pieds (<■») de profondeur, et de 2 pieds </2 à 3 pieds (0 ,n 8< à < ra ) 
de longueur, sur le bord extérieur duquel on place, en les enterrant 
de toute leur épaisseur, tr:e ligne de lambourdes de 5 5 6 pouces (en- 
viron < 5 centimètres) d’équarrissage. 

Les faces supérieures de ces lambourdes doivent présenter, de l’a- 
vant à l'arrière, la pente que l’on veut donner aux palissades, soit 
qu’on ait abattu une partie du bois à cet effet, soit qu’en enterrant les 
lambourdes, on les ait posées elles-mêmes sous l’inclinaison voulue. 
Cela fait, on pose les palissades directrices, qui doivent être les plus 
fortes; on les met à <6 pieds (5 ln 2) d’intervalles entr’elles, en leur 
donnant l’inclinaison qu’elles doivent avoir, on les fixe sur les lam- 
bourdes au moyen de chevilles, et on pose par-dessus, à l’extrémité 
postérieure, une autre ligne de lambourdes de 3 à 4 pouces (environ 
9 à <0 centimètres) d’équarrissage; entre les palissades directrices, on 
en insère d’autres, espacées de 3 à 4 pouces (environ 9 à <0 cent.), et 
on les fixe en les garnissant de terre que l’on dame. 

Pour la même raison dont il a été parlé dans le § précédent, on peut 
aussi lier toutes ces palissades entre elles, en y clouant des dosses ou 
des lattes. Par l’effet de l’inclinaison des palissades, il arrive aux 
angles rentrants de l’ouvrage, que leurs pointes se rapprochent, et 
qu’aux angles saillants elles divergent les unes des autres. On re- 

(1) Voir §11. 
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médie à l'écartement, dans le dernier cas, en déviant peu à peu les 
palissades de la direction normale, pour les porter du côté de la capi- 
tale, et on remplit les ouvertures qui se forment à l'arrière, dans le 
premier cas, au moyen de palissades plus courtes. 

Un atelier de 4 charpentier et 2 aides, munis des outils indiqués 
dans le § 497 , auxquels il faut ajouter 4 ou 2 vilebrequins, peut, en 
42heuresde travail, exécuter environ 6 toises courantes (12 mètres 
courants) de palissadement incliné, ou de fraisement. 

§ < 99 - 

d) Confection des fraises. 

La manière la plus facile de préparer les fraises consiste à refendre 
en deux des tiges d’arbres de 8 à 40 pouces (22 à 27 ceijtimètres) d’é- 
paisseur. Si les tiges sont plus grosses, on procède comme pour les 
palissades, à cela près qu’on leur donne 9 à 42 pieds (3 à 4 m ) de lon- 
gueur, sur I à 5 pouces (44 à 43 centimètres) d’épaisseur, et qu’on 
peut se dispenser de les terminer en pointe, ce qui no fait qu’allonger 
le travail sans produire le moindre avantage. 

Le § 496 renferme les autres renseignements nécessaires à con- 
naître. 

§ 200 . 

e ) Exécution d'un fraisement. 

Avant de poser les fraises, on dresse le sol sur lequel elles doivent 
porter , suivant la direction horizontale ou inclinée qu’elles doivent 
avoir. On y étend alors à 4 pied (0 m 32) du bord du fossé, des lam- 
bourdes de 5 à 6 pouces (4 3 à 46 centimètres) d’équarrissage, et l’on 
pose dessus, de 5 en 5 toises (40 en 4 O”), les fraises directrices que 
l’on y fixe au moyen de chevilles. Dans les intervalles, on place en 
ordre les autres fraises à 3 pouces (8 centimètres) les unes des autres, 
et on les fixe de la même manière, enfin, par-dessus le tout, on étend 
vers les extrémités postérieures et parallèlement aux lambourdes 
des dosses ou des madriers que l’on fixe au moyen de piquets à men- 
tonnets. 

RHUBQun. En donnant aux fraise* une espèce delê ' - , indiquée 
en A dans la figure 413 (pi. IX), on peut se dispenser de les cheviller 
sur les lambourdes inférieures, ce qui accélère beaucoup le travail. 


Digitized by Google 



TRAITÉ 


198 

Pour éviter les grandes ouvertures qui se forment aux extrémités 
libres des fraises, à l’endroit des angles saillants, on les dispose en 
éventail comme onlevoitenA (fig. 113). Pour les angles rentrants, on 
peut adopter la disposition indiquée en B, dans la même figure, ou 
celle de la figure 114. On pourrait aussi porter toutes les fraises 
vers les capitales des angles saillants ou rentrants, mais divers incon- 
vénients qui résultent de cette disposition, la rendent désavantageuse. 

Lorsque l’on a à raccorder des fraises avec des palissades, comme 
par exemple , près des entrées, on les relève progressivement de leur 
direction horizontale pour les amener jusqu’à la direction verticale. 
S’il s’agissait de réunir un fraisement avec un palissadement mis en 
travers ou suivant la largeur du fossé, il suffirait de clouer quelques 
pièces de bois sur les palissades, ou déposer quelques palissades plus 
courtes. Lorsqu’au lieu de fraises proprement dites, on emploie des 
branches d’arbres, il convient au moins d’aplanir les parties de ces 
branches qui doivent porter sur les lambourdes. Si l’on fait usage de 
fascines, il est nécessaire de placer immédiatement par-dessus quel- 
ques assises de gazons, parce que la terre jetée, sur les fascines ne 
peut être damée convenablement. 

§ 201 . 

Dans un projet d’ouvrage où il no doit entrer que des angles sail- 
lants, le développement des lignes d’obstacles à placer, tant aux es- 
carpes qu’aux contrescarpes, se détermine de la manière suivante, en 
partant du développement des crêtes intérieures: pour les obstacles 
à placer le long de l’escarpe , ajouter au développement des crêtes 
20 à 30 toises (40 à 60 m ), et pour ceux de la contrescarpe 30 à 40 toi- 
ses (60 à 80 mètres), suivant que le profil appartient à la série des 
petits ou à celle des grands profils. 

§ 202 . 

f) Exécution des trous de loups. 

Un trou de loup, tel que celui de la fig. 32 (pl. II), dont le diamètre est 
de 6 pieds (2 m ) et la profondeur de 5 pieds (1 ra 60) peut, en terre moyenne, 
être fait par un homme en 6 heures de travail; et dans le même 
temps, trois hommes peuvent faire les piquets pour 20# de ces trous. 
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Pourenfoncer les piquets, il faut 4 piquet à amorcer (I) (1 ’orschlag- 
pflock) 1 masse, 1 chasse-piquet (formé d’un morceau de bois évidé 
en cône), et 4 dame. On commence par faire un trou avec le piquet à 
amorcer, on y introduit le piquet pointu par les deux bouts, on place 
le chasse-piquet sur la pointe supérieure, et l’on enfonce solidement. 
■ Mais mieux vaut, à la place de ces piquets , employer des branches 
d’arbres dont on a effilé les extrémités. 

§203. 

g) Placement des petits piquets. 

On peut considérer les petits piquets comme des piquets à saucis- 
sons, de 3 pieds (4 •■") de long, rendus pointus par les deux bouts. On 
peut donc, pour ce qui regarde leur confection, consulter le § 4 75. 
Trois hommes, en 4 2 heures de travail, et munis des outils mentionnés 
dans le § 202, peuvent en enfoncer environ 600. 

§ 204. 

h) Exécution des abattis. 

Pour abattre un arbre, de manière à le faire tomber suivant une 
direction déterminée, on l’entame (fig. 86, V. pl. VII) jusqu’au delà de 
la moitié de son épaisseur, du côté qui regarde cette direction, et à 
la hauteur de 4 pied 4 /2 à 2 pieds (environ 60 centimètres) au-dessus 
du sol ; on le pousse ensuite, ou bien on le tire au moyen de cordages, 
ou de gaules, du côté où il doit tomber. S’il doit servir à former un 
abatis sur place, on le laisse adhérent à sa souche ; si, au contraire, 
l’abatis à exécuter doit avoir lieu plus ou moins loin de là, il faut 
le détacher tout-à-fait du pied, et le transporter sur le lieu de la 
construction. 

Le temps nécessaire pour abattre un arbre, dépend de sa grosseur 
et de la qualité du bois. On peut admettre, en moyenne, que deux 
hommes ne peuvent, en 2 jours de travail, abattre plus de 40 à 60 
arbres de 4 pied (0« 32) environ de diamètre ; 2 chevaux peuvent 
transporter journellement 40 à 42 grands arbres à la distance de 4000 
pas (800 mètres). 

(1) Voir 1a note du § 149. 
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§ 205. 

» ) Construction des fougasses. 

Ordinairement on emploie à la construction des fougasses des outils 
de mineurs proprement dits; mais au besoin , on peut se contenter 
des outils ordinaires de pionniers et de charpentiers. 

Les matériaux nécessaires pour l’établissement d’une fougasse 
sont (indépendamment de la quantité de poudre de mine qui se cal- 
cule; d’après la charge à employer) , savoir : 2 livres 1 /2j de poudre à 
mousquet, et 2 aunes 4/3 de coutil, pour chaque toise courante de 
saucisson (4 ); 4 6 à 2i toises courantes (32 à 48 mètres courants) de plan- 
ches pour le coffrage du puits, en terre meuble, plus 2 à 2 4/2 toises 
courantes (4 à 5 mètres courants) de bois de^charpente de 4 pouces 
(44 centimètres) d’équarrissage, pour chaque cadre à puits, 3 clous 
étamés par toise courante (double-mètre courant) de saucisson , et 4 
toise courante de planches, pour chaquetoise courante de l'auget (mètre 
pour mètre). 

4 mineurs et quelques aides peuvent établir une fougasse en 40 à 
42 heures de travail, 2 hommes sur ces 4 travaillent à la mine, les 
2 autres s’occupent du saucisson et de ce qui s’y rattache. 

PROJET PRINCIPAL POUR LA CONSTRUCTION d’üN OUVRAGE DE 
FORTIFICATION 

§ 206 

11 résulte de la variété même des matériaux susceptibles d’être em- 
ployés à la construction des ouvrages de fortification , que dans la 
reconnaissance à faire d’un pays à fortifier , il ne suffit pas de porter 
son attention sur la position tactique des retranchements à exécuter, 
mais qu’il faut la porter aussi sur les ressources que le pays peut 
offrir pour leur exécution. 

L’officier chargé de diriger la construction de retranchements doit 
donc , après que les points à fortifier ont été arrêtés soit par lui-même, 

(i) N’étant pas sûr du rapport de l’aune dont parle l’auteur, au mètre, on 
n'a pas traduit ici les mesures du texte en mesures métriques. Suivant l’ Aide- 
Mémoire du génie de M. le capitaine Laisné, il faut 0^,38 de poudre par 
mètre courant, de saucisson de 0 11 02 de diamètre. ( Note du traducteur). 
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soit par une autorité supérieure , examiner quels matériaux de revê- 
tement il pourra se procurer, à moins qu'il ne veuille laisser tous les 
talus, même celui de l’intérieur, sans être revêtus. Les prairies et 
les pâturages fournissent les gazons; les iles procurent les bois 
propres au charpentage; les forêts d’arbres à feuilles, et au be- 
soin celles d’arbres à aiguilles, donnent les bois de fascinage. 

Après avoir , à la suite de cet examen , arrêté ses idées sur le 
genre de revêtement à employer, il lui restera à rechercher de quelles 
sortes de matériaux il se servira pour la construction des obtacles à 
mettre en avant; il devra, à ce sujet, s’assurer s’il y a possibilité de se 
procurer des bois de haute tige , pas trop] gros et par suite , faciles 
à mettre en œuvre. 

Enfin vient la reconnaissance des chemins par lesquels on pourra 
faire arriver les divers matériaux ci-dessus jusqu’au lieu de leur 
emploi, dans cette reconnaissance il s’agit surtout de s’assurer jusqu’à 
quel point ces chemins sont accessibles aux voitures , s’ils sont hori- 
zontaux ou s’ils s'élèvent plus ou moins du côté des ouvrages à cons- 
truire; s’il y a moyen de les améliorer sans trop de peine , et quelles 
sont leurs longueurs moyennes. 

Ce n’est qu’après s’être procuré les divers renseignements dont on 
vient de parler, qu’il convient de procéder à la détermination du tracé. 
On se contentera dele faire approximativementsi l’on est pressé par le 
temps, autrement il faudra le faire en toute exactitude, afin de pouvoir 
ensuite rédiger un devis estimatif plus ou moins exact , dans lequel 
seront prises en considération les diverses questions ci-après : 

4° Nombre d’hommes nécessaire pour les travaux de terrassement, 
et nombre de pionniers (4), sapeurs, etc., pour les surveiller, soit 
qu’on se propose de terminer les travaux dans le moins de temps’pos- 
sible, soit qu’il s’agisse de les terminer dans un délai donné. 

2° Espèce et quantité d’outils nécessaires aux travaux de terras- 
sement. 

3° Epoque à laquelle pourra commencer le revêtement du talus in- 
térieur du parapet, temps nécessaire pour le terminer. 

4° Nombre d’hommes nécessaires ,’pour l’exécution des différents 
revêtements. 

(1) Voir la note du § 152. 
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5° Quantité de matériaux de revêtement que ce nombre d’hommes 
est dans le cas de confectionner avant de commencer à revêtir. 

6° Nombre d’hommes nécessaire pour confectionner le reste des ma- 
tériaux de revêtement avant et pendant l’exécution de ce revêtement. 

7° Espèce et quantité d’outils nécessaires à ces confectionnements. 

8° Nombre d’hommes et de voitures nécessaires pour amener les 
matériaux de revêtement pendant qu’on les confectionne et qu’on les 
pose. 

9° Espèce et quantité d’outils nécessaires pour l’exécution des re< 
vêtements. 

1 0° Nombre d’hommes nécessaires pour amener les obstacles dans 
la supposition que leur mise en place doive être exécutée dans un 
temps donné. 

11° Quantité de matériaux pour ces obstacles, que le nombre 
d’hommes ci-dessus déterminé est dans le cas de confectionner jus- 
qu’au moment de les employer. 

12 ° Nombre d'hommes nécessaires pour confectionner le reste des 
matériaux avant et pendant l’emploi dos premiers. 

1 3° Quantité de matérianx pour les obstacles à établir, susceptible 
d’être amenée pendant leur emploi par les travailleurs non occupés, 
et quantité d’attelages nécessaires pour amener le reste avant et pen- 
dant l’emploi des premiers. 

1 4° Espèces et quantités d’outils nécessaires pour les obstacles à 
mettre en place. 

HBBiARQirB. La rédaction d’étaii des objet i néccuairet est de 
joute nécessité pour la conduite, bien entendue, des travaux de 
construction en général, et par conséquent aussi pour ceux de la 
fortification passagère; on ne devra donc jamais omettre de dres- 
ser ces états ; ce n'est que par leur moyen qu'il est possible de li" 
rer tout le parti possible des ressources de tout genre qui sont in- 
diquées, ou de celles dont on a réellement la disposition. 

CONSTRUCTION DES BARAQUES DE CAMPEMENT. 

' § 207. 

Les baraques de campement servent, lorsque les troupes séjournent 
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pendant quelque tempsdans une position retranchée, à les abriter ainsi 
que leurs armements et équipements. Ce sont- ordinairement les 
troupes elles-mêmes qui les construisent sans le secours de char- 
pentiers et avec de faibles moyens. Le plus ordinairement on 
les fait en terre, en branchages et en paille , ou en planches. 

Les baraques en terre sont assez spacieuses pour pouvoir recevoir 
au moins 10 hommes, à raison , comme pour toutes les baraques en 
général, de 12 pieds carrés (1 m , t- 26) par homme, c’est à-dire de 6 pieds 
de long sur 2 de large (1 m 95 sur 0"‘ 65.) 

On fait une exxavation abcd (fig. 115, pi. IX), de 1 2 pieds (4 m ) de 
long, autant de large, et 3 pieds (1 ro ) de profondeur, on élève ensuite 
2 murs mn, mn, ayant en g, g, 4 pieds (1 ” 30) do hauteur, et allant 
de là en s’abaissant vers n, n, où ils n’ont plus que 3 pieds (1 ») ; enfin 
sur ces murs on établit le toit. Ce dernier se compose do pièces de bois 
rondes de 6 pouces ( 0 m 1 6) d’épaisseur, et d’environ 1 8 pieds (6" 1 ) de 
longueur, espacées enlre elles de 2 pieds (0 1 65), sur lesquelles on 
dispose des branchages, et une couche de terrede6à9 pouces(l6 à 25') 
d’épaisseur, ou que l’on recouvre encore de gazons en placage. Les 
côtés mm, nn, où l’on n’a pas fait de murs, se ferment au moyen de 
clayonnages en paille ou en branchages, contre lesquels on jette de la 
terre. On réserve une entrée de 3 pieds (1 m ) de largeur dans lo mur de 
devant. Si l’on veut pouvoir faire du feu dansl’intérieur, il suffit d’ap- 
profondir de 1 pied (32-) l’emplacement F. Les retraites G, G, servent 
à poser des bagages, et les rigoles o, o pour l’écoulement des eaux 
pluviales. 

Au lieu de faire les murs en pierres ou en gazons, on peut aussi les 
construire avec do forts piquets, autour desquels on entrelace de la 
paille ou des branchages. 

La figure 1 1 6 représente une baraque en bois, qui demande déjà un 
peu de connaissance dans l’art du charpentier. L, L, sont les deux lits 
de camp, et B, B, des planches à bagages. 

Lorsqu’on se trouve à portée de grands approvisionnements de bri- 
ques, on peut s’en servir pour construire des murs d’une manière à la 
fois simple et commode, y réserver portes et fenêtres et les recouvrir 
d’un toit. 

Dans le voisinage des villes, on peut mettre on réquisition les bara- 
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ques conservées pour les foires annuelles, et les employer soit immé- 
diatement comme baraques de campement, soit, si cela est nécessaire, 
les y faire servir au moyen de quelque modification. 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

ATTAQVE ET DÉFENSE DES RETRANCHEMENTS. 


CHAPITRE I er . 

Attaque. 

§ 208. 

C’est ordinairement de vive force que l’on procède à l’attaque de re- 
tranchements en terre, parce que avec un feu supérieur d'artillerie et 
des travailleurs, on parvient en peu de temps à détruire les défenses 
accessoires et à rendre le terrain praticahle ; les parapets n’exigeant 
d’ailleurs aucun préparatif pour être franchis vu leur peu de relief et 
le peu d’inclinaison de leurs talus. 11 n’en n’est pas de même des forti- 
fications en maçonneiie; celles-ci ne peuvent être prises d’assaut, sans 
recourir à l’escalade, ou à l’emploi de l'artillerie pour y pratiquer une 
brèche. 

§ 209. 

Quel que soit le genre de l’attaque, il est une règle générale qui doit 
y présider et que l’on peut énoncer ainsi : l'attaquant doit mettre en 
œuvre tous les moyens dont il peut disposer, non seulement pour se ga- 
. ranlir du feu desdéfenseurs, mais encore pour se faciliter l’entrée et l’accès 
dn retranchement. Ce» moyens consistent : 1° à faire précéder l’attaque 
d’un feu d’artillerie supérieur à celui de la défense, afin d’affaiblir con- 
sidérablement ce dernier, sinon de l'anéantir tout-à-fait ; 2°à profiter, 
tout en avançant , des diverses parties du terrain qui peuvent servir 
d’abri même imparfait , contre les feux de l’ennemi ; 3° à ouvrir 
des brèches praticables dans les fortifications en maçonnerie ; 4° à 
mettre le feu aux objets combustibles qui se trouvent sur son passage ; 
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et enfin 5° à tenter des coups de main à la faveur de la nuit, ou d’un 
fort brouillard, ou d’un temps très orageux, circonstances dans les- 
quelles ledéfenseur ne peut faire aucun ou presque aucun usage de ses 
armesà feu, le plus efficace de ses moyens de défense. Comme le but, 
dans ce dernier genre d’attaques, est de surprendre l’ennemi, l’atta- 
quant ne doit lui-même faire usage de ses armes à feu qu’en toute né- 
cessité ; la décision de l’affaire repose donc entièrement sur l’emploi 
des armes blanches. 

MESURES PRÉPARATOIRES POUR l’aTTAQUE. 

§ 210 . 

Touto attaque contre des retranchements, doit être précédée d’une 
reconnaissance du pays et des retranchements, et il n’est pas moins 
nécessaire de chercher à connaître le nombre ainsi que la force mo- 
rale de leurs défenseurs. Aussitôt donc qu’on aura forcé les avant- 
postes ennemis de rentrer dans leurs lignes, un certain nombre d'offi- 
ciers exercés à ces sortes de recherches, seront chargés de faire une 
reconnaissance exacte du pays environnant, et, s’il est possible, celle 
des ouvrages sous le rapport de leurs tracés et de leurs profils. On peut 
souvent tirer à cet égard de précieux renseignements des espions, des 
déserteurs, des prisonniers ; mais d’un autre côté la prudence prescrit 
de se défier de leurs rapports. Les cartes géographiques et surtout les 
plans topographiques quand on pourra s'en procurer, faciliteront sin- 
gulièrement le travail. 

Lorsqu'on s’est procuré autant que possible les connaissances né- 
cessaires, on s’occupe du choix du véritable point d’attaque, et dans 
certains cas aussi de la détermination des points d’atlaquessimulées, et 
des circuits à faire pour prendre à revers. Plusieurs choses sont à con- 
sidérer et à peser comparativementdans le choix d’un point d’attaque : 
1 u la nature du terrain tant en avant qu’en arrière des retranche- 
ments ; 2° la force des retranchements sous le rapport de leurs tracés 
et de leurs profils ; et 3 U les avantages tactiques, et (dans le cas de re- 
tranchements étendus), les avantages stralégiquesqui peuvent résulter 
delà possession de tel ou tel point. 

§ 214. 

Après le choix des points d'attaques, vient la détermination des es- 
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pèces et du nombre des troupes à y employer, celle du genre de l’at- 
taque, des dispositions précises à prendre pour se rendre maître des 
ouvrages, s’y établir, tirer tout le parti possible de la victoire, et enfin, 
aussi, dans le cas où l’assaut serait repoussé, celle de dispositions 
propres à assurer la retraite. 

Les espèces de troupes à employer dans l’attaque, dépendent de la 
nature du terrain tant en avant qu’en arrière des retranchements, et 
du genre de fortiGcation de ces derniers. Toutefois l’infanterie, l’artil- 
lerie, les pionniers ou les sapeurs seront dans tous les cas les armes 
principales ; la cavalerie n’est bonne à employer qu’en terrain hori- 
zontal. A l’égard du nombre de ces troupes, on peut admettre qu’en fait 
d’infanterie, on doit avoir au moins le triple, et en fait d’artillerie, le 
double de ce quicompose la garnison. Une masse imposante de bouches 
à feu est le meilleur moyen de s’emparer des ouvrages avec la moindre 
perte possible d’hommes. La force de la cavalerie n’est pas susceptible 
dans ce cas d’être déterminée d’une manière générale. 

Quant au genre de l’attaque, il dépend du nombre des troupes de 
part et d’autre, ainsi que de la valeur physique et morale de ces 
mêmes troupes ; il dépend encore des circonstances du moment qui, 
tantôt obligent à faire préparer l’attaque par un feu d’artillerie, et 
tantôt font préférer une attaque brusquée. La rapidité dans l’exécu- 
tion, et l'effet moral delà surprise qui en résulte ordinairement, ont, 
sinon toujours, du moins très souvent pour conséquence, le succès de 
l'entreprise. 

DESTRUCTION ET ENLÈVEMENT DES OBSTACLES. 

§ 212 . 

Afin que les colonnes d’attaque puissent avancer et gravir les 
parapets sans être arrêtés par les obstacles mis en avant par les 
défenseurs, il est nécessaire de commencer par les écarter. 
Pour cela, dans les attaques de jour, on fait préparer ce travail de 
loin par l’artillerie qui détruit en partie les obstacles, et l’on achevé 
ensuite de les faire enlever par des travailleurs. Dans les attaques de 
nuit les travailleurs seuls sont chargés de cet ouvrage ; vouloir en agir 
de même dans des attaques de jour, serait s’exposer à des pertes 
d’hommes considérables ; on se sert donc de l’artillerie, qui après avoir 
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d’abord réduit celle de l’ennemi au silence, commence la destruction 
des obstacles, et rend ainsi leur enlèvement plus facile aux travailleurs 
qui viennent après elle. 

A. Par l’artillerie. 

§ ». 3. 

a) Pour détruire les fraises ou les palissades du côté de la contres- 
carpe, le meilleur emplacement à donner aux bouches à feu, est entre 
le prolongement de la contrescarpe F D (fig. 51 pl. IV) et celui de la 
diagonale F G du fossé ; on tire alors de manière à faire raser la crête 
du glacis par les projectiles, dans la branche descendante de leur tra- 
jectoire, en sorte que ces projectiles, continuant à s’abaisser au-delà, 
vont frapper les obstacles. Ces obstacles sont d’autant plus difficiles à 
atteindre qu’ils sont situés plus en contre-bas de la crête du glacis, et 
qu’ils sont plus rapprochés horizontalement de la ciéte, d’où il suit 
qu’aux petites distances, et dans le tir à charges entières, pour lequel 
les trajectoires s'écartent peu de la ligne droite, les fraises pourront 
n’étre que rarement atteintes et les palissades ne le seront jamais. On 
remédierait à cet inconvénient en diminuantles charges des canons, et 
l’on pourrait également chercherà l’atténueren se plaçant à de grandes 
distances, telles que celles de 1 ,300 à 1 ,500 pas (1 ,000 à 1 ,200 m ), mais 
dans ce dernier cas on tomberaitdans un autre inconvénient, celui de 
l’incertitude du ür. A l’égard des calibres, le 12 est le seul dont on 
puisse attendre quelque succès, mais seulementcontrelesfraises. Les 
obusiers, en raison de leurs faibles charges, sontles meilleurs bouches 
à feu à employer dans cette circonstance (1). 

b) Pour détruire les obstacles placés près do l’escarpe , tels que 
fraises, etc., les emplacements des batteries sont marqués sur le pro- 
longement GL môme de l’escarpe (fig. 51 , pl. IV). Toute position qui 
rapprocherait du prolongement AC de la capitale diminuerait les chan- 
ces d’atteindre , et les chances seraient réduites à leur minimum si 
le tir était dirigé perpendiculairement à la face BG- 

(1) L’artillerie autrichienne n'a que des obusiers courts. Celui du calibre 
de 7 liv. ttein (qui répond & peu près à notre obusier de 15 centimètres), n’a 
guère que 4 calibres de longueur d’ème. Son affût lui permet de tirer sous 
d’assez grands angles. (Note du traducteur.) 
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Les réflexions relatives à la distance et au choix des bouches à fou, 
faites ci-dessus à l’occasion des défenses accessoires du côté de la 
contrescarpe, trouvent encore ici leur application. 

Il convient de remarquer que lorsque les retranchements à attaquer 
consistent en lignes soit continues , soit à intervalles , il n’est pas tou- 
jours possible de s’établir sur les prolongements des faces dont on 
veut détruire les défenses , parce 'que souvent ces prolongements 
passent très près d’autres ouvrages, ou en sont même interceptés. 
Toutes les fois que le tracé des ouvrages présente ce genre d’avantage, 
il ne reste rien d'autre à faire qu’à se tenir le plus près possible des 
prolongements. 

cj Les abatis d’arbres, soit qu’ils aient lieu à l’emplacement pri- 
mitif des arbres, soit que ceux-ci aient dû être amenés sur le point 
que l’on voulait couvrir d’obstacles , souffrent fort peu des effets ordi- 
naires du canon ; mais par un temps chaud et sec, il est facile d’y 
mettre le feu au moyen d’obus, do fusées incendiaires, ou de bou- 
lets rouges. 

dj Les abolis de branches placés en arrière d’un avant-glacis, ou 
dans un fossé, ou sur une berme, peuvent être battus de la même 
manière que les fraises placées près des contrescarpes ou des escar- 
pes, mais on ne saurait espérer de grand succès de ce tir. 

e) Les palissadements non abrités , et les c hausse-trappes peuvent 
être détruits par le tir à mitraille direct ou oblique ; lorsquo de telles 
défenses sont couvertes par un avant-glacis, on cherche, tout en tirant 
comme on vient de le dire, à les prendro d’enfilade ou de revers 

f) Les trous de loup , surtout ceux qui se terminent en pointe , et 
dont la terre a été accumulée dans les intervalles qui les séparent ,• 
sont susceptibles d’être en partie comblés par les effets des projectiles. 

g) Les palanques et les portes seront détruites en peu de temps , 
surtout avec le canon de 42 et l’obusier de 7 (1), toutes les fois qu’on 
pourra se placer à la distance de 5 à 600 pas (onviron 450 mètres) 
et dans une direction un peu oblique. 

h) On ne peut guère espérer quelque succès des effets de l'artillerie 

(1) Voir U note précédente. 
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contre de larges barricades, qu’autant que les matériaux employés dans 
leur construction sont en bois , et qu’on peut tirer dessus à boulets 
rouges (1). 

{J Les digues qui soutiennent les eaux d’une inondation doivent, 
s’il est possible, être battues de préférence aux endroits des écluses , 
des déversoirs, etc. 

B. Par les travailleurs. 

§ Mi. 

a) Les abatis d’arbres , quelle qu’en soit l’espèce , mais surtout ceux 
qui sont faits sur place et dont les arbres tiennent encore à la sou- 
che, sont très difficiles à ouvrir; il faut, en effet, commencer par 
détruire à coups de hache la liaison des arbres entre eux et avec le 
sol , après quoi seulement on peut s’occuper de les mettre de côté à 
l’aide de leviers et de cordages. 

La manière la plus facile de les détruire est d’y mettre le feu , 
ce qui peut se faire de loin, comme on l’a dit précèdement, au moyen 
d’obus, de boulets rouges ou de fusées de guerre; mais peut aussi se 
faire de près , par des travailleurs munis de matières incendiaires, 
telles que : tourteaux goudronnés, mèches soufrées, etc. et qui s’ap- 
prochent furtivement des abatis à la faveur de la nuit. 

b) L’enlèvement des abatis de branchages ne demando pas , il est 
vrai, de grands efforts physiques, mais son exécution n’en est pas 
moins très difficile parce que, quand ces abatis sont convenablement 
disposés, on ne peut les écarter que sous le coup des feux les plus 
meurtriers de la défense. 

. c) Les petits piquets sont faciles à renverser à coups de haches et 
de leviers, etc.; les chausses-trapes sont jetées de côté au moyen de 
crochets; quant aux herses il faut d’abord détruire à la hache leur 
liaison entr’elles et avec le sol , on les retourne ensuite sur leurs 
pointes, ou bien on les met tout-à-fait de côté. Les recouvrir de plan- 
ches est un moyen toujours imparfait et qui suppose un approvi- 
sionnement considérable en planches. 

(i) Ou avec tout autre projectile incendiaire, tels que obus , fusée* de 
uerre. 

( Note du traducteur). 
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d) Les .Vous de loup , quand ils sont terminés en pointes et que la 
terre qui en provient est restée accumulée par tas dans les intervalles, 
sont faciles à combler, parce qu’ils n’ont pas besoin d’être remplis 
à plus do 2 pieds 1/2 à 3 pieds (SI centimètres à 1 mètre) de hauteur; 
ceux dont la forme est tronc-conique ot qui ont également des tas 
dans les intervalles, demandent déjà plus do terre pour être comblés; 
quant à ceux qui n ont pas do tas, on les remplit en partie avec des 
bottes de foin ou de paillé, des sacs de laine, ou bien on les couvre 
de fortes claies ou de planches; on peut aussi se frayer un passage 
en creusant en partie les intervalles et en employant la terre à com- 
bler les trous. Dans tous les cas, il est nécessaire que les piquets 
pointus, ou les branches d’arbres qui en garnissent l’intérieur soient 
préalablement abattus à coups de hache. 

Les trous de loup creusés au fond de fossés larges et peu profonds, 
sonl très difficiles à rendre praticables , lorsque ces fossés ont des 
flanquements. II faut un très grand nombre d’hommes pour les 
combler en peu de temps , et ces travailleurs sont exposés aux effets 
meurtriers des feux do flanc. Faire apporter des matériaux à cet 
effet par les travailleurs est une opération qui ne présente pas de 
moindres difficultés, car il n’y aura toujours qu’un petit nombre 
d entre eux qui atteindront leur destination sous les feux encore 
vigoureux de la défenso. 

ej Les chevaux de frise sont faciles à détruire à coups de haches, et 
il n est pas moins facile de les faire rouler pour les mettre à l’écart 
après que l’on a détruit leur liaison cntr’eux ou avec le sol. 

_ V Les f Taises et ,es hanches d’arbres du côté de la contrescarpe 
s abattent à coups de haches. Cette opération serait des plus faciles si 
l’on n’était pas obligé de l’exécuter sous les feux les plus meurtriers de 
front et souvent do flanc tout ensemble ; car, pouvant monter sur les 
pièces a abattre, le travailleur à la hache pourrait y employer sa force 
de la manière la plus avantageuse. Arracher ces défonses au moyen 
de cordages dont on les entoure, est un travail très pénible lors- 
qu’elles ont été fixées avec soin entre deux rangs de lambourdes. 

La manière la plus expéditive d’opérer la destruction de ces défense» 
sur une étendue de 2 ou plusieurs toises (i« ou davantage ) consiste 
à le» faire sauter au moyen de 1 à 2 quintaux (50 à 100 kilog.) de 
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poudre simplement accumulée à l’air libre. Le procédé à suivre dans 
une telle opération pourrait être le suivant : 

Former autant do détachements de travailleurs que l’on veut pro- 
duire de trouées à travers les obstacles, par exemple, 2 pour chaque 
angle saillant que l’on se propose d’attaquer. Mettre chacun de ces 
détachements sous la conduite de 2 mineurs, artilleurs ou sapeurs, 
munis de mèches allumées. Deux hommes portent ensemble le 
saucisson qui doit avoir environ 4 toises (8 m ) de longueur, et à l’une 
des extrémités duquel est attaché un petit sac de 3 à 4 livres (1/5 
à 2 kilog.) de poudre ; chacun des autres hommes reçoit un sac de 20 
I ivres (1 0 kilog.) do poudre. Le nombre de ces derniers, se détermine 
d’après la quantité totale de poudre à employer, avec l’attention tou- 
tefois de compter quelques hommes de plus. 

Ces détachements ont arrêté qu'ils marcheraient d’abord à ia suite 
des tirailleurs, et qu’ensuite, à la faveur des feux de ceux-ci, ilp se 
porteraient rapidement en avant, pour faire rouler leurs sacs par-des- 
sus la crête du glacis, à l’endroit même qui leur serait indiqué par leurs 
guides, et qu’ils se disperseraient ensuite rapidement. Ces choses 
exécutées, on fait descendre au même endroit le bout du saucisson 
auquel est attaché le sac de poudre, et l’on allume les moines (longues 
bandes d’amadou) à l’autre extrémité. Le poids du petit sac de poudre 
favorise la descente du saucisson, et assure la communication du 
feu aux autres sacs, qui, le plus souvent, ne seront pas rassemblés 
très près les uns des autres. 

g) Les fraises des escarpes , sont, en raison de leur position moins 
abordable, beaucoup plus difficiles à abattre que celles des contres- 
carpes, et néanmoins, par suite de cette même position, jointe à leur 
rapprochement du parapet, il est beaucoup plus facile aux travailleurs 
de s’en débarraser. En effet, plus exposées que les autres au canon, 
elles sont déjà plus ou moins endommagées par ses effets à distance, 
en sorte que les travailleurs trouvent, en y arrivant, des vides dont ils 
profitent pour exécuter plus facilement la destruction du reste ; et, 
d’un autre côté, ils sont d’autant plus à leur aise dans ce travail, qu’ils 
n’ont plus rien désormais à appréhender des feux de front, n’ayant 
d’ailleurs rien non plus à redouter des feux de flancs, dans le cas par- 
ticulier des redoutes. Ces destructions se font à la hache. Ici l’emploi 
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de la poudre n’est plus possible, parce que, à cette époque de l'allaque, 
le fossé est déjà tellement rempli d’assaillants, que l’explosion de la pou- 
dre auraitinévitablemcnt pour effet d’en blesser un certain nombre. 

h) Les palissades contre la contrescarpe, quand elles ont été bien 
établies, sont très difficiles à abattre, d’autant plus que l'artillerie 
elle-même est hors d’état de préparer et de faciliter ce travail par des 
effets à distance ; on cherche donc à combler en partie l’espace qui 
sépare ces palissades de la contrescarpe, en y jetant des fascines, des 
sacs de laine, des bottes de paille ou do foin, afin de former un mar- 
chepied qui facilite la descente ; mais il convient d’attendre , pour 
effectuer cette partie épineuse de l’attaque, que les feux de la défense 
commencent à faiblir, ou soient même entièrement éteints. 

L’explosion do sacs do poudre peut, dans ce cas, comme dans celui 
des fraises de la contrescarpe, rendre de bons services ; on s’y pren- 
dra «ussi, do la même manière, à cela près qu’il faudra donner plus 
de longueur aux saucissons, par exemple, 5 toisos (tO m ), afin qu’ils 
puissent atteindre jusqu'au fond du fossé. 

Les palissades placées en tout autre endroit du fossé, sont plus faciles 
à abattre et partant à écarter; on peut aussi creuser la terre à leur 
pied et les arracher. 

k) Les palanques et les portes sont difficiles à ouvrir à coups de ha- 
chet ; le moyen le plus expéditif a employer, est de les fairo enfoncer 
par l’explosion d'un amas de poudre. 

l) Pour déjouer les effets de mines préparées contre l’assaut, on a 
recours à trois moyens. Le premier consiste à tromper le défenseur 
par de fausses attaques ; on lance, à cet effet, sur lui, quelques petits 
détachements qui , quelquefois, le portent à faire jouer scs mines pré- 
maturément. Le second à remettre l’attaque à la nuit, pour tâcher d’é- 
chapper aux effets des mines ; et le troisième, qui est le moins sûr, 
pour peu que le défenseur soit sur ses gardes, à faire reconnaître, pen- 
dant le jour, par des mineurs, des sapeurs, etc., la position des mines, 
et à couper ensuite les saucissons pondant la nuit, au moyen de tran- 
chées de 6 pieds (l ,n ) de profondeur, pratiquées entre les mines et 
l’ouvrage. 

m) L’opération de combler des fossés, et de construire, par-dessus, 
des digues et des ponts, est une de celles qu’on ne peut exécuter qu’au 
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prix de pertes considérables d’hommes, à moins que l’activité des feux 
de la défense n’ait été préalablement ralentie. Aussi ne les entreprend- 
on, le plus souvent, qu’après l’exécution de feux d’artillerie et d’in- 
fanterie, supérieurs à ceux de l'ennemi, ou bien (dans le cas de lignes 
continues), qu’après que l’on s’est déjà rendu raaîtro des parapets, et 
qu’il ne s’agit plus, à défaut d’entrées existantes, que d’ouvrir des 
communications avec l’intérieur, pour y faire pénétrer les réserves et 
leur artillerie. 

On comble un fossé tantôt avec des fascines, tantôt et préférable- 
ment avec des gabions de 2 pieds (0 m 65), dont on augmente la soli- 
dité, soit en les faroissant de fascines, soit au moyen de bouts de 
lattes en croix qu’on adapte aux deux extrémités; on ne met de ces 
matériaux que jusqu’à la moitié de la profondeur du fossé. La quan- 
tité qu’il en faut se détermine d’après leurs dimensions et le volume 
de la digue que l’on veut construire ; on ne doit pas négliger ici de 
porter un bon nombre pour cent en plus, surtout si l’opération doit 
s’exécuter sous le feu de l’ennemi. On recouvre ces matériaux avec la 
terre provenant des excavations faites dans la contrescarpe et dans 
l’escarpe, et, plus tard, par celle qui provient de la trouée faite en 
travers du parapet; il ne reste plus ensuite qu’à égaliser le remblai. 

La construction de ponts en travers du fossé n’est exécutable sous le 
feu de l’ennemi que lorsque la largeur du fossé, d’un bord à l’autre, 
ne dépasse pas 1 5 pieds (5 m ) ; dans ce cas même, elle est accompagnée 
de grandes difficultés. 

Le pont roulant proposé par Congrève, pour cette circonstance, se 
compose de deux poutrelles et de quelques supports fixés sur un essieu 
monté sur deux roues. On recouvre les poutrelles avec des planches 
légères. Cet appareil sert do pont sur un fossé de peu de largeur, et on 
peut l’employer comme culée, si le fossé est large, ce qui dispense 
d'enlever les obstacles qui peuvent exister du côté de la contrescarpe. 

Pour établir une communication en travers d’un fossé contenant de 
l’eau jusqu’à 5 pieds (1m 60) au moins de profondeur, il est nécessaire 
de construire une digue. Ce travail est très pénible, à cause du poids 
considérable des matériaux à employer (fascines chargées de pierres), 

nj Les digues construites par l’ennemi pour tendre une inondation, 
peuvent être rendues inutiles en y faisant une trouée, et il n’est même 
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pas nécessaire que l’ouverture soit large, parce que la force du courant 
de l’eau l’aura bientôt agrandie; on peut aussi les détruire au moyen 
de mines, avec ou sans bourrage. 

ATTAQUE DE JOUR CONTRE DES RETRANCHEMENTS EN TERRE. 

A. DIVISION GÉNÉRALE DES TROUPES. 

§ 216. 

Le corps d'attaque se forme, au-delà des limites de la portée de 
l’artillerie ennemie, à peu près de la manière suivante. En tête, pour 
engager le combat et préparer l’assaut, l’artillerie avec une escorte ; 
après elle, les colonnes d’attaque, accompagnées, suivant les circons- 
tances, à droite et à gauche, d’autres colonnes destinées à opérer sur 
les flancs, ou à tourner l’ouvrage; enfin, les réserves. 

§ 216. 

Les colonnes d'attaque principales sont divisées elles-mêmes, par la 
plupart des tacticiens, de la manière suivante : 

En tête marchent des tirailleurs accompagnés des troupes destinées 
à les soutenir; quelques ingénieurs proposent de leur donner des sacs 
de laine , ou do petits gabions farcis, pour les préserver des ballos de 
l’ennemi. Après eux viennent plusieurs pelotons serrés composés en 
grande partie de volontaires. Ces premières troupes sont accompagnées 
soit en tête, soit au milieu , soit en queue , par des pionniers et des 
charpentiers de l’infanterie, portant des haches, des scies, des pioches, 
des pinces, des pelles; et par des travailleurs de l'infanterie munis de 
pioches, pelles, planches, claies , gabions , etc., selon que l’on prévoit 
avoir besoin des uns ou des autres de ces matériaux. Si l’on se propose 
de faire sauter des fraises, des palissades, etc., au moyen d’amas de 
poudre, il est nécessaire de faire suivre immédiatement les tirailleurs 
par un ou plusieurs détachements à ce destinés , sous la conduite de 
mineurs ou d’artilleurs. 

A 2 ou 300 pas ( environ 200 mètres ) en arrière de ces premières 
troupes viennent plusieurs colonnes, marchant à hauteur les unes des 
autres dans les limites du secteur privé de feux, de manière à arrivar 
ensemble devant le saillant à attaquer. Dans ces colonnes sont encore 
répartis des travailleurs avec leurs matériaux ; ce sont ceux qui auront 
à exécuter do nouvelles communications telles que digues et ponts. 
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§ 247 . 

Dans le cas de lignes, soit continues soit à intervalles, il est néces- 
saire qu’il y ait , en outre , des colonnes d’ailes, destinées à donner de 
l’occupation aux ouvrages collatéraux , ainsi qu’à assurer les flancs 
des colonnes d’attaques contre les sorties; le premier de ces 
deux points s’obtient au moyen de batteries , et le second , en 
pays de plaine, avec de la cavalerie soutenue par de l’artillerio de 
cavalerie (1). 

§2t8. 

On emploie des colonnes d'attaque à revers ( Umgehungs kolonnen) 
principalement contre des ouvrages isolés, dans la vue do les attaquer 
de plusieurs côtés à la fois , et surtout par leurs gorges ou par leurs 
entrées. On forme ces colonnes de la même manière que les colonnes 
d’attaque principales, pouvant toutefois, pour arriver plus rapidement 
au but, supprimer l’attaque préparatoire par l’artillorie. Ces colonnes 
sont en outre chargées de combattre les troupes qui pourraient se por- 
ter au secours des ouvrages attaqués , et aussi de chercher à enlever 
aux garnisons toute possibilité d’effectuer une retraite. 

§ 2 * 9 - 

On emploie quelquefois des colonnes de trouées ( Durchbruchs ko- 
lonnen) surtout lorsqu’il s’agit de retranchements composés d’ouvra- 
ges détachés ; elles sont destinées à se faire jour à travers les interval- 
les des ouvrages. Pour ces sortes d’opérations, la cavalerie est la seule 
arme convenable; elle se porte rapidement à travers les intervalles , 
se précipite sur les réserves et attaque occasionnellement^ les ouvra- 
ges ouverts et mal assurés à leurs gorges. Pour que la cavalerie n’ait 
pas trop à souffrir des feux des ouvrages, la trouée ne doit être entre- 
prise qu’au moment où les ouvrages sont obligés de diriger leurs feux 
contre les colonnes d’attaque. 

§ 220. 

Les réserves qui se composent d’infanterie, de cavalerie et d’artille- 
rie, ont pour objet de couvrir les flancs et les derrières tant des colon- 

(1) C'est le nom que l'on donne dans l'armée autrichienne à l'artillerie de 
réserve (Uoycr, W&rterbuch, etc). . (Note du traducteur ). 
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nés d’attaque que de9 colonnos d’ailes, de protéger cos colonnes et, dans 
le cas de retranchements étendus, de compléter la défaite do l’ennemi 
si on réussit à s’en emparer, ou de soutenir la retraite si l’assaut est 
repoussé . 

B. ROLE DE L’ARTILLERIE POUR ENGAGER L’ACTION 
ET PRÉPARER L’ASSAUT. 

§ 22 <- 

Le but principal que doit se proposer l’arlillerie en lançant des feux 
sur les ouvrages avant que l’on ne donne l’assaut , est, sans doute, de 
mettre hors de combat, ou pour le moins d’éloigner des parapets, l'ar- 
tillerie et l’infanterie ennemies ; cependant il est un autrobut encore 
(dont on a déjà parlé), qu’elle doit tâcher d’atteindre en môme 
temps, celui de détruire en partie les obstacles mis en avant des ou- 
vrages. Les dispositions à prendre pour obtenir ces différents ré- 
sultats ne sauraient être exposées complètement sous forme de règles 
générales, en voici cependant quelques-unes : 

I” Mettre de grands intervales, par exemple 20 pas ( 1 6 mètres) 
entre les bouches à feu , excepté aux batteries établies sur les prolon- 
gements des faces, et diviser toute la masse disponible des bouches à 
feu, d’après leur nombre, en sections de 2 , de 3 ou d’un plus grand 
nombre de pièces; tirer de plusieurs sections sur un seul et même 
point ; on se procure ainsi l’avantage de feux convergents en même 
temps que l’on oblige l’ennemi à disperser les siens. Le défaut d’espace 
peut seul faire excuser l’omission de cette règle essentielle. 

2® Chercher surtout à prendre des positions où l’on soit à même de 
soutenir le plus longtemps possible les colonnes d’attaque et où il y 
ait en même temps le plus de probabilité d’obtenir de bons effets. 
Telles sont , le plus souvent , les positions prises sur les deux lianes 
des colonnes d’attaque. Supposons par exemple que l’attaque soit di- 
rigée contro un saillant, on placera les pièces dans les prolongements 
des faces de ce saillant, car dans cette position les batteries ne gê. 
neront en rien les mouvements des colonnes d’attaque dont elles for- 
meront les ailes, et elles les soutiendront le plus longtemps possible; en 
même temps le tir d'enfilade que Ton se sera ménagé est celui qui 
donne le plus de chances d’atteindre soit les défenseurs de l’ouvrage, 
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soit les obstacles mis en avant. On peut placer les obusiers de la même 
manière , ou bien , dans le cas d’ouvrages fermés , on les établit sur 
le prolongement des capitales des saillants à attaquer. 

Dans les directions assignées , rechercher pour les canons les 
points los plus élevés du terrain , et pour les obusiers les points les 
plus bas , afin d’augmenter 1’efBcacité du tir des premiers , et de cou- 
vrir, autant que possible, les derniers, puisqu’il ne doit en résulter 
aucun désavantage pour l'efficacité de leur tir (I). Si dans la position 
choisie, on était exposé à être enfilé par des ouvrages collatéraux , on 
chercherait à écarter cet inconvénient soit en échelonnant les pièces 
• les unes derrière les autres, soit en tenant ces ouvrages en échec 
au moyen de batteries placées en ailes. Remarquons enfin qu’après 
ces diverses positions prisos, s’il reste encore des bouches à feu 
à employer, leur meilleur emplacement est entre les limites du sec- 
teur privé de feux, en se conformant d’ailleurs aux recommandationa 
du n° 1 . 

3° Choisir les premières stations des canons de 18 (2) entre 1500 
et 900 pas (1 200 et 700 mètres) et celles des canons de 1 2, entre 1 300 
et 900 pas (1000 et 700 mètres); tirer à de plus grandes distances serait 

(1) Celte règle pleine de justesse à l’égard des canons tirant à forte» 

charges, comme celle du 1j3 du poids du boulet et à l'égard des obusiers 
courts tirant à petites charges, mais sous de grands angles que permet la 
construction de leurs ailèts aurait, ce nous semble , besoin d’étre modi- 
fiée à l’égard des obusiers longs. Ceux de l'artillerie de campagne fran- 
çaise, par exemple, ont identiquement les mêmes affûts que les canons des 
mêmes batteries dont ils font partie, et ne peuvent par conséquent tirer que 
sous les angles compris dans les mêmes limites que pour les canons, limites 
assez restreintes. Les charges de ces obusiers, et surtout leurs petites charges, 
étant plus faibles que celles des canons correspondants, forcent déjà de les 
tirer sous de plus grands angles que ces derniers, dans les mêmes circons- 
tances -, si donc on mettait ces bouches à feu sur un sol sensiblement plus 
bas que le but sur lequel elles doivent, tirer, il pourrait bien arriver que 
l'on ne pût plus les pointer sous les angles convenables, à moins d'élever les 
roues, ou d’enfoncer la crosse de l’affut, ce qui présente aussi des inconvé- 
nients surtout en campagne. [Note du traducteur). 

(2) Voir la note du § 2. 
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prodiguer ses munitions sans aucun avantage; d’un autre côté, se 
rapprocher en deçà de ces limites , serait perdre tout l’avantage 
qu’ont les gros calibres sur les petits, sous le rapport de la justesse du 
tir. Les limites supérieures de <500 et <300 pas (environ <200 et <000 
mètres) ne seront d’ailleurs bonnes à prendre que lorsque les pièces 
se trouveront dans le prolongement de longues lignes de parapets, et 
que le terrain sera ferme et horizontal (<); dans les autres cas, il 
faudrait, si le terrain le permettait, se porter de suite en avant jusqu’à 
900 pas (700 mètres). L’objet que doivent se proposer ces gros cali- 
bres, est d’abord, par un tir à boulets convergent, d’écrèter les para- 
pets, de détruire, s’il y a lieu, quelque embrasure à bonnette, aux 
saillants; de démonter l'artillerie ennemie; ensuite, de tirer aussi des 
obus à balles si leur approvisionnement comporte ce genre de projec- 
tiles; et enfin, après que l’on aura commencé à éteindre les feux de 
l’ennemi, de consacrer aussi une partie des pièces à la deslruction 
de celles des défenses accessoires qui seraient incomplètement cou- 
vertes, telles que les fraises des escarpes, etc. 

A l'égard des canons de 6, la première station devra être prise 
entre 800 et 700 pas (600 et 500 mètres) ; car, aux distances plus 
éloignées, les effets de ces pièces seraient trop faibles, et à des dis- 
tances plus rapprochées, les hommes seraient trop exposés. En effe.t, 
même pendant la marche en avant, on aurait à supporter toute la force 
du tir à boulets des ouvrages, tir non encore affaibli, à cet instant ; et 
arrivé à la station, on aurait en outre à subir les effets du tir à 
balles do ces mômes ouvrages. Du reste, le but qu’on doit se proposer 
à cette station, est le même que celui des batteries de gros calibres 
dont il a été parlé ci-dessus, et pour lequel on aura à tirer â boulets 
en employant la hausse. 

Les obusiers répartis dans les batteries , seront employés à jeter 


(I) Dans les circonstances indiquées, ou obtient en pointant suivant la 
ligne de mire naturelle, une fuite de bonds dont le second jouit encore 
d’une assez grandë justesse. Ce genre de tir ne serait pas bon k employer à 
des distances moindres que 1500 pas ( 1200 moires) avec le canon de 18, 
et moindre que 1300 pas (1000 mètres ) avec celui de 12. 

( Noteie l'auteur ) , 
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des obus dans l’intérieur des ouvrages fermés et à enfiler les longues 
lignes de parapets par une suite de ricochets, si toutefois le terrain est 
favorable à ce genre de tir. 

Pour n’avoir pas tant à souffrir du canon des ouvrages, pendant le 
trajet à faire pour venir occuper les premières positions, surtout 
dans le cas des petits calibres , on peut, quand les circonstances le 
permettent, amener les pièces dans ces positions dès avant le jour, 
et couvrir les canons au moyen de remblais de terre de 2 pieds t/2 
(0 m 80) de hauteur, et les obusiers au moyen d’une coupure (1). 

En général, pour ne pas discontinuer les feux, les mouvements en 
avant doivent être exécutés par sections, et ceux de ces mouve- 
ments qui ont pour objet de porter les batteries à la distances du tir 
à balles, ne doivent l'être qu’après la destruction préalable des em- 
brasures bonnetées qui pourraient exister aux saillants (2) ; on ne 
doit pas, d’ailleurs, s’approcher à moins de 400 pas (300 mètres) des 
ouvrages, parce que sans en recueillir l’avantage d’un effet supérieur 
on serait par trop exposé à la mousqueterie de l’ennemi. On reste à 
cette distance, et l’on continue d’y tirer sur les points d’attaque, jus- 
qu’au moment où l’arrivée des colonnes d’assaut oblige, ou de tourner 
les pièces contre les lignes flanquantes, ou bien d’interrompre tout-à- 
fait le feu. Lorsque l’on tire à balles, il est important de faire attention 
à l’écartement des balles, pour ne pas endommagerses propres troupes. 

4° Les batteries des ailes, dans le cas d’une attaque contre des re- 
tranchements étendus, ont pour objet de donner de.l’occupation à tous 
les ouvrages d’où l’on pourrait envoyer des feux sur les flancs des 
colonnes d’attaque ; elles ont aussi à tirer vivement à boulets et 
à balles sur les sorties que l’ennemi pourrait entreprendre. 

B° Toutes les bouches à feu doivent continuer de diriger leurs efforts 
contre celles de l’ennemi tant que ces dernières conservent quelqu’ac- 
tivité ; ce n’est qu’après les avoir complètement réduites au silence, 
que l’artillerie doit commencer à tirer sur l’infanterie. En établissant 
les batteries dans les prolongements des lignes de parapets à alta- 

(1) Voir la noie (1) de la page 218. 

(2) La manière la plus expéditive de détruire les embrasures est de tirer 

dessus à obus ou i boulets creux. ( ffoti ds l’auteur ). 
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quer , on ?o procure l’important avantage de battre tout à la fois 
l'artillerie et l’infanterie. 

6° Les pièces tenues en réserve de l’artillerie de cavalerie (1), doi- 
vent être prèles, au moment où l’on vient à reconnaître lessignes d’une 
sortie, à se porter au galop à la rencontre de l’ennemi pour le mi- 
trailler à la distance de 400 à 500 pas (300 à 400 mètres). 

C. ROLE DES COLONNES D’ATTAQUE AVANT, PENDANT 
ET APRÈS L’ASSAUT. 

§ 222. 

Aussitôt que les bons effets de l’artillerie se font remarquer, c’est-à 
dire, lorsque les bouches à feu des ouvrages ou sont démontées, ou 
ont été réduites au silence, et qu’en outre les obstacles placés en avant 
sont en partie détruits , ce que l’on reconnaît au nombre des éclats 
de bois que l’on voit voler en l’air, les pièces soutenues de leurs 
escortes s’approcheront à la distanco du tir à balles, et en même 
temps les colonnes se mettront en mouvement. 

Les tirailleurs et les troupes qui les soutiennent ne peuvent d’abord 
s’étendre au-delà de la ligne occupée par les bouches à feu de l’at- 
taque, mais aussitôt qu’ils verront cesser les feux de cette artillerie , ils 
devront envelopper autant que possible les saillants attaqués et pro- 
fitant habilement de tous les accidents de terrain pour s’y abriter ; 
ils entretiendront un feu bien dirigé contre les défenseurs et préféra- 
blement contre leur artillerie. Quelques tacticiens proposent de faire 
porter aux tirailleurs des bottes de foin, ou de paille, des sacs de 
laine ou de petits gabions farcis pour pouvoir s'abriter derrière, et 
les fairo ensuite servir à combler en partie des trous de loup. On 
pourrait également utiliser ces abris portatifs pour remplir l’espace 
compris entre la contrescarpe et les palissades établies près de son 
pied, ou bien encore pour la construction d’une digue. 

Lorsque les tirailleurs, tout en avançant, arrivent sur des obstacles, 
ils doivent s’y arrêter et continuer de tirer jusqu’à ce que les travail- 
leurs aient ouvert un chemin à travers, qui leur permette de conti- 
nuer leur marche. Les pelotons serrés ne doivent jamais s’éparpiller; 
s’ils rencontrent des obstacles qui les arrêtent soit sur le glacis, soit 

(1) Voir la note du paragraphe 217. 
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avant d’y arriver, iis doivent se coucher par terre et attendro qu’on 
en ait débarrassé le terrain. Mais si les colonnes d’assaut venaient 
à ce moment à faiblir sous le feu de l’artillerie ennemie, qui pour- 
rait alors vouloir recommencera tirer, aussitôt les batteries en ar- 
rière, toujours prêtes aussi à reprendre leur attaque, n’attendraient 
pour le faire que l’instant où le terrain se trouverait libre des troupes 
tombées en désordre, et celles-ci profiteraient de cette protection pour 
se reformer et marcher de nouveau à l’assaut. 

Le terrain étant enfin débarrassé des obstacles jusqu’au bord ex- 
térieur du fossé, les assaillants reprennent leur marche en avant. 
Les tirailleurs s’étendent le long du sommet de la contrescarpe , tou- 
jours tirant sur les défenseurs ; les pelotons serrés se précipitent dans 
le fossé, s’ils n’y rencontrent pas d'obstacles , ou si l’on a déjà fait des 
ouvertures suffisantes dans ceux qui y auront été mis ; dans le cas 
contraire, ils se couchent à terre à la queue du glacis et attendent 
que les travailleurs leur aient ouvert une voie pour s’introduire dans 
le fossé. Là ils aident rapidement les travailleurs à enlever les obs- 
tacles qui s’y trouvent. Si l’ouvrage attaqué est une redoute, sans 
flanquement de fossés, ce travail ne présente pas do grande difficulté) 
mais s’il se trouve là quelqu’angle rentrant , on envoie rapidement des 
détachements s’approcher des flancs , ce qu’ils font en se baissant 
jusqu’à terre s’il était possible. Ces hommes, quand il n’existe pas de 
galeries d’escarpe, se rassemblent dans les limites de l’angle mort, et 
de là, agissant de concert, cherchent à pénétrer dans les embrasures 
eu à monter sur les parapets. Mais s’il existe dans les fossés des ga- 
leries ou des coffres (t), il faut préalablement à la descente de fossé, 
les détruire au moyen de sacs de poudre jetés du haut du glacis et 
auxquels on met le feu avec de longs saucissons. — Les hommes des- 
tinés à franchir les parapets près des saillants, commencent par se 
rassembler soit dans le fossé, soit sur la berme s’il en existe une , 
afin de ne paraître sur les parapets, qu’en grand nombre à la fois - 

Jusque là , le genre d’attaque que nous venons de décrire peut s’ap- 
pliquer à toute espèce de retranchement; nous n’aurons donc plus , 
en nous occupant des différents cas particuliers , qu’à dire , s’il y a 

(1) Voir paragraphe 69. 
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lieu, ce qu’ils présentent de singulier, en même temps que nous indi- 
querons la continuation de l’attaque. 

§ 223 . 

o) Cas d'ouvrages fermés , isolés, sans blockhaus. 

Nous supposons que les assaillants aient réussi à franchir les pa- 
rapets en grand nombre; de là ils se précipitent en masses, la baïon- 
nette en avant, sur les défenseurs qui ne peuvent manquer de suc- 
comber, sinon au premier choc du moins à un second. Si l’attaque de 
l’ouvrage a eu lieu sur plusieurs points à la fois, et qu’une colonne 
particulière ait été chargée de le tourner et de tenir en échec des 
troupes susceptibles de se porter à son secours, il sera presque im- 
possible que la garnison puisse s’échapper. 

L'ouvrage étant pris, il faudra, suivant les circonstances , ou le 
mettre sur le champ en état de défense, ou bien le détruire. Dans le 
premier cas, il s’agit d’abord de réparer les défenses accessoires et 
les parapets détruits ou détériorés pendant l’attaque; il faut de plus 
fermer l’ancienne entrée , soit par une barricade , soit avec de la terre 
que l’on y apporte, et ouvrir une nouvelle entrée du côté le moins 
exposé à l’attaque ; il faut enfin construire des barbettes. 

b) Cas de lignes continues sans ou avec des ouvrages fermés. 

On attaque ordinairement les lignes sur plusieurs des saillants les 
plus avancés, à la fois, et on combine souvent ces attaques multi- 
ples et réelles avec de fausses attaques et des attaques sur les der- 
rières. 

Les fausses attaques doivent commencer un peu plus tôt que les 
véritables, et être engagées de manière à pouvoir tromper l’ennemi 
pendant quelque temps , afin de l’amener à prendre des dispositions 
intérieures qui affaiblissent les véritables points d’attaque; on fera 
donc aussi accompagner les troupes qui en seront chargées de quel- 
que artillerie. Si une fausse attaque, par la manière dont elle aurait 
été engagée et reçue, donnait lieu d’espérer un heureux résultat (c’est- 
à-dire la prise des ouvrages) en la continuant et la transformant en 
attaque véritable, il no faudrait pas manquer de profiter d'un tel 
avantage. Nous no dirons rien des dispositions à prendre pour tour* 
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ner les ailes de positions retranchées ; ces opérations sont du do- 
maine de la haute tactique. 

Lorsque, par les progrès de l'attaque, l’assaillant est arrivé sur le 
sommet des parapets, il doit s’y tenir jusqu’à ce que l’on ait fait péné- 
trer de la cavalerie et de l’artillerie dans l’intérieur du retranchement, 
soit par des entrées déjà existantes, soit au moyen de digues ou de 
ponts construits exprès en travers du fossé , et d’ouvertures percées à 
travers les remparts. Sous la protection de ces armes, les troupes 
de l’attaque pourront se former, et, de concert avec elles , entrepren- 
dre de combattre les réserves des défenseurs. Si l’on avait trouvé 
dans les ouvrages quelque bouche à feu en bon état avec scs muni- 
tions , on l’emploierait sur le champ contre l’ennemi , et c’est dans 
ce motif qu’il doit toujours y avoir quelques artilleurs attachés aux 
colonnes d’assaut. 

S’il existait des ouvrages en arrière des premiers , il faudrait en- 
core suivre dans leur attaque les règles précédement employées. A 
l’égard des combats à livrer aux réserves principales, et aux troupes 
de secours, combats qui, quand les forces en présence sont considé- 
rables , peuvent devenir de véritables batailles: les règles qui y pré- 
sident sont du ressort de la tactique. 

Lorsque les lignes continues renferment des ouvrages fermés , on 
attaque un ou plusieurs des plus avancés de ces ouvrages fermés de 
la manière qui a été dite précédement; une fois descendu dans' leurs 
fossés , on peut envoyer immédiatement des détachements contre 
les lignes de communication et les ouvrages fermés qui peuvent exis- 
ter dans des angles rentrants, afin de les gravir et de s’emparer des 
entrées. 

Pour introduire les réserves, on profite des entrées existantes ou, à 
leur défaut, on en pratique de nouvelles. Les ouvrages fermés dont on 
s’est rendu maître, doivent sur-lo-champ être mis en état de défense. 

c) Cas de lignes à intervalles, composées d’ouvrages ouverts ou fermés 
disposés en une seule rangée. 

On attaque plusieurs ouvrages en même temps, et quelquefois on 
lance en avant des colonnes chargées de faire des trouéos, en se por- 
tant rapidement pendant l’attaque à travers les intervalles des ou- 
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vrages. Ces colonnes s’emparent alors de ceux de ces ouvrages qui sont 
ouverts ou mal gardés à la gorge, ou bien elles se bornent à combattre 
les réserves principales. 11 faut avant tout s'attendre, dans ces sortes de 
retranchements, à de fortes sorties de l’ennemi, et, par suite, avoir 
soin de bien couvrir les flancs et les derrières des colonnes d’attaque 
par des colonnes d’ailes et par des réserves. 

d) Cas de lignes à intervalles, composées de deux rangées d'ouvrages t 
l’une en arrière de l’autre. 

Lorsque, dans ces sortes de retranchements, les ouvragesdétachés du 
second rang répondent aux intervalles de ceux du premier rang, en- 
treprendre une trouée avec de la cavalerie, serait l’exposer à supporter 
un échec inévitable, sans aucune chance de prendre quelque ouvrage. 
Une défense à la fois prudente et vigoureuse de l’espèce de retran- 
chements dont il est ici question, doit avoir pour effet de contraindre 
l’assaillant à borner d’abord son attaque aux ouvrages du premier 
rang, pour, de là, quand il sera parvenu à s’en rendre maître, diriger 
une nouvelle attaque sur ceux du second rang. 

e) Cas d’ouvrages fermés isolés avec blockhaus intérieurs 
servant de réduits. 

Il peut arriver, si l’ennemi n’a pas bien pris ses mesures de défense, 
et s’il y a désordre et confusion parmi les troupes de la garnison au mo- 
ment où l’on s’emparera de l’ouvrage, que l’on puisse pénétrer en même 
temps qu’elles dans l’intérieur du blockhaus. Mais si le contraire a lieu, 
voici ce qu’il y aura à faire. On fait rouler dans l’intérieur de l’ouvrage, 
du haut des parapets, des gabions farcis ou des sacs de laine ; on se pré- 
cipite aussitôt derrière ces abris, en se tenant baissé, et l’on s’approche 
sous leur protection des murs du blockhaus en les roulant devant soi ; 
arrivé là, on cherche à boucher les meurtrières et les embrasures. Il 
existeaulour des blockaus quelques points privés de feux qui sont d’un 
plus facile accès ; on en profite pour monter sur la couverture, et pour 
la mettre à jour. La première de ces opérations ne présente aucune dif- 
ficulté dans le cas des blockaus à la Muller ; et la seconde sera suivie 
d’un prompt succès en y employant un simple amas de poudre d’envi- 
ron ï quintaux (100k), Du reste il est extrêmement probable que le 
défenseur n’attendra pas pour se rendre que le toit ait été enfoncé. 

TRAITÉ PE FORTIFICATION PASSAGÈRE. 13 


Digitized by Google 



226 TRAITÉ 

f) Cas de lignes continues à ouvrages ferrais, contenant des blockhaus 
dans leur intérieur. 

Pendant qu’on s’occupe à se rendre maître des blockhaus, les ré- 
serves pénètrent dans l’intérieur des retranchements au travers des 
fossés des lignes de communication, ainsique parles ouvertures faites 
dans les parapets ou par des entrées existantes, et combattent les dé- 
tachements do troupesennemiesqui, à la faveur et avec la coopération 
des blockhaus non encore pris, cherchent à venir au secours des ou- 
vrages fermés. Si l’on parvient à défaire complètement ces troupes, 
on pourra cesser toute attaque contrôles blockhaus, et se contenter de 
les tenir bloqués, leurs garnisons ne pouvant manquer de se rendre en 
peu de temps. 

ATTAQUE DE NUIT. 

§ 224 . 

Les attaques de nuit (pour lesquelles l’instant le plus propice pré- 
cède de quelques heures seulement le lever du soleil), sont préférables 
aux attaques de jour, toutes les fois qu’il existe quelque circonstance 
de nature, soit à empêcher l’emploi de puissants moyens d’artillerie, 
soit à affaiblir les effets de cette arme. Telles sont, par exemple, le 
manque de bouches à feu, ou un terrain d’une nature défavorable 
qui ne permettrait de trouver aucun emplacement convenable aux 
batteries dans les limites de la portée des pièces, ou qui restreindrait 
ces emplacements à un très petit nombre. 

§ 225 . 

La composition des colonnes d’attaque, èt l’ordre à observer dans 
l’ensemble de l’opération sont les mêmes que pour les attaques de 
jour; seulement les détachements qui viennent à la suite des volon- 
taires, se tiennent plus près d’eux ; de plus on ne fait aucun usage de 
l’artillerie, et l’infanterie elle-même renonce à employer ses armes à 
feu, à moins d’absolue nécessité. Ces précautions ont pour objet de 
garder le plus longtemps possible le secret de l’attaque, secret d’où 
dépend principalement le succès, par suite du désordre que la 
surprise ne manque pas de jeter parmi les défenseurs. Du reste les 
conditions essentielles pour le succès de ces sortes d’entreprises et 
surtout pour pouvoir conserver le fruit de ,1a victoire, sont une cçn-; 
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naissance parfaite du terrain à traverser et des retranchements, un 
choix habile des troupes de l’attaque, et une discipline sévère pour 
les maintenir réunies. 

C’est d’une manière tout-à-fait semblable que doivent être conduites 
les attaques exécutées à la faveur d’un brouillard très épais. 

ATTAQUE BE BLOCKHAUS ISOLÉS, EN BOIS OU EN 
MAÇONNERIE. 

§ 226 . 

S’il y a possibilité d’employer des bouches à feu, on cherche à in- 
cendier les blockhaus en bois en tirant dessus à boulets rouges, ou à 
obus, ou en y jetant des fusées incendiaires, afin de forcer les défen- 
seurs à capituler. Dans le même cas, si les blockhaus sont en maçon- 
nerie, on se sert do l’artillerie pour y ouvrir une brèche qui permette 
d’y pénétrer. 

Si la nature du terrain rend l’emploi des bouches à feu impossible, 
il ne reste d’autre moyen que de faire brusquer l’attaque par l’infan- 
terie ; mais une telle opération, à moins d’avoir lieu la nuit, où à 
la faveur d’un épais brouillard, ne saurait être exécutée sans une perte 
d’hommes considérable. Les assaillants, dans ces circonstances, ne 
doivent faire aucun usage de leurs armes à feu; elles ne pourraientque 
ralentir l’opération et augmenter leurs pertes, sans causer le moindre 
dommage aux défenseurs derrière leurs abris. La descente dans les 
fossés, et l’enlèvement des obstacles, se font à la manière ordinaire. Si 
les fossés ne sont point flanqués, les assaillants pourronts’y rassembler 
sans avoir aucune perte à y supporter ; delà ils graviront sur la cou- 
verture avec ou sans échelles, en se portant vers les secteurs privés 
de feux s'il s’en trouve, et ils chercheront à l’enfoncer au moyen de 
la poudre. On s’efforce aussi d’enfoncer les portes des entrées à coups 
de bâches ou par le moyen de la poudre. Du reste , 1 expérience de la 
guerre prouve que la prise de blockhaus bien défendus, est toujours 
achetée au prix de pertes considérables d’hommes, d’où il résulte 
qu’on doit se contenter de les tenir en observation toutes les fois que 
quelque vice dans leur établissement permet de les tourner. 
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ATTAQUE DE BATIMENTS ISOLÉS MIS EN ÉTAT DE DÉFENSE. 

§ 227. 

L’attaque de bâtiments solides, quand ils sont convenablement for- 
tifiés et défendus, ou seulement favorisés par la nature et la configu- 
ration du terrain environnant, présente des obstacles très difficiles à 
surmonter, susceptibles d’être encore augmentés à un haut degré par 
la présence de troupes et d’artillerie se tenant à proximité pour sou- 
tenir les garnisons. Dans de telles circonstances, une artillerie puis- 
sante en nombre et par le calibre des pièces, est la condition néces- 
saire d’un succès que l’on ne veut pas acheter au prix d’une trop 
grande perte d’hommes. 

Ici, comme pour l’attaque des retranchements en terre, l’artillerie 
a à préparer l’assaut par un feu vigoureux ; elle cherchera, avant tout, 
ù incendier le bâtiment au moyen d’obus (') ou de fusées; si elle 
n'y parvient pas, elle tâchera, par un tir à boulets, d’enfoncer les por- 
tes et les barricadements des fenêtres du rez-de-chaussée, ou d’ou- 
vrir des brèches dans les murailles, aux endroits les plus convenables, 
pour donner l’assaut. Si les murs ont 2 pieds (0 m 65) ou plus d’épais- 
seur, on ne devra pas espérer de bons effets de calibres inférieurs au 
<2, et il faudra se rapprocher, pour le moins, jusqu’à 700 pas (560 m ). 
La meilleure manière de mettre une brèche en état, dans le moins de 
temps possible, consiste à faire tirer toutes les pièces dont on dispose, 
sur un même point du mur, et par salves, jusqu’à ce que l’on ait obte- 
nu une ouverture ; après quoi l’on cherche à l'agrandir en opérant de 
la même manière à côté (2). 

(1) Pour incendier une maison ou un village en peu de temps, c’est-à- 
dire sans s'engager au préalable dans une canonnade prolongée , il faut 
amener à proximité quelques obusiers, et les faire tirer de près de concert. 

(Noie de l’auteur). 

(2) Cette méthode n'est pas celle qui a été reconnue la meilleure contre 
les murs de revêtement de remparts et en employant les calibres de 24 ou 
de 16, à la distance de 40 à 60 métrés ( voir le rapport de la commission 
de Metz pour l'établissement des principes du tir, 1854, et l’Aide-mémoire 
de l'artillerie, 1811, page 119 ce n'est pas non plus celle que l 'Aide- 
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Si l’ennemi, de son côté, établit des batteries sur le terrain, à droite 
ou à gauche du bâtiment, il sera nécessaire de les réduire au silence, 
afin de pouvoir se rapprocher ensuite jusqu’à 500 pas (400 m ), pour 
obtenir un tir plus efficace. La brèche faite, on se rapprochera de nou- 
veau, mais pas toutefois jusqu’à moins de 400 pas environ (300®>), 
pour, de là, tirer à boulets contre les mâchicoulis, s'il en existe, et à 
balles contre la brèche, afin d’en rendre le barricadement plus difficile 
à l’ennemi. 

Pendant les opéralions de l’artillerie, les colonnes d’assaut se for- 
ment de la môme manière que pour l'attaque d’un ouvrage en terre ; 
les travailleurs répartis dans ces colonnes, reçoivent, indépendam- 
ment des outils à démolir, des échelles pour l’escalade. A défaut do 
canons do gros calibre, pour ouvrir des brèches, plusieurs détache- 
ments de ces travailleurs seront aussi chargés de sacs de poudre des- 
tinés à en ouvrir par explosion. 

Les tirailleurs, toujours en cherchant les moyens de s’abriter, en- 
tretiennent un feu nourri, dès qu’ils sont arrivés à la distance de la 
bonne portée de leurs armes, pendant que, de leur côté, les pelotons 
serrés cherchent à pénétrer par les brèches, et quelques-uns d’entre 
eux, au moyen d’échelles, à travers les fenêtres qui n’auraient pas 
été gardées, ou que le feu de l’artillerie aurait enfoncées. La lutte 
dans l’intérieur du bâtiment, doit être poussée vigoureusement par 
les premiers entrés d’abord, et ensuite par ceux qui les suivront de 
près; on ne doit pas laisser aux défenseurs le temps de se recon- 
naître; on se jette après eux partout où ils se retirent; ces moyens 

mémoire précité indique à la page 384, pour ouvrir une brèche dan» un 
mur libre , avec le canon de campagne tirant à grande distance comme 
dans le cas pour lequel l'auteur recommande sa méthode. Hais avant de 
rien conclure de ces différences contre cette dernière méthode, il est peut- 
être convenable de considérer qu’il s'agit ici non seulement de canons do 
12 tirant de 5 à 600 mètres, mais encore de murailles de maisons reliées so- 
lidement en arrière à des murs transversaux , et à des planchers. Peut être 
ces circonstances justifient-elles le changement dans la marche à suivre 
d'après l’auteur? On ignore du reste sur quelles expériences directes cette 
marche peut être appuyée. ( Note du traducteur ). 
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énergiques sont ceux qui conduisent le plus rapidement à une déci- 
sion favorable. Des colonnes d’ailes attaqueront, pendant ce temps, 
les troupes ennemies formées sur les côtés du bâtiment ; les réserves 
principales se porteront rapidement en avant pour consolider la vic- 
toire. 

Aussitôt qu’on sera entré en pleine et entière possession du bâti- 
ment, il sera nécessaire de se mettre en mesure de le conserver, par 
l’exécution rapide des travaux de défense dont il aura besoin ; car, 
suivant toute probabilité, on doit s’attendre à des tentatives de l’en- 
nemi pour le reprendre. 

ATTAQUE CONTRE DES ENCLOS AVEC OU SANS RÉDUITS. 

§ 228. 

Les terrains entourés de clôtures peuvent être considérés, et, par 
suite, attaqués à la manière des ouvrages fermés en terre, toutes les 
fois que la clôture ne se compose que de haies vives, de planches, de 
murs en torchis, ou de murs en pierres, n’ayant pas plus de 4 à 5 pieds 
(1 m 30 à 1m 60) de hauteur, mis en état de défense. Si les murs en 
pierre ont 6 pieds (2™) de hauteur ou plus, force sera d’y pratiquer des 
brèches , ou de recourir à l’escalade. 

Les endroits que l’on doit préférer, pour y pratiquer des brèches, 
sont aux angles saillants, dans la supposition qu’il soit possible de 
prendre position sur les prolongements de leurs côtés, et que le terrain 
ne soit pas défavorable à l'approche des colonnes d’assaut ; car, au 
travers de brèches ouvertes en ces points, on peut tirer d’eniilade sur 
les défenseurs placés derrière les murs, pendant que des détachements 
d'assaillants essaient au dehors d’escalader ces murs, et qu’un peu 
plus tard, les colonnes principales d’attaque s’avancent dans le secteur 
privé de feux. Après l’assaut des brèches, s’il n’existe ni retirades, ni 
réduits, la lutte peut, le plus souvent, être regardée comme terminée ; 
dans le cas contraire, il faut s’attendre et l’on doit se préparer à uns 
attaque de la réserve, et à la fusillade des retirades ou des réduits. 

L’attaque des retirades et des réduits doit être engagée et conduits 
d’après les règles précédemment indiquées, selon que ces construction» 
sont formées d’ouvrages en terre, de palanques ou de maison* ; ajou- 
tons seulement qu’on aura, on générai, d’autant plu» de facilité à ee 
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rendre maître do oes ouvrages, que les assaillants se tiendront mieux 
réunis, que les premiers venus mettront plus d’ardeur à se porter 
partout où les défenseurs se réfugieront, et que les réserves en met- 
tront plus à les y suivre. Pour pouvoir appuyer rapidement et vigou- 
reusement les premiers détachements entrés dans l’enceinte, on fait 
ouvrir un certain nombre d’ouvertures dans les murs, soit par l’explo- 
sion d’amas de poudre à l'air, soit au moyen de travailleurs. 

ATTAQUE DE VILLAGES RETRANCHÉS OU DE VILLES OUVERTES 
MISES EN ÉTAT DE DÉFENSE. 

§ 229 . 

Pour l’attaque do villages ou de villes ouvertes mises en état de dé • 
fense , ou forme des colonnes d’attaque comme il a été dit précédem- 
mentd’une manière générale, à l’occasion des retranchements en terre. 

Le choix des principaux points d'attaque dépend , d’une part , de 
la nature et de la configuration du terrain que l’on aura à parcourir, 
et, de l’autre, de la force et de la résistance que l’on rencontrera dans 
les différentes parties de la fortification du village, ainsi que de celle 
des ouvrages en terre construits en avant. Dans tous les cas , il est 
avantageux, lorsqu’on en a le moyen, d’envoyer des colonnes d’al- 
taque contre les flancs et les derrières du village , pour y combattre 
les réserves qui pourraient s’y trouver. 

§ 230 . 

On attaque les ouvrage avancés suivant les règles que nous pou- 
vons maintenant supposer connues. Quelquefois cependant la nature 
du terrain et la situation de ces ouvrages permettent de se borner à 
les tenir en échec au moyen d’un feu supérieur d’artillerie, et d’en- 
treprendre de suite l’attaque du village par les parties les plus faibles 
de son pourtour. 

Chacune des différentes parties dont le pourtour fortifié du village 
se compose , telles que : maisons mises en état de défense, murs, haies 
vives ou sèches, parapets, fossés , abatis , barricades , etc. , sont at- 
aquées , détruites ou écartées suivant les règles particulières précé- 
demment indiquées. 

Il faut éviter de morceler l’artillerie , et de la faire tirer en pure 
perte dans cet état sur le pourtour du village ; on la concentrera au 
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contraire contro les points où l’on se propose de diriger les attaques 
principales, ainsi que contre les batteries ennemies qui soutiennent 
ces mêmes points. 

Un sûr moyen de chasser les défenseurs du village est de l’incendier 
en y jetant des fusées, ou des obus ; mais on doit éviter autant que 
possible d’y avoir recours , surtout lorsque le villago forme un dé- 
filé, que l’on aurait à passer plus lard. Pour mettre en brèche 
dès murs de 2 pieds (0™ 65) ou plus d'épaisseur, on ne doit pas 
y employer de calibres au-dessous du 1 2 dont on n’obtient même 
de bons effets qu’en l’employant en grand nombre; du reste il n’y a 
nécessité de battre en brèche que lorsqu’il existe quelque bâtiment ou 
terrain clos de murs, dont la position avantageuse doit avoir une in- 
fluence notable sur la prise du village. 

Lorsqu’on aura réussi à faire une ou plusieurs trouées dans le pour- 
tour fortifié du village, on fera sur le champ avancer les réserves, qui 
chercheront à s’emparer des places d’armes et des réduits. Après la 
prise entière du village , on le mettra le plus rapidement possible en 
état de défense , seul moyen de s’en assurer la possession. 

§ 231. 

Toutes les règles et mesuros que l’on vient d’indiquer pour l’atta- 
que de villages fortifiés, sont également applicables au cas de l’at- 
taque de villes ouvertes fortifiées ; seulement ces dernières, par cela 
même que les maisons en sont généralement plus solides et plus rap- 
prochées les unes des autres dans les parties du pourtour , exigent 
naturellement l’emploi de moyens d’attaque relativement beaucoup 
plus considérables. 

ATTAQUE DE PLACES DU MOMENT. 

§ 232. 

La prise des places du moment , ou doit être le fruit de coups de 
main, ou ne peut résulter que d’attaques régulières en tout sembla- 
bles à celles des sièges de places fortes. Les batteries de campagne 
de 18, confiées aux fortes réserves d’artillerie, sont principalement 
destinées à ce genre d’attaque. Lorsque ces sortes de lieux n’ont, 
dans une enceinte peu étendue, qu’un petit nombre d’abris à I’é- 
pwuvé de la bombe pour les approvisionnements de guerre, ou à 
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Pépreuvo du feu pour la garnison , on obtient souvent la reddition 
de la place par un simple bombardement, ou bien même en y jetant 
seulement des fusées de guerre, ou des obus. 

ATTAQUE DE TÊTES DE PONT. 

§ 233 . 

Les têtes de pont, suivant qu’elles ont le caractère de légers ou- 
vrages de campagne, ou celui de places du moment, doivent être at- 
taquées conformément aux règles données pour ces circonstances, et 
il reste seulement à faire observer qu’un attaquant habile à saisir 
les parties faibles qui se rencontrent quelquefois dans ces sortes de 
retranchements, pourra, par cela même, s’en abréger singulièrement la 
prise. C’est ainsi, par exemple, que l’oubli de défendre les jonctions 
des ailes avec la rivière permet de tenter des coups de main par les 
gorges : c’est ainsi encore , qu’un pont mal défilé ou mal garanti 
du côté de l’eau, est exposé à être détruit dans le premier cas par 
l’artillerie, et dans le second, par des corps flottants. Dans de telles 
circonstances, les défenseurs pris à ('improviste par leurs derrières, 
ou attaqués en avant, pendant l’interruption de la communication , 
se sentant ainsi abandonnés à leurs propres forces, perdent néces- 
sairement de leur énergie morale et Bont moins propres à opposer 
' une forte résistance que dans les circonstances ordinaires. 

Lorsqu’une tète de pont se trouve en avant d’une place forte, d’où 
peuvent lui arriver des secours, la première chose à faire aussitôt 
que l’on s’en sera rendu maître, est de détruire les ponts, pour en- 
lever à l’ennemi la possibilité de tenter la reprise de l’ouvrage, avec 
des forces tirées de la place. 

Lorsque les circonstances exigent que l’on se borne à bloquer une 
tête de pont pour empêcher l’ennemi d’en déboucher, ce blocus se 
fait en construisant des ouvrages et des batteries de campagne, dont 
le nombre dépend naturellement et du développement de la tôte de 
pont et de la manière dont elle est disposée pour les sorties, et de la 
configuration du terrain. 
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ESCALADE. 

§ 234 . 

La prise d’un ouvrage do fortication par escalade n’est exécu- 
table sans une perte d’hommes considérable qu’autantque l’on sur- 
prend l’ennemi à la faveur de la nuit, et que l’on monte au haut des 
murs et des remparts avant qu’il ne soit en état do prendre des dis- 
positions pour une défense vigoureuse. Des places fortes ont été 
prises de cette manière dans l’espace de quelques heures, qui au- 
raient résisté pendant plusieurs semaines à un siège en règle. 

§ 235 . 

Pour que le coup de main réussisse, il faut que le défenseur no 
puisse pas même soupçonner au moment do l’attaque , que 
l’assaillant est assez près de lui pour lui causer quelqu’alanne ; 
de là, la nécessité de garder le plus profond secret sur son entreprise ; 
même à l’égard de ses propres troupes. De là aussi la nécessité do 
faire porter par les troupes de l’attaque les outils et les matériaux 
nécessaires pour la réussite; elles se rassemblent en avant de l’endroit 
fortifié, dans des emplacements désignés; là, on les répartit en plu- 
sieurs colonnes d’attaque, qui se rendent à la faveur de la nuit aux 
points qu’elles doivent assaillir, et en dirigeant autant que possible 
leurs marches, de manière à pouvoir commencer leurs attaques si- 
multanément. Plus les dispositions prises se rapprochent de la sim- 
plicité, ou moins elles reposent sur des combinaisons artificielles, plus 
on aura de garantie d’un heureux succès 

§ 236 . 

S’il existe des ouvrages en terre à quelques centaines de pas en 
avantde l’enceinte principale, on cherchera à les tourner, s’il y amoyen, 
pour ne les attaquer qu’un peu après avoir attaqué l’enceinte : ceux 
de ces ouvrages au contraire qui sont à pou de distance de la place et 
qui la Qanquent doivent être attaqués en même temps qu’elle. Il va 
sans dire, qu'aucun coup de fusil ne doit être tiré par les troupes 
avant qu’elles n’aient gravi les murs et les parapets. 

237 . 

Les colonnes d’assaut, doivent dans ces sortes d’expéditions, se com- 
poser d’une force armée double au moins de celle de la garnison. 
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En tète de ces colonnes marchent (dans l’hypothèse qu’il n’y a pas 
de fossés à passer, ou que s’il y en a, on peut les franchir sans être 
obligé de les combler), quelques centaines de volontaires, dont les pre- 
miers portent les échelles nécessaires, échellos qui doivent avoir 3 à 4 
pieds (environ 1 mètre) de plus que la hauteur des murs à gravir; 
à leur suite viennent les charpentiers munis de haches, de scies, etc. 
et enGn le reste de l’infanterie. Aussitôt que les volontaires et les char- 
pentiers sont arrivés au sommet des murs, ils se portent en masses 
ver3 les portes les plus voisines, afin de les ouvrir aux colonnes qui 
se dirigent sur elles; pendant ce temps les autres troupes de l’as- 
saut continuent de monter pardessus les murailles et se rassemblent 
dans l’intérieur pour se porter à la rencontre de ceux des ennemis 
qui veulent se jeter sur les détachements déjà arrivés près des portes. 
Celles-ci étant enfin ouvertes, tes colonnes qui s’y sont dirigées pénè- 
trent dans l’intérieur, s’emparent des places publiques où la garnison 
pourrait se rassembler, emportent les casernes d’assaut, ou les tien- 
nent bloquées, elcherchent à s’emparer de la personne du comman- 
dant, après quoi l’absence d’ordres et de communication ne laisse 
plus à redouter de grande résistance. Du reste, il va sans dire, qu’on 
doit avoir préparé une forte réserve, chargée de soutenir lescolçmnes 
d'attaque on cas de succès, et de les protéger dans leur retraite en 
cas de revers. 

Une règle qu'on ne saurait jamais avoir trop présente à l’esprit, à 
cause de son importance, est d’éviter tout éparpillement des dif- 
férents détachements jusqu'à l’entière soumission du dernier des dé- 
fenseurs, après quoi vient la prompte exécution des mesures défensi- 
ves à prendre pour s’assurer la conservation de la place. 
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CHAPITRE IL 

.Défense. 

DÉFENSE DES RETRAMCHEMENTS EN TERRE. 

§ 238 . 

La défense de petits ouvrages d’une faible importance n’est ordi- 
nairement confiée qu’à l’infanterie ; pour celle d’ouvrages plus consi- 
dérables , il y a toujours de l’artilerie et , suivant les circonstances, 
aussi de la cavalerie. 

L’artillerie joue dans la défense un rôle essentiel : tant qu’elle con- 
serve contre l’attaque une action vigoureuse sous la conduite d’un chef 
intelligent, il est difficile à l’assaillant d'atteindre son but, qui est de 
s’emparer de l’ouvrage ; il ne peut commencer à concevoir l’espérance 
d’un heureux résultat qu’après avoir réussi d’abord à affaiblir sinon à 
anéantir l’artillerie de la défense. 

Nous allons dans ce qui va suivre entrer dans tous les détails rela- 
tifs au rôle de l’artillerie , et nous ne traiterons que d’une manière 
sommaire ce qui concerne les deux autres armes. 

A. Règles générales concernant l'artillerie, sa quantité , ses emplace- 
ments, son rôle avant et pendant l’action. 

§ 239 . 

On ne peut donner sur la détermination du nombre et de l’espèce 
des bouches à feu , que des règles générales, propres à servir jusqu’à 
un certain point de guide dans les différents cas particuliers. 

4° Reconnaître le terrain environnant, et juger jusqu’à quel point il 
permet de faire usage de l’artillerie. 

Si le sol est défavorable aux mouvements et aux effets de l’artillerie, 
on ne proposera pour l’armement que du petit calibre, et l’on n’en de- 
mandera que la quantité nécessaire pour défendre les portions de ter- 
rain par lesquelles les pelotons serrés de l’attaque s’approcheront de 
l'ouvrage, pareeque l’assaillant de son côté ne pourra faire agir contre 
l’ouvrage qu’un petit nombre de bouche à feu, et peut-être seulement 
dans de mauvais emplacements ; une autre considération qui doit faire 
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restreindre l’artillerie au simple nécessaire, c'est qu’en cas de retraite 
une artillerie nombreuse est toujours très difficile à sauver. 

Si au contraire le sol est de nature à permettre à l’ennemi d’appro- 
cher avec une égale facilité de tous les côtés, on déterminera le nombre 
des bouches à feu de manière que les colonnes d’attaque quelles que 
soient les directions suivies par elles, puissent être battues par plu- 
sieurs pièces, ce qui toutefois n’est possible qu'autant que les diverses 
fractions de batteries pourront n’ètre écartées les unes des autres que 
du double au plus de la portée la plus efficace de leur tira balles. Il 
faut en outre, dans la détermination du nombre et du calibre des bou- 
ches ci feu, prendre en considération, le plus ou moins d’importance de 
la position ou du poste que le retranchement à défendre est destiné à 
couvrir. 

2° Les ailes ou pointsd’appui d’une position retranchée demandent 
un nombre d’autant plus grand de pièces de gros calibre qu’elles sont 
moins bien protégées par les obstacles naturels ou artificiels. 

3° Plus les retranchements ont d'étendue et plus le nombre de batte- 
ries de cavalerie (4) ou de 6 montées, à demander pour la réserve 
doit être considérable. 

§ 240. 

A l’égard de la disposition des bouches à feu dans les retranche- 
ments, il y a lieu à faire les observations suivantes : 

Règle générale : Disposer les pièces de manière que toutes les lignes 
d’approches qui, soit par la construction du tracé, soit par la nature du 
sol, sont les mieux appropriées à la marche des colonnes d’assaut, puis- 
sent être battues, non-seulement par des feux de front, mais encore 
par des feux de flanc. 

Tout en observant cette règle, on a soin de placer les bouches à feu 
de plus gros calibre, telles que les canons do 4 2 et de 48 (2), et les 
obusiers de 4 0 livres (3), en des points d'où l’on puisse battre le pays 

(1) Voir la note du § 217. 

(2; Voir la note du § 2. 

(3) Obusier court autrichien dont l'ame a environ 17 centimètres de dia- 
mètre et qui pèse 418 kilogrammes. Il sert dans l'attaque et la défense des 
places, mais on l'emploie aussi dans les batteries de réserve de l'artillerie 
de campagne avec le canon de 18, ( Note du traducteur ). 
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en avant sur la plus grande étendue, sans toutefois exposer trop ces 
pièces dans des ouvrages avancés, surtout si ces ouvrages sont ouverts 
à la gorge. On peut citer les saillants comme exemples des points dont 
il s’agit, parce qu’ils sont toujours construits dans les endroits les plus 
élevés de la fortification. Dans les positions retranchées, ce sont les 
parties les plus élevées du terrain, et notamment celles des ailes, où 
l’on construit les ouvrages fermés. Ce dernier emplacement des gros 
calibres permet non-seulement de battre les attaques en flanc, mais 
encore de les battre de front à une grande distance, et cela depuis le 
moment où le combat s’engage jusqu’à la conclusion de l’affaire. 

On ne doit armer les ouvrages avancés en petits calibres , tels 
que canons de 6 et obusicrs de 7 liv. (1) , qu’autant que ces ou- 
vrages sont entièrement fermés, ou que. dans le cas contraire, leurs 
gorges au moins sont suffisamment garanties par des obstacles contre 
des coups de main ou des attaques do cavalerie. On emploie encore 
les petits calibres pour ajouter à la force des feux des gros calibres ; 
on les met alors à côté de ces derniers, et, suivant les circonstances, 
tantôt aux saillants tantôt sur les faces. 

On met du petit calibre sur les flancs des tracés simples, tandis que 
l’on doit employer de préférence du gros calibre sur les 2' et 3 e flancs 
des tracés renforcés. Ces bouches à feu des flancs doivent être cou- 
vertes autant que possible contre les projectiles ennemis jusqu’au 
moment de leur entrée en action ; sans cela on serait exposé à ne pou- 
voir compter sur leur secours dans les moments décisifs où elles se- 
raient de la plus grande efficacité. 

On peut aussi employer dans les ouvrages desobusiersabritéscontre 
les coups directs (2), pour lancer, par leur moyen, des obus sur les 
positions couvertes de l’artillerie ennemie. On les laisse dans la posi- 
tion primitive qu’on leur a donnée jusqu’à ce que l’ennemi se soit 
avancé à 600 pas (environ S00 mètres) de l’ouvrage ; à ce moment ils 
occupent les barbettes qui leur sontdésignées pour pouvoir de là tirer 
à balles. En général, il faut éviter de placer les pièces dans des posi- 
tions d’où elles ne peuvent produire que des feux fichants. 

(1) Voir la l r « note du § 213. 

(2) Il est peut-être nécessaire de rappeler que l'auteur, en parlant d'obu- 
siers, n'entend jamais parler que des obusicrs courts. 
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Il est très avantageux , et il est même indispensable dans le cas où 
l’on n’a pa3 le nombre suffisant de bouches à feu , de manœuvrer 
avec les petits calibres même dans les retranchements, afin de pouvoir 
toujours lancer dos feux convergents avec le plus grand nombre 
possible de pièces, sur les colonnes d’attaque, de quelque côté qu'elles 
se présentent De là cetie règle : qu’il faut toujours construire un plus 
grand nombre de barbettes que n’en exige le nombre de bouches à 
feu qui composent l’armement, et de disposer ces barbettes de ma- 
nière qu'elles puissent être employées dans tous les cas, soit que l’ou- 
vrage fasse partie du front d’attaque , soit qu’il lui soit collatéral ; car 
dans les lignes de retranchements , de quelque manière que se pro- 
nonce en définitive l’attaque de l’ennemi , il faut que non-seulement 
les ouvrages attaqués, mais encore ceux des ouvrages collatéraux qui 
ont des vues sur l’attaque , soient armés du plus grand nombre possi- 
ble de bouches à feu , pour pouvoir , conjointement avec les pre- 
miers, faire converger des feux sur les colonnes d’attaque. La 
même remarque s’applique également à des ouvrages plus éloignés 
encore , dont l’artillerie n’est plus en état de battre les colonnes d’at- 
taque, mais découvre très bien les batteries d’ailes de l’ennemi. 

Dans les lignes qui , en raison de leur étendue, ne peuvent rece- 
voir ni la force propre dont elles auraient besoin ni des garnisons 
suffisantes à leur défense , le meilleur moyen de repousser l’ennemi 
parvenu à s'introduire en un point quelconque, consiste à avoir 
de grandes réserves d’artillerie (batteries de cavalerie , ou batteries 
de 6 à pied). Pour cela on partagera l’étendue entière à défendre en 
un certain nombre de parties selon qu’elle sera plus ou moins con- 
sidérable, et l’on assignera à chaque section (Abtheilumg) de la ré- 
serve, une de ces parties pour la protection de laquelle elle aura 
à prendre une position qui lui permette de se porter avec une égalo 
rapidité sur un point quelconque. On a soin de couvrir ces batteries 
de réserve contre les boulets perdus qui pourraient les inquiéter, en 
profitant des inégalités de terrainqui peuvent exister ou bien l’on con- 
struit des épaulements. 

§ 241 . 

L’officier d’artillerie ( Artillerie-Kommandant ), chargé de l’arme- 
ment d’un ouvrage doit, à son arrivée , s’occuper sur le champ de 
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reconnaître exactement le terrain environnant; il doit aussi étudiei 
et juger l’ouvrage sous le rapport de son arme, et provoquer d’après 
ses observations la construction des parties manquantes , ou les amé- 
liorations de celles qu’il jugerait défectueuses. 

Le terrain en avant de l’ouvrage, est susceptible, d’après sa nature, 
ou d’une défense vigoureuse sans rien qui l’embarasse , ou seule- 
ment d’une défense limitée. Pour ce dernier cas, les obstacles qui 
mettent entrave aux effets de l’artillerie, doivent s’il est possible être 
enlevés ; telles seraient par exemple des plis ou ondulations de ter- 
rain dont les parties relevées serviraient à remplir les parties bas- 
ses , telles seraient encore les broussailles que l’on peut abattre- 
Mais s’il arrivait qu’il fut impossible de mettre les lieux en état de 
pouvoir être défendus par des feux rasants à charge entière, il fau- 
drait employer des obusiers (1) contre ces points , afin de pouvoir au 
moins y faire arriver des obus. 

Pourprocurer dès le commencement de l’action aux feux d’artillerie 
de la défense toute l'efficacité dont ils sont susceptibles, on aura soin 
de mesurer les distances dans les limites des bonnes portées des ca- 
nons, et de remarquer les plus essentielles de ces distances, telles que 
celles de 500,700,900,1200 pas (400,500,700,1000 mètres), soit au 
moyen de piquets, soit en les rapportant à certains objets remarqua- 
bles du terrain; il sera bon aussi, si l’on a du temps devant soi de faire 
exercer souvent les chefs de pièces à l’appréciation des distances. 

Pour pouvoir, au moment d’une attaque de nuit, éclairer le terrain 
environnant, on aura en approvisionnement quelques fusées à ballons 
lumineux ( Leuchthallcn-Rakelen ) , ou bien à défaut de ces fusées , on 
préparera des tas de bois très inflammable, à 20 ou 40 toises ( 40 à 80 
mètres) en avant du fossé (principalement aux points les plus propres 
à l’attaque); on mêlera à ces bois des fascines goudronnées, des bottes 
de paille , des copeaux etc. , et l’on recouvrira le tout d’un toit en 
paille ou en planches pour le préserver de la pluie. 

A l’égard du terrain en arrière, on aura à reconnaître et les che- 


(1 ) Ce qui dans la pensée de l'auteur veut dire des obusiers courts, tirant 
à petites charges. 


(Noie du traducteur). 
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mins à suivre pour aller chercher les munitions à mesure de leur con- 
sommation, et ceux qui sont le plus propres à la retraite afin de pou- 
voir y faire faire de suite les améliorations nécessaires. On choisit, 
pour parquer le3 caissons et les avant-trains avec leurs chevaux, soit 
des épaulements déjà existants, des plis de terrain ou d’autres abris, 
soit des emplacements situés au-delà de la portée, du canon. 

Dans l’intérieur de l’ouvrage , on examinera si les barbettes , em- 
brasures, plates-formes, magasinsâ munitions, ont été construits d’une 
manière convenable , et l’on fera immédiatement corriger tout ce que 
l’on reconnaîtra de mal établi , ou bien l’on signalera les objets 
manquants, pour les faire construire. On ne saurait trop prendre de 
soin pour tout ce qui concerne le défilement des pièces ; et l’on fera 
élever les bonnettes et les traverses dont on reconnaîtrait la né- 
cessité. 

Lorsque le retranchement se trouve sur la pente d’une hauteur, on 
ne doit pas négliger de vérifier si les pièces que l’on devra employer 
peuvent tirer sous des angles suffisamment grands en-dessous de l’ho- 
rizon , pour obtenir des feux rasants tout le long de la pente. Au be- 
soin, l’on gagnerait quelque chose en élevant un peu le derrière des 
plates-formes ; mais cette disposition a l’inconvénient de mettre les 
roues sur des hauteurs différentes, lorsque l’on veut tirer latéra- 
lement. 

§ 248 . 

Une règle générale , pour obtenir de l’artillerie de la défense le plus 
grand effet que l’on puisse en tirer, est celle-ci : Soustraire autant que 
possible les pièces à l’action de l’artillerie ennemie , jusqu’au moment où 
leurs propres feux pourront causer le plus de mal aux colonnes d'at- 
taque , proportionnant en quelque sorte les soins et peines à prendre 
dans ces opérations au degré de supériorité de l’artillerie de l’attaque 
6ur celle de la défense. D’après ce principe , le moment d’entrer en 
action dépend du rapport des forces des deux artilleries en présence. 

Si , par exemple, l’artillerie de la défense est égale , par le nombre 
et par les calibres, à celle de l’ennemi , elle pourra s’engager avec 
celle-ci dans un combat d’artillerie dès le commencement même de 
l'attaque, mais en le cessant, toutefois, aussitôt qu’elle cessera de 
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trouver de l’avantage à cette lutte. Il en sera de même encore avec de 
moindres moyens de défense , lorsque la nature du terrain forcera 
l’attaquant d’établir ses batteries dans des positions défavorables , 
d’où il ne pourra obtenir que de faibles effets , ou bien dans lesquelles 
il offrira à la défense des buts très assurés. 

Mais lorsque l’attaquant a sur le défenseur une supériorité décidée 
quantà la quantité soit des bouches à feu (ce quiest le cas le plus ordi- 
naire à la guerre), soit à plus forte raison encore lorsque cette supério- 
rité s’étend aussi aux calibres, le plus sage parti à prendre est de ne 
s’engager dans aucun combatd’artillerie, et de ne commencer à tirer 
contre les colonnes d’attaque qu’au moment où celles-ci se présentent 
à la bonne portée du tir à boulets ; ou bien même, si l’on ne dispose 
que d’un très-petit nombre de petits calibres, qu’au moment où elles 
sont arrivées à la distance du tir à balles, moment où l’artillerie de 
l’attaque est forcée d’interrompre son feu, 

À l’entrée de la nuit , toutes les pièces doivent être pointées sur les 
endroits qui conviennent le mieux à l’approche de l’ennemi , et char- 
gées à mitraille ; de plus , des hommes seront envoyés pour , en cas 
d’une attaque , mettre le feu aux amas de bois que l’on aurait prépa- 
rés. La moitié seulement , au plus , des servants des pièces se livrera 
au repps ; les autres se tiendront prêts à agir à leurs postes respectifs. 

Dans le cas où l’artillerie de la défense peut s’engager dans une lutte 
corps à corps avec l’artillerie ennemie, pendant la période de l’at- 
taque préparatoire, voici les règlesqu’elle doit observer. 

Aussitôt que le feu de l’ennemi commence à devenir efficace, des- 
cendre rapidement les pièces de dessus les barbettes ; mais reparaître 
avec une égale promptitude, dès que l’ennemi remet ses pièces sur 
les avant- trains ; tirer alors sur lui pendant tout le temps qu’il exécute 
sa marche en avant et sa mise en batterie. Si l’on n’a réussi à lui foire 
éprouver, pendant ce tir, que des dommages insignifiants, retirer de 
nouveau les pièces au pied des barbettes. Mais, quand les colonnes 
d’atlaque entrent dans le cercle d’efficacité du tir à boulets des cali- 
bres dont on dispose, les pièces, â moins que l’on n’en ait qu’un petit 
nombre de faibles calibres, doivent dans tous les cas commencer leurs 
feux contre ces colonnes, et augmenter la vivacité de leur tir à mesure 
que la distance des colonnes diminue, tirant d’abord à boulets et à 
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obus, et plus tard partie à boulets, partie à balles, lorsque les assail- 
lants s’avancent en colonnes profondes. Quand ceux-ci ont atteint le 
glacis, les pièces des flancs qui se trouvent dans son prolongement doi- 
vent alors tirer à balles contre les branches du saillant attaqué, et s’ils 
descendent dans le fossé, c’est alors aux pièces placées derrière les 
embrasures dans la direction du fossé à entrer en action en tirant aussi 
à mitraille. On continue ce feu jusqu'à ce que l'assaillant réussisse à 
arriver sur les parapets ou à pénétrer dans l’intérieur par des embra- 
sures. Peut-être à ce moment pourra-t-on encore retirer les pièces 
dans l’intérieur des retranchements sous la protection des réserves, et 
de là repousser l’ennemi en le mitraillant ; dans le cas contraire, lors- 
qu’on est obligé de les abandonner, on doit au moins les enclouer. 

Dans les lignes de retranchements à intervalles, quelques-unes des 
batteries doivent, aussitôt que l’attaque se prononce d’une manière 
nette, se porter rapidement sur les points menacés, prendre position 
dans les intervalles des ouvrages, soit à découvert, soit en profitant de 
barbettes non encore armées qui pourraient s’y trouver , telles que 
F, F, des fig. 61 et 62. (PI. IV), et, par le moyen de leurs feux, venir 
au secours des ouvrages attaqués. Dans les lignes continues , si l’on 
n’avait pas assez d’artillerie pour armer les parapets , on pourrait y 
employer une partie des batteries de réserve arrivées au secours ; on 
ménage les autres pour le moment où l’ennemi parvient à s’introduire 
en quelque point. A cet instant ces pièces doivent s’avancer à 4 ou 
5 cents pas (3 à 4 cents mètres) et tirer sur lui à balles. 

b) Règles générales concernant l'infanterie, sa quantité et son rôle avant 
et pendant l’action. 

§ 2 «. 

Quant il s’agit d’ouvrages isolés , la force de leur* garnisons , ré- 
serves (1) comprises, se détermine d’après les règles établies dans le 

(1) Ces réserves sont désignées dans le texte sous le nom de l/ntirilül- 
xungi-Reiereen ; on pense que l’auteur veut parler des réserves particu- 
lières , pour les distinguer des réserves générales dont il parle ensuite. 

{Note du traducteur.) 
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§ 4 00 ; mais à l’égard des lignes (qu’elles soient continues ou avec 
intervalles), il faut de plus former une réserve principale (Hauplre- 
serve) destinée à combattre (presque toujours à l’arme blanche) l’enne- 
mi parvenu à se faire jour en quelque endroit, et à le repousser, s’il 
est possible, ou sinon à protéger la retraite des défenseurs des ou- 
vrages. Sa force peut égaler celle de la garnison , mais ne doit ja- 
mais être moindre que la moitié de celle-ci. 

A défaut de troupes en quantité suffisante dans les ouvrages, on 
ne fait occuper par le nombre d’hommes nécessaire pour une bonne 
défense que les points les plus exposés à l’attaque , et l’on garnit 
moins bien les points moins menacés ; dans ces circonstances il ne 
faut pas cependant oublier les réserves particulières ( Unlerslülzungs - 
reserven). Dans les ouvrages fermés , pourvus à l’intérieur de tra- 
verses, comme celles do la fig. 79 (pl. VI), ou seulement de petits 
fossés, on choisira parmi la rérerve des hommes intrépides et agiles 
auxquels on donnera de longs râbles en bois; ces hommes convena- 
blement répartis dans l’intérieur , seront chargés de faire vivement 
rouler dans les petits fossés, tous les obus tombant dans l’ouvrage , 
qui ne pénétreraient pas en terre, et de rendre ainsi leur explosion 
inoffensive pour la garnison. 

§ 244- 

Voici quelles sont les mesures à observer en même temps qu’on 
prend possession des retranchements. 

Pour se mettre en sûreté contre toute attaque imprévue, on établit 
des postes avancés , et l’on fait faire des patrouilles; ces précautions 
toujours nécessaires deviennent en quelque sorte plus indispensables 
encore, à mesure que l’on peut moins bien découvrir le pays en avant 
des retranchements. 

Lorsqu’il s’agit d'une position fortifiée par des ouvrages détachés 
ou formant une ligne à intervalles , et que l'ennemi en est à une dis- 
tance moindre que la longueur d’une marche , les garnisons de ces 
ouvrages peuvent pendant le jour bivaquer dans l’intérieur , mais la 
nuit les hommes destinés à la défense des parapets s’y rangent dans 
l’ordre qu’ils doivent occuper, adossent leurs fusils, et se tiennent 
ensuite au pied de la banquette. La première ligne de troupes (das 
ortie Treffen) en arrière des ouvrages doit , à défaut d’abris naturels, 
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être portée jusqu'à 1 ,000 ou 1 ,500 pas (8 à 4 ,200 mètres) afin d’être 
hors de la portée des feux de l'ennemi. Lorsque les retranchements 
forment une ligne continue , les troupes destinées à occuper les ou- 
vrages fermés, qui en feraient partie, peuvent, ainsi que leurs réserves 
particulières ( Unterstülzungs-Reserven ) bivaquer pendant le jour, par- 
tie dans l'intérieur, partie en arrière, dans les limites d’environ 25 
pas (20 mètres); on peut en agir de môme à l’égard de) celles qui 
sont destinées à la défense des lignes de communication , et même , 
s’il existait en arrière , dans les limites de 50 pas (40 mètres) , quel- 
ques plis de terrain, ces troupes pourraient également s’y tenir. Mais 
pendant la nuit, tous les parapets doivent être garnis, et les réserves 
particulières ( Unterslülzungs-Reserven ) rappelées dans les ouvrages 
fermés. Si ces ouvrages contiennent des blockhaus ou dos traverses 
creuses on peut pendant le jour , y admettre avant et durant une 
canonnade , la moitié de toutela garnison, mais pendant la nuit per- 
sonne ne doit être souffert dans l’intérieur des blockhaus , à l’excep- 
tion des hommes destinés à les occuper. 

Lorsqu'une armée ou un corps d’armée doit rester pendant quel- 
que temps dans une position retra nchée , il est de toute nécessité, 
pour la sûreté des hommes et la conservation de leur équippement , 
de construire des baraques de campement. 

§ 245. 

L’infanterie ne doit commencer ses feux , que lorsqu’elle peut être 
assurée de leurs bons effets , c’est-à-dire à la distance de 300 pas 
(240 mètres) au plus (4). On peut dans tous les cas, commencer le tir 

(1) C’est ici le cas de revenir sur ce que nous avons dit dans une note du 
§ 20 , relativement à 1a bonne portée des petites armes. Déjà la carabine 
modèle de 1842, dont sont armés les chasseurs d’Orléans, donne de très 
bons résultats jusqu'à la distance de 400 mitres et plus. Mais déjà aussi le 
public a été informé par les journaux et par le compte-rendu de la séance 
du 22 avril dernier de l’Académie des sciences, des résultats bien plus bril- 
lants que l'on doit attendre de l'emploi d’une balle plus lourde et de forme 
tronc-conique dans les armes rayées. Il reste à rendre cette arme tout -à-fait 
usuelle à la troupe. On s'en occupe activement , mais rien n’est encore ar- 
rêté, ni sur la meilleure disposition à adopter pour le fond du canon ( soit 
use chambre, «oit une tige taillante d'un diamètre plus ou moioi fort), ni 
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à cette distance, parce que le but ne consiste pas en un seul homme, 
mais bien en des lignes entières de tirailleurs ( Plcenckter ), et en «h 
lonnes , lesquelles d’ailleurs se portent rapidement en avant. On ne 
doit tirer sur l’artillerie ennemie qu’autant qu’elle s’avancerait jus- 
qu’à la distance de 300 pas (240 mètres), à moins d’avoir 60 i-méme 
aussi des tirailleurs (Scharfschützen) . 

Pendant tout le temps que l’ennemi prélude à l’attaque par les feux 
d’artillerie , les parapets ne doivent être garnis que d’un petit nom- 
bre d’hommes, chargés d’observer l’ennemi; on évite ainsi de sacri- 
fier sans nécessité un grand nombre de défenseur* qui pendant ce 
temps se tiennent assis au pied de la banquette inférieure , ou bien, 
l’on permet (comme il a déjà été dit) à la moitié do toute la garni- 
son , de se réfugier dans les vides de certaines constructions. La pre- 
mière de ces attentions est surtout nécessaire à observer lorsque à 

sur le meilleur angle à adopter pour le sommet du cône de la balle , ni sur 
la meilleure inclinaison des rayures du canon. Malgré cela, tels sont déjà les 
effets obtenus, qu'il n’est plus permis de douter qu’une révolution se prépare 
dans le système de construction des ouvrages de fortification (voir les notes 
des paragraphes 19 et 20) et dans celui de leur défense. Ce n'est pas ici le 
lieu pour entrer, sur les résultats obtenus jusqu'ici, dans de longs détails. 
Nous ne dirons que ceux dont nous avons été témoin oculaire, en assistant, 
le 12 août dernier, à une des épreuves qui se font au polygone de Vîn- 
cennes. 

Il s’agissait d'une carabine à tige tirant avec des balles de AS grammes et 
à la charge de 4î r ,2 de poudre. On se proposait ce jour-là d'éprouver 
comparativement des cartouches non encore transportées avec d’autres 
faites d’une manière tout à fait semblable, mais qui avaient été ensuite sou» 
mises aux effets détériorants d’un transport dans les gibernes, au pat ié 
courte, sur une longueur de 4,000 mètres (une lieue). Le tir a été exécuté à 
la distance de 500 mètres, contre un panneau en planches de 4 mètres dé 
long sur 2 mètres de haut. Les tireurs étaient quatre soldats, tirant l'un après 
l'autre chacun 13 coups de suite, et en se servant toujours du même fusil, 
qu'ils tenaient à l'épaule, suivant la méthode en usage dans les chasseurs 
de l’armée. Toutes les circonstances du tir des deux espèces de cartouches 
essayées furent les mêmes. On tira d'abord les cartouchei trantporliet au 
nombre de 105, moins une qui s’était vidée dans le transport-, le canon fut 
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défaut de temps, les parapets n’ont pas reçu toute l’épaisseur qu’ils 
devaient avoir, et que par suite ils peuvent être traversés par les 
boulets de canon à partir du dessus de la banquette; car même avec 
4 pieds (1 m 30) seulement d’épaisseur, un parapet do 7 pieds (2 ra 27) 
de hauteur , couvre dans sa partie inférieure jusqu’à 3 pieds (I mètre), 
contre tout calibre de boulet. 

§ 246. 

Lorsque les tètes des colonnes d’attaque sont arrivées à la distance 
d’environ 300 pas (400 mètres), on s’empresse de garnir les parapets 
de 4 ou 2 rangs de fantassins, afin de pouvoir commencer le feu aus- 
sitôt qu’elles seront arrivées à 300 pas (240 mètres). En comparant 
ensemble les deux manières de disposer les soldats sur les banquettes, 
savoir : celle dans laquelle les deux rangs sont ensemble sur la ban- 
quette et tirent l'un et l’autre, et celle dans laquelle le premier rang 


alors lavi et bien nettoyé (ce qui se Gt sans difficulté), et l’on procéda en- 
suite au tir comparatif des 105 cartouches non transportées. Voici les ré- 
sultats obtenus : 


ESPÈCES 

de 

CARTOUCHES. 

NOMBRE 

de 

cours TIRES. 

NOMBRE 
de coups 
dans le panneau. 

OBSERVATIONS. 

Transportées. . . 
Non transportées 

464 

105 

64 

56 

rent aoufflait trèa- 
fort presque perpvndi- 
i uUifemetit à U direc- 
tion «lu tir. Le canon, à 
!■ fin de l’épreuve , 
avait tiré en tout envi- 
ron 5,989 coupa, et la 
tige de 8 millimètre* de 


209 

110 

en parlait état. 


Ainsi l'on voit qu’à 600 mètres, dans des circonstances qu’on ne peut pas 
regardai comme très favorables par rapport à celles de la guerre de cam- 
pagne, plus de la moitié des coups porte dans un panneau d'une étendue 
moindre que celle du front d’une colonne d'attaque. II est d’ailleurs certain 
qu’une balle qui touche à cette distance met au moins un homme hors de 
combat, puisque, même à 1,300 mètres, la même balle, chassée avec la 
même charge, traverse encore 2 panneaux d'environ I centimètres chacun 
d'épaisseur, (lYo<« dis traduetmr.) 
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seulement fait feu , pendant que le second charge à couvert, le résul- 
tat de la comparaison est en faveur de la seconde de ces deux dispo- 
sitions. La principale raison consiste en ce que la moitié seulement 
des hommes y est exposée au feu de l’ennemi. La différence qui a lieu 
entre l’une et l’autre disposition, sous le rapport de la vivacité et de la 
certitude du tir, est tellement peu importante qu’on doit tout à fait la 
négliger en présence de l’avantage dont on vient deparler. Les officiers 
et sous-officiers ( Die Chargea ) répartis parmi les fusiliers, indiquent 
aux hommes sous leurs ordres les points sur lesquels ils doivent tirer, et 
veillent à ce que la direction qu’ils ont indiquée soit bien conservée, à 
ce que l’on mette le temps nécessaire pour bien viser, enfin àce qu’on 
n’en mette pas plus qu’il ne faut à charger. 

A partir du moment où les feux d’infanterie ont commencé, les 
blockhaus intérieurs et autres constructions creuses, comme capon- 
nières, coffres, galeries d’escarpe, ne doivent plus contenir que les 
hommes destinés à leurs propres garnisons, et les entrées doivent en 
être immédiatement fermées. Les tambours en avant des portes des 
blockhaus ont aussi leurs garnisons, maison ne lesferme qu’après qu’ils 
ont recueilli les défenseurs réduits à se retirer, à moins toutefois que 
la retraite ne se fasse avec désordre ; dans ce cas si l’on avait à crain- 
dre qu’à la faveur de ce désordre les assaillants pussent y pénétrer 
en même temps que les défenseurs, il faudrait les fermer môme avant 
que la totalité de ceux-ci s’y fut retirée.Une fois les tambours fermés, 
on peut ouvrir les blockhaus. Cette marche , néanmoins, suppose que 
l’intérieur des tambours est assez vaste pour contenir la totalité des 
défenseurs qui se retirent. 

Si l’ennemi se présente pour descendre dans le fossé, à l’instant les 
feux des coffres, des caponnières, des galeries d’escarpe et des flancs 
(lorsque ces diverses parties de la fortification existent dans l’ouvrage 
attaqué) entrent en action, et en même temps les défenseurs en front 
tirent sur lui à mesure qu’il avance sur le bord de la contrescarpe. 

S’il existe dans le fossé des obstacles qui obligent l’ennemi de s’y 
arrêter quelque temps, on peut employer des hommes préalablement 
exercés à ce service, à y jeter des boulets creux de 3 ou de 6 (4 ) , ou des 

(J) C’est ce que l’on pourrait appeler en français des grtnada. 

(i\Ws du traducteur,)] 
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obus de 7 Ht.; la première espèce de ces projectiles n’existe que dans 
les places fortes, et l’on ne pourrait s’en procurer qu’autant que l’on 
en serait à proximité, mais on prendra les obus dans les charrettes 
à munitions (caissons) d’obusiers. 

L’ennemi parvient-il à surmonter les obstacles du fossé et com- 
mence-t-il à gravir les parapets, les défenseurs à un signal donné par 
le tambour (le pas de charge), montent sur les parapets, au moyen de 
deux rangées de saucissons qu’on aura préalablement piquetés sur la 
banquette, et là, armés de leurs baïonnettes, ou de faulx et de lances 
s’il s’en trouve, ils repousseront les assaillants dans le fossé à mesure 
qu’ils arriveront à leur portée. Les réserves, à ce moment, fournissent 
immédiatement les hommes pour remplacer ceux qui sont mis hors de 
combat, et elles repoussent, par-dessus les masses qui couvrent les 
parapets, les assaillants qui seraient parvenus à les franchir. Dans 
une attaque de nuit, surtout lorsque l’on manque de moyens d’éclairer 
la campagne, les défenseurs doivent monter sur les parapets dès que 
les assaillants s’approchent du fossé. 

Si malgré tous les efforts de la défense les assaillants se main- 
tiennent sur les parapets , il ne reste plus aux défenseurs qu’à opérer 
leur retraite sous la protection des réserves. S’il y a des blockhaus, 
c'est là que la retraite s’effectue; mais pour que l’ennemi ne puisse 
pas s’y introduire en môme temps que le défenseur, les entrées doi- 
vent en être pourvues de tambours en dehors comme on l’a déjà dit. 
Les réserves peuvent alors chercher encore à chasser les assaillants 
de l’ouvrage à la faveur des feux sortant des blockhaus. 

Dans le cas d’ouvrages fermés, isolés, sans blockhaus, attaqués 
de plusieurs côtés à la fois, la retraite n’est possible qu’autant qu’elle 
est favorisée par des troupes venues au secours des défenseurs. 

Si le terrain en arrière des retranchements est propre à devenir un 
champ de bataille, et s’il s’y trouve un corps d’armée ou même une 
armée entière toute formée , la prise d’un ouvrage peut devenir et 
devient ordinairement l’origine d’un engagement général. 

Un moyen do défense très puissant est celui que procurent des 
sorties; elles se font ordinairement sur les flancs des colonnes d’at- 
taques , au moment où ces colonnes viennent d’être ébranlées et quel- 
quefois sa repliegtsçug le premier feu de la défense. Mais ce moyen ne 
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peu t être employé que dans les grands retranchements. La manière dont 
on doit faire des sorties dépend do la disposition des retranchements. 

Dans les lignes à intervalles, les troupes placées derrière des abris 
naturels ou derrière des épaulements paraissent tout-à-coup en pelo- 
tons serrés en avant des intervalles ; dans les lignes continues elles 
sortent de leurs retranchements par de larges passages. 

Dans les ouvrages fermés, liés entr'eux par des lignes de communi- 
cation organisées pour les sorties , l’infanterie se rassemble dans les 
fossés , et de là se précipite en front étendu sur les têtes des colorttieS 
d’attaque. Quant à la cavalerie et à l’artillerie elles sortent par dé 
larges passages. 

Comme on peut admettre avec fondement qu’un ou plusieurs assautd 
seront repoussés , il est bon d’avoir en approvisionnement Un certain 
nombre d’outils à pionniers et de défenses accessoires de l’espèce dë 
celles qui sont employées au retranchement, afin de pouvoir, après 
avoir repoussé l’ennemi , réparor promptement les destructions qu'il 
aura pu opérer. 

four terminer ce sujet, nous ferons remarquer qu’en général et 
quelle que soit la nature des ouvrages que l’on ait à défendre, il est 
toujours très utile d’instruire à fond les garnisons de ce qu'elles ont 
à exécuter, et de les y exercer si l’on en a le temps. 

c) Emploi de la cavalerie.. 

§ 

La cavalerie n’est susceptible d’être utilemètit employée à la 
défense de retranchements qu’autant qu'ils sont établis en terré in 
horizontal , et elle ne l’est même ordinairement avec suëcès que IdrS* 
que ces retranchements sont d’une grande étendue, comme pdf 
exemple, lorsqu’il s’agit, de positions retranchées. Dans tous les Cas 
elle campe en dernière ligne, et à moins que les retranchements në 
soient d’une très grande étendue, elle doit être maintenue dans liti 
point central aussi longtemps que la direction de l’attaque n’a pd 
encore être positivement reconnue. A ce moment seulement dh peut 
juger s’il faut l’employer en masse sur un même point ou s’il convient 
mieux de la fractionner pour la faire agir sur différents points. La 
rapidité de ses mouvements la rend particulièrement propre à exë- 


Digitized by Google 



DE FORTIFICATION PASSAGÈRE. Kl 

cuter des patrouilles , des sorties et des attaques sur tous les points 
où l’ennemi a pénétré. 

d) Soins à prendre quand il y a des fougasses. 

§ SU. 

L’opération de mettre le feu aux fougasses , est à la rigueur du 
ressort des mineurs, mais si, à défaut de mineurs, on devait en char» 
ger des artilleurs, voici de quelle manière ils auraient ô s’y prendre» 

On place un homme à chaque boite de Boule ; cet homme est mu» 
ni de plusieurs étoiles de mèche et commence déjà à allumer le 
première à chacune de ses 4 pointes dès que les colonnes d’attaque se 
présentent à la bonne portée du canon. S’il y a plusieurs fougasse» 
de préparées, on donne aux hommes placés près des boites dé Boule, 
ainsi qu’à ceux qui tiennent les bouts des ficelles des tiroirs, le même 
numéro qu’au fourneau qu’ils doivent allumer , et l’on a soin de dé» 
signer ce numéro dans le commandement de mettre le feu ; cette pré* 
caution est nécessaire pour éviter toute erreur. 

A un signal convenu, donné par le commandant lui-même, ou paf 
lin officier désigné pour ce service , un homme place l’étoile allumée 
étir le tiroir , et s’éloigne rapidement ; puis à un autre signal , Un se* 
éond homme placé à l’extrémité de la ficelle , la tire vivement à lui, 
ët met ainsi le feu à la charge. Si l'appareil à mettre le feu était ins- 
tallé dans le fossé , les hommes qui y ont été employés se retirent 
du côté des angles rentrants, et montent sur le parapet au moyen 
d'échelles , placées là dans ce but. 

On ne doit pas donner le feu aux fougasse» avant que 16s tètes de» 
Colonnes ne se soient approchées jusqu’à quelques pas de distança 
des fourneaux, plus ou moins, suivant la longueur du saucisson, 
et il vaut mieux ne pas allumer la mine du tout , que de la faire jouer 
trop tôt; ên effet dans le cas où le premier assaut serait repoussé (et it 
faut toujours espérer ce résultat d’une défense un peu Vigoureuse , 
comme en effet cela a lieu dans le plus grand nombre des cas), la 
fougasse pourrait rendre, lors d’un second assaut, des services plu» 
essentiels encore que ceux qu’elle aurait pu rendre au premier; ed 
outre une explosion anticipée ne fait souvent qu’ajouter à l’ardeur 
des assaillants assurés désormais de n’avoir plus rien à craindre d’un 
moyen de défense aussi généralement redouté. 
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DÉFENSE DE MAISONS DÉTACHÉES. 

§ 2i9. 

On n’emploie ordinairement à la garde de maisons isolées mises 
en état de défense que de l’infanterie à laquelle on joint quelque- 
fois mais bien rarement de l'artillerie , parceque l’importance de ces 
sortes de postes n’est pas en général assez grande pour y mettre des 
bouches à feu, sans compter que le champ d’action borné des pièces 
dans des postes attaquables de tous les côtés, permet aisément à l’en- 
nemi d’éviter de se placer dans la direction de leurs feux. Ces re- 
marques s’appliquent également aux maisons qui se trouvent en avant 
du front d’une ligne de bataille, et qui s’y rattachent. L’artillerie 
dans ces sortes de cas se place avec avantage un peu en arrière sur 
un des flancs ou sur les deux flancs à la fois, soit à découvert soit 
dans des ouvrages en terre. Ainsi placée, non seulement son champ 
d’action est plus étendu , mais elle conserve la liberté de manœuvrer 
qu’elle perd tout-à-fait dans les maisons où elle est resserrée. 

La force de la garnison peut être déterminée d’après le nombre 
total des ouvertures faites dans tout le pourtour extérieur pour l’u- 
sage des armes à feu, en ayant égard , bien entendu à la forme de 
ces ouvertures. Pour des meurtrières ayant à peu près les di- 
mensions de celles qui sont décrites dans le § 436, on peut mettre 
deux hommes à chacune, et pour de plus grandes ou pour des fenêtres 
qui n’auraient été barricadées que jusqu’à la hauteur de défense, on 
peut, suivant la largeur, en porter 3 ou 4 ; on compte ensuite pour la 
réserve depuis 4 / 6 jusqu’à 4/4 du nombre ainsi déterminé. Suivant la 
grandeur de l’enceinte de la maison, et suivant sa distribution inté- 
rieure, cette réserve, ou se tient rassemblée dans quelque emplacement 
central, ou est répartie par portions dans plusieurs endroits. 

Le commandant doit choisir pour sa personne un point central, et se 
mettre de là autant que possible en communication facile avec les 
troupes distribuées de toute part pour la défense ; ce n’est qu’ainsi 
que l’on peut obtenir de l'unité dans le commandement, et la possibi- 
lité de faire parvenir rapidement les ordres et les avertissements à 
donner au* lieux de leur destination. 

Des gardes spéciales seront chargées de veiller au feu, eide a’oç ' 
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cuper de l'éteindre, dès qu’il se manifeste, conjointement avec des 
hommes destinés à ce service. 

Los précautions nécessaires doivent être prises pour se procurer les 
approvisionnements en vivres, munitions, et autres moyens de défense, 
tels que pierres, poutres, obus, s’il y a des mâchicoulis ; mais s’il y a 
impossibilité à cet égard, comme par exemple dans le cas de retraites 
précipitées faites par de petits détachements coupés qui se jettent 
dans des maisons et les mettent rapidement en état de défense , il 
reste ercore, par une sage épargne des ressources, et principalement 
des mmilions, à retarder autant que possible le moment de se rendre. 

Le moyen de défendre une maison avec vigueur consiste à faire un 
usage prudent et assuré des armes à feu , aussitôt que l’assaillant se 
présente dans leur cercle d’efficacité, et à entretenir ce feu jusqu’à 
ce que l’ennemi , parvenu à s’introduire d’une manière ou d’une 
autre, vous force d’en venir aux prises corps à corps. 

Lorsque l’ennemi parvient jusqu’au pied du mur, les mâchicoulis, 
s’il y en a, entrent en action. On cherche à renverser les échelles ap- 
pliquées pour monter aux étages supérieurs, à jeter des pierres, des 
poutres, etc., sur les assaillants, à les culbuter au haut des échelles 
à coups de baïonnettes , de faulx , etc. Toute brèche faite dans le 
mur, d’une manière quelconque, doit être promptement barricadée 
avec les matériaux dont on s’est approvisionné, tels que poutres, sacs 
de terre, bûches de bois, etc., et défendue par les réserves accourues 
à ces moments. S’il y a plusieurs étages, et qu’on les ait disposés en 
retirades(4)successives, on se retire tout en combattant de l’une àl’autre 
jusqu’à la dernière. Mais pour que la retraite puisse s’exécuter avec 
ordre, on a dû faire connaître à l’avance aux différentes parties de la 
garnison leurs lignes de retraite, et si l’on en a eu le temps, les exercer 
aussi à l’exécution de leurs devoirs aux diverses périodes de la dé- 
fense. Arrivé à la dernière retirade, on peut honorablement capituler 
avec la conscience rémunératrice d’avoir strictement rempli son 
devoir. 

Mais t.no défense pou#: te jusqu’à ce point n’est présumable que de 
la part de troupes animées dïin haut degré de courage et de persévé- 

(I) Voir la note du § 139. 
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rance, et conduises par un chef joignant à une résolution prompte et 
inébranlable, une pénétration, une justesse de coup-d’œil qui lui fas- 
sent prendre à l’instant les meilleures mesures, par un chef dont les 
prppres exemples d’intrépidité excitent chacun à l’imiter. 

ha défense de blockhaus isolés est en tout analogue à celle de mai- 
sons fortifiées de la construction la plus simple, et n’a pas besoin d’être 
traitée d’une manière particulière. 

DÉFENSE d’un ENCLOS DE MURAILLES SANS OU AVEC 
RÉDUIT INTÉRIEUR. 

§ 250. 

Les murs de clôture peuvent être disposés pour tirer par-dessus du 
haut de banquettes, ou pour tirer à travors des meurtrières. Dans le 
premier cas leurs garnisons se déterminent de la même manière que 
pour les ouvrages en terre, et dans le second on compte par chaque 
meurtrière, 2, 3 ou même 4 hommes, suivant qu’elles sont de plus en 
plus grandes, et de plus en plus écartées ; on compte d’ailleurs 1/5 à 
1/3 en sus pour la réserve. 

A l'égard de l’artillerie, l’emplacement et la manière d’employer 
les bouches à feu sont soumis aux mêmes règles générales que pour 
les ouvrages en terre. 

Si les murs ne sont pas assez forts pour résister aux boulets, on ne 
les garnira, pendant les feux préparatoires de l’artillerie ennemie, que 
d’un petit nombre d’hommes, ce qu’il faut seulement pour observer 
l’attaque, le reste de la garnison pendant ce temps cherchera derrière 
les traverses ou dans des coupures à s’abriter contre les boulets qui 
pourront traverser les murs, et contre les éclats de pierres qui en pro- 
viendront. 

Lorsque l’ennemi est parvenu à la distance d’environ 500 pas (400 œ ), 
les défenseurs reviennent aux murs et les garnissent complètement, 
pour pouvoir commencer les feux d’infanterie, aussitôt que l’ennemi 
arrivera à la bonne portée du fusil , c’est-à-dire à 300 pas (240 m ) au 
plus. La suite de la lutte en ce qui regarde la défense d’une brèche, 
pu la manière de repousser une escalade, est la même que pour les 
maisons. Après l’assaut de la brèche, ou après une escalade accom- 
plie, et après les efforts infructueux de la défense pour repousser les 
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assaillants, il ne reste plus rien à faire aux premiers, qu’à capituler ou 
4 abandonner le terrain fermé , s’il est en communication avec des 
troupes formées en arrière, 

Dans le cas d’enclos avec réduits ou retirades, qui peuvent être des 
maisons, des ouvrages en terre, ou de simples palanques, la défense 
de ces constructions doit être conduite de la même manière qui a déjà 
été décrite à leur sujet, et il ne reste plus à indiquer que les moyens 
à employer pour conserver aussi longtemps que possible le terrain 
compris entre la clôture extérieure et les réduits ou retirades. 

Si, grâce à de fortes réserves, le défenseur peut opposer, à chaque 
brèphe ou ouverture produite par l’ennemi , un fort détachement 
serré , on fera des attaques à la baïonnette ; mais dans le cas con- 
traire , tous les défenseurs se retireront eu combattant dans les reti- 
rades ou les réduits , de manière à gêner le moins possible le feu des 
réserves , et à tenir l’ennemi assez éloigné pour qu’il ne puisse pas les 
suivre dans leur retraite. Ce problème n’est pas facile; pour pouvoir le 
résoudre le mieux possible, les troupes auront dû préalablement être 
bien instruites de leur ligne de retraite , et même exercées , si on l’a 
pu , à exécuter les mouvements qu’elles ont à faire. L’artillerie , s'il 
y en a , doit effectuer sa retraite avant l’infanterie , s’établir aussitôt 
dans les emplacements préparés pour elle à l’avance et entrer immé- 
diatement en action. 

Chaque fois qu’une attaque aura été repoussée , soit à la baïonnette, 
soit par les feux d’infanterie et d’artillerie , la clôture extérieure de- 
vra être promptement réoccupée par les défenseurs , et les brèches 
barricadées au moyen de voitures , de branches d’arbres, de fascines , 
de herses , de sacs de terre , etc. , dont on aura dû s’approvisionner 
pour cela. 

DÉFENSE DE VILLAGES, MARCHÉS, VILLES OUVERTES 
MISES EN ÉTAT DE DÉFENSE. 

§ 251 . 

La défense d’un village fortiQé se divise en celle du pourtour, celle 
de l’ intérieur e t celle du réduit. 

La manière de garnir et de défendre les ouvrages en terre placés en 
avant a déjà été exposée précédemment. 
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Le pourtour du village , qui peut consister en ouvrages en terre , 
maisons fortifiées , murs , haies vives , abatis et autres barricade- 
ments, reçoit la garnison précédemment indiquée pour ces différents 
objets en particulier. Les commandants des diverses subdivisions de 
la garnison , dont le nombre est subordonné à la nature du terrain et 
an genre de construction du village , que l’on partage ordinairement 
pour cela en plusieurs sections , divisent leur troupe en deux parties, 
l’une destinée à la garde du pourtour, l’autre pour former une ré- 
serve de secours. Il est avantageux, surtout lorsque faute de défenses 
accessoires l’ennemi peut exécuter facilement une trouée dans le 
pourtour, de ne relever les hommes que le moins souvent possible , 
afin d’avoir toujours sous la main des détachements serrés d’autant 
plus nombreux. La place de ces détachements est surtout aux entrées 
principales. 

La réserve générale , dont la force doit être d’au moins le tiers de 
toutes les troupes employées à la garde du pourtour, se tient , partie 
dans les réduits , partie à leur proximité, sur des emplacements spa- 
cieux. 

A l'égard de l’emploi de l'artillerie , on observera les points sui- 
vants : soit dans les ouvrages avancés , qui devront être fermés au 
moins par des défenses accessoires , soit au pourtour ou dans l’inté- 
rieur du village , ne placer de bouches à feu qu’aux endroits particu- 
lièrement propres à fournir des feux sur les colonnes d’attaque ; mais 
si la nature du terrain ou le genre de construction du village n’indique 
aucun emplacement de ce genre , ne faire aucun usage de l’artillerie, 
ou employer seulement des bouches à fusées (4) ( Raketen geschülze), s’il 
y en a ; cette arme , en raison de sa grande mobilité , est facile à 
sauver en cas de retraite obligée. Les meilleures positions pour 
le canon sont, ou dans des redoutes construites en ailes, ou dans , 

(1) L'artillerie française ne parait pas encore avoir adopté une dénomi- 
nation pour désigner l'espèce d'arme à feu dont les fusées de guerre sont fi- 
gent et le projectile. Nous avons hasardé celui de bouches i fusées. Peut-être 
vaudrait-il mieux dire tuées d fusées, si l’on ne devait employer que des 
tubes pour donner la direction; c’est parce que l'on peut aussi se servir de 
simples augels, que nous avons employé la première dénomination, comme 
plus générale, (IV oie d* traducteur.} 


Digitized by Google 



DE FORTIFICATION PASSAGÈRE. 257 

des batteries couvertes ou découvertes , à droite et à gauche du 
village. 

Indépendamment des troupes précitées composant la garnison du 
village, on doit avoir encore en arriére do celui-ci un corps d'appui 
principal , composé d’infanterie , do cavalerie et d’artillerie , destiné 
à soutenir do sa position même les défenseurs du village , à couvrir les 
flancs s’ils sont faciles à attaquer, et mémo à exécuter au besoin des 
mouvements offensifs. Si les réserves ne donnent pas à l’ennemi par- 
venu à s’introduire en un point quelconque , le temps de s’organiser 
et de s’établir, si elles se précipitent sur lui en masses, il ne sera ja- 
mais difficile de rentrer en possession des points que l’on aurait d’a- 
bord laissé prendre ; mais si on néglige de le faire de suite, tel résultat 
qui eût été d’abord facile à obtenir pourra souvent n’ôtre obtenu plus 
tard qu’au prix de grands sacrifices. 

Les règles que nous venons d’indiquer pour la défense de villages 
fortifiés s’appliquent également à celle de foires publiques , et de pe- 
tites villes ouvertes mises en état de défense. 

DÉFENSE DE VILLES FERMÉES , FORTIFIÉES , ET DE PLACES 
DU MOMENT. 

§ 252. 

La garnison du mur d’enceinte peut se calculer d’après les mêmes 
bases que pour les ouvrages en terre, soit qu’il s’agisse de tirer par- 
dessus le mur, soit qu’il y ait des meurtrières, parce que, dans ce der- 
nier cas, les hommes de reste peuvent être mis aux réserves particu- 
lières (Unterslützungs reserven). Il faut en outre former une réserve 
principale qui ne doit pas être moindre que le tiers de la totalité des 
hommes employés dans l’enceinte. 

A l’égard de l'artillerie, ni le nombre, ni les espèces, ni les calibres 
des bouches à feu ne sauraient étro déterminés d’une manière géné- 
rale : l’importance du point à armer, la nature du terrain , les pro- 
priétés de l’enceinte par rapport à l’emploi des bouches à feu , sont 
les principales circonstances à prendre en considération. Si un con- 
cours de circonstances défavorables force à restreindre l’artillerie , il 
faut alors qu’elle soit en état de bien manœuvrer ; ici encore les 
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bouches «i fusées (Raketen geschülze ) sont susceptibles d’être employées 
avec avantage. 

Les assaillants peuvent chercher à s’introduire , soit par escalade , 
soit par des brèches. 

L’escalade n’est guère susceptible d’être tentée que durant la nuit. 
On pourra donc, pendant le jour, faire bivaquerles défenseurs des 
parapets d’ouvrages avancés et ceux du mur d’enceinte de la ville, der- 
rière les parties même qu’ils ont à défendre ; et faire reposer le reste 
dansles quartiers. L’artillerie occupe principalement les parties du mur 
d’enceinte d’où elle peut battre les lignes d’approche les plus favo- 
rables à l’attaque , mettant de préférence les petits calibres dans les 
flancs, s’il y en a, et les gros calibres sur les saillants ou autres 
points qui lui donnent un grand champ d’action. Pendant le jour, on 
peut faire reposer la moitié des servants dans les quartiers. 

La nuit , tout le monde doit se rendre à son poste; c’ost-à-dire que 
toutes les garnisons doivent aller dans leurs ouvrages avancés respec- 
tifs , et que les parapets de ces ouvrages ainsi que les murs de la ville 
doivent être garnis de leurs défenseurs. Les réserves des défenseurs 
du mur bivaquent pendant le même temps sur des places à proxi_ 
mité des parties qu’elles doivent soutenir. La cavalerie se forme en 
quelque point central d’où elle puisse le plus facilement se porter dans 
toutes les directions ; enfin , la réserve générale des troupes d’infan. 
terie doit so tenir sous les armes dans les réduits et à leur proximité- 

On a déjà expliqué précédemment en quoi consistent les devoirs des 
défenseurs des ouvrages avancés , et de ceux de l’enceinte , jusqu’au 
moment où l’ennemi pénètre dans l’intérieur. 

A ce moment, soit qu’il s’introduise par escalade ou à travers des 
brèches , les réserves particulières , la cavalerie et une partie de la 
réserve générale doivent l’attaquer par pelotons ( Ablheilungen ) serrés, 
et chercher à le repousser ou à le détruire ; mais si ces tentatives 
échouent , il faut se décider à opérer sa retraite vers les réduits , tou- 
jours occupés par une partie de la réserve générale. Cette retraite 
s'effectue en combattant , et avec le plus grand ordre possible. Entrés 
dans les réduits, on ne doit encore songer à capituler qu’après avoir 
perdu tout espoir d’ètre secouru , et qu’il n’y a plus aucune possibi- 
lité de se faire jour par la force à travers l’ennemi. 
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Enfin , il est encore à remarquer, à l'égard des villes fermées , dis- 
posées en places du moment , que , dans leur défense , toutes les me- 
sures à prendre doivent se rapprocher autant quo possible de celles 
que l’on prend dans la guerre des sièges. En conséquence , la force 
de la garnison , le nombre des bouches à feu , et généralement tous 
les objets et approvisionnements nécessaires devient être calculés 
d'après les règles établies pour la dotation des places fortes , et l’on 
observera toutes les règles en usage dans la guerre des sièges. 

DÉFENSE DE TÊTES DE PONT. 

§ 253. 

Les tètes de pont peuvent consister en ouvrages ordinaires de for- 
tification passagère, ou en ouvrages de fortification provisoire, et leur 
défense doit avoir lieu suivant les règles indiquées pour ces divers 
genres de fortification. 

Il est en outre à remarquer , au sujet de l'emploi de l’artillerie , que 
les plus gros calibres doivent être placés dans les batteries construites 
sur la rive opposée delà rivière dans le but de flanquer la tête de pont, 
et qu’en général on ne doit mettre de bouches à feu que dans celles 
des enceintes de ces sortes de retranchements, d’où il sera possible de 
les retirer et de les faire passer de l’autre côté delà rivière, sous la pro- 
tection de réduits plus reculés ; c’est pour cela que la garnison des der- 
niers réduits de tôtede pont ne consiste ordinairement qu’en infanterie, 
etqu’on no leur donne quelques pièces légères, qu'uulantquc la perte 
deces pièces peut être considérée comme sans importance. Les bouches 
à fusées rendent, dans de telles circonstance, les meilleurs services. 

Indépendamment des mesures à observer pour la défense des re- 
tranchements, il y en a également à prendre pour préve nir toute in- 
terruption des communications. Ainsi , outie les estacadcs ou ferme- 
tures de rivières dont il est question dans le § 1 24, il doit y avoir des 
bateaux d’observation ( Wachschiffe ) montés par des pontonniers ou 
par des pionniers (I) fournis de cordages, crampons, haches, etc., et 
toujours prêts à courir sur les corps flottants qui menaceraient le pont, 
se plaçant à cet effet pendant la nuit à l’ancre dans la rivière. On peut 

(i) Yoir la note du § 152. 
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aussi avoir quelques pièces de (2 en batterie sur la rive, en amont 
des bateaux d'observation, en des points rapprochés du thalweg, et 
d’où l’on puisse tirer en rasant autant que possible la surface de l’eau; 
ces pièces serviront à couler bas tous les appareils de destruction 
composés de bateaux. En outre de ces précautions , les pontonniers 
devront avoir en approvisionnement des matériaux pour la construc- 
tion de ponts, afin de rétablir promptement les ponts qui viendraient 
à se rompre, soit par l’effet de quelque moyen de destruction, soit à 
la suite d'une crue subite de l’eau sur les rivières rapides. 

Pour pouvoir opérer sans beaucoup de pertes l’évacuation d’une 
tête de pont dont on se retire en combattant à la suite d’une attaque 
avec assaut, il est nécessaire que les défenseurs aient été préalable- 
ment instruits et même souvent exercés , s’il est possible, d’abord à 
évacuer successivement les différentes enceintes concentriques dont 
la tête de pont se compose, ensuite à la défense du dernier réduit des- 
tiné à assurer la rupture et la destruction des ponts, et enfin à effec- 
tuer la retraite des derniers défenseurs au moyen de bateaux préparés 
à cet effet. 
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APPENDICE. 


PONTS MILITAIRES. 


5 *. 

On entend par ponts militaires tous les ponts construits par le* 
troupes elles-mêmes pendant les opérations de la guerre, pour établir 
des communications dans le moins de temps possible. Tels sont les 
ponts de pontons, de bateaux, de tonneaux, les ponts-volants, les ponts 
de chevalets (1) [Ijmfbrücken) et toutes sortes de ponts de circonstance. 
Les ponts depi/otisne sauraient convenablement être considérés comme 
des ponts militaires, car ils ne jouissent nullement de la propriété de 
pouvoir être construits rapidement et sans de grands moyens; cepen- 
dant il arrive souvent, pendant les opérations de la guerre, surtout en 
arrière de l'armée, que l’on remplace des ponts de pontons par des 
ponts de pilotis , et cela soit afin de rendre les pontons disponibles 
pour d’autres passages à mesuro que l’on avance dans le pays , soit 
pour mieux assurer les communications. 

PONTS DE PONTONS. 

§ *• 

O* appelle pontons des bateaux construits suivant des dimension» dé- 
fi) Le mot allemand Lauftrtlckc, qui, littéralement, veut dire pont de 
couru, et, dans le langage ordinaire, signifie pont des brouettien, désigne 
ici une espèce particulière de ponts de chevalets en usage dans les équipages 
autrichiens. (Voir plus loin les paragraphes 37 et 38.) (Note du traducteur.) 


Digitized by Google 



2fi2 TRAITÉ 

terminées, et qui suivent les armées dans leurs marches pour servir 
à rétablissement de ponts, que l’on nomme ponts de pontons (1). 11 y a 
plusieurs espèces de pontons. Ainsi, par exemple, ceux des Autrichiens 
sont construits en bois, les Français ont des pontons de fer-blanc (2), 
les Anglais en ont de cuivre; les Russes, outre des pontons en bois, 
en ont aussi qui sont composés d'une carcasse de bois recouverte 
d’une toile à voile goudronnée. 

(1) Le mot ponton n’a pas, dans la nomenclature française, une signifi- 

cation aussi étendue et aussi précise que celle qu’il a d’après l’auteur dans 
la langue allemande. Il parait particulièrement consacré, chez nous, d’a- 
pres l’usage, à designer les plus petits et les plus légers des bateaux d’équi- 
pages. Ainsi, dans le système Gribcauval, on n’appelait pontoiu que les pe- 
tits bateaux plats de 18 pieds de long sur 4 pieds 10 pouces de large (S " 85 
sur l 1 " 47), qui étaient formés d’une carcasse de bois recouverte de feuilles 
de cuivre (et non pas de fer-blanc, comme on pourrait le croire d’après le 
texte). Aujourd’hui, qu’on ne fait plus de ces pontons de cuivre, on donne 
encore le nom de ponton au petit bateau de l’équipage de pont d’avant-garde 
et de division, dont les dimensions se rapprochent beaucoup de celles du 
ponton Gribeauval, et qui est entièrement construit en sapin. Ou conserve, 
au contraire, le nom de bateau au bateau de l’équipage de réserve, tandis 
que, dans la nomenclature allemande, le mot bateau (Schi/f) ne s’entend ja- 
mais que des bateaux du commerce ou du pays. D’après ces remarques, 
toutes les fois qu’il sera question, dans la suite de ce petit traité, de pontoni 
ou de ponts de pontons, il faudra entendre bateaux d’équipages (grands ou pe- 
tits), et ponte construits avec cet sortes de bateaux. ( Note du traducteur.) 

(2) D’après M. le capitaine du génie Vaillant, traducteur de l’Enos isr 

tel ponte militaires, du général Howard Douglas, les Hollandais furent les 
premiers qui firent usage de pontons de fer-blanc, que les Français adop- 
tèrent ensuite en leur faisant subir quelques modifications. Mais, dès 1672, 
on aurait fait usage, dans les armées françaises, de pontons de cuivre. Il est 
certain qu’il n’y en avait pas d’autre que de cette dernière espèce dans le 
système de construction du général Gribeauval. Aujourd'hui l’on n’en cons- 
truit plus qu’en sapin. Quant aux Anglais, d’après le général Howard Dou- 
glas, ils u’auraient eu, en 1816, que des pontons de fer-blanc ; mais son ho- 
norable traducteur précité nous apprend, en 1824, que l’on renonçait alors 
à en faire usage dans les armées anglaises, et qu’on n’en construisait plus 
qu’en feuilles de cuivre. (Hôte du traducteur.) 
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S 3. 

Nous avons aujourd’hui (1) un grand et un petit ponton : le grand 
ou le ponton ordinaire (voir A, B, C, fig. 1, pl. X) a 26 pieds (8 m 45) 
de long sur une largeur de 6 pieds 2 pouces (2 m 00) en dessus et de 
5 pieds 1 pouce (t m 66) au fond , avec une profondeur de 2 pieds 1/2 
(0 m 81) (2); ses surfaces extérieures laissées brutes sont calfatées et 
goudronnées. Ce ponton porte, sous le pont, environ 95 quintaux sans 
danger; le petit, beaucoup plus léger, en porte 40 à 45. Les pontons 
légers n’entrent qu’en petit nombre dans les équipages; ainsi, par 
exemple, dans un équipage de 25 grands pontons, on en joint seule- 
ment 4 légers. 

Les ponts de pontons conviennent mal aux fleuves larges et rapides, 
du moins s’ils devaient rester longtemps en place; cependant l'his- 
toire de la guerre prouve que des ponts composés de 70 à 4 00 pontons 
autrichiens construits sur le Rhin et sur le Danube, ont rendu de très 
utiles services. 

Chaque grand ponton peut recevoir au moins 25 hommes d’infan- 
terie armés; deux de ces pontons accouplés ensemble peuvent, par 
conséquent, en recevoir 50. On peut donc, au moyen de ces pontons, 
faire passer des troupes sur la rive ennemie avant rétablissement d’un 
pont, avantage très important en ce que ces troupes éloignent l’efi- 
nemi de la rive, l’occupent et favorisent ainsi singulièrement la cons- 
truction du pont. Les pontons en bois souffrent peu des balles de fusil. 
Il suffit d’une cheville pour réparer le dommage ; d’ailleurs un fond et 
des bordages qui font eau, se réparent très facilement au moyen d’é- 
toupes, de tringles de bois, de planches fixées par quelques clous. 

§ i- 

A l’égard du choix de l’emplacement le plus favorable à l’établisse- 
ment d'un pont, il est à regretter que les conditions imposées par les 
considérations militaires se trouvent en désaccord avec celles qui se 

(1) C'est-à-dire dans l'armée autrichienne. (Noie du traducteur.) 

(i) Cea dimensions se rapprochent beaucoup de celles du bateau de l'é- 
quipage de réserve français qui a 9 m 43 de longueur, 1 1,1 60 de largeur eu 
dessus, 1 ■“ 325 — id — au fond, O m 785 de profondeur. 

( Note du traducteur ). 
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déduisent des principes de la science. Les premières prescrivent de 
choisir les points de passage aux rentrants des sinuosités des rivières, 
et dans des points où la rive de départ domine la rive d’arrivée, afin 
de pouvoir maîtriser celle-ci, et favoriser au moyen de batteries élevées 
sur la première, tantôt le passage et le développement des troupes, et 
tantôt leur retraite. La science pure, au contraire, recommande des rives 
droites, et dont l’une ne soit pas plus élevée que l’autre, circonstances 
auxquelles correspondent ordinairement des profils réguliers du lit de 
la rivière, et une position du lhalweg, au milieu de sa largeur. Pour 
satisfaire autant que possible à ces dernières exigences, sans cepen- 
dant rien sacrifier des premières qui sont ici prépondérantes, on 
cherche à trouver parmi les sinuosités rentrantes les emplacements où 
le thalweg, en s’éloignant d’une rive pour se rapprocher de l’autre, se 
trouve à peu près au milieu du lit. 

§ ^ 

Avant de commencer le pont, on amène les pontons soit en aval, 
soit en amont du point choisi pour le passage, et on les met à l’eau. 
Les affluents navigables qui peuvent exister dans le voisinage de ce 
point, favorisent singulièrement cette opération préalable. Chaque 
grand ponton exige au moins 2 pieds 1/2 de profondeur d’eau, afin 
que, même avec le maximum de charge qu’il peut recevoir, il ne 
touche pas le fond, car, dans ce cas, ses bordages pourraient être 
écrasés. Dans les endroits où la profondeur de l’eau est moindre que 
2 pieds 1 /2, on emploie des chevalets pour corps de support. 

Il y a deux manières de construire les ponts de pontons, savoir : 
par pontons successifs, ou par portières (1). 

§ 6 . 

Dans la construction par pontons successifs, on commence par éta- 
blir la rampe ou culée de départ ( Abfahrt ) (2). Pour cela, on creuse 

(1) On distingue une troisième manière, dite par parties, dans les instruc- 
tions françaises relatives à la construction des ponts, mais on verra ci-après 
qu’elle rentre dans ce que l’auteur dit de la construction par portières, parce 
qu'il [ail des portières ayant jusqu’à six bateaux. 

( Note du traducteur). 

(2) Il y a deux mots differents daus la nomenclature allemande pour dé- 
signer les culées de ponts de bateaux, Abfahrt, et Landbrücke. Ce dernier 
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la rive en pente douce (voirfig. 2, A, pl. X), par exemple à l’in- 
clinaison de 6 pouces par toi?e (inclinaison au ou d’environ 
0 m 08 par mètre), de manière soit à s’arrêter au niveau du plat-bord 
du premier ponton flottant, soit à s’enfoncer un peu au-dessous. Dans 
le premier cas, on pose un corps-mort à plat sur le sol ; dans le second, 
après y avoir enfoncé des piquets et les avoir reliés entre eux au 
moyen de cordages, on place entre ces piquets un nombre suffisant de 
madriers pour que celui de dessus soit à la même hauteur que le plat- 
bord du premier ponton. Sur ces madriers ou sur le corps-mort, ainsi 
que sur les deux plats-bords du premier ponton, on pose les deux pou- 
trelles extrêmes de la première travée du tablier, poutrelles de sapin, 
ayant 24 pieds (7“ 80) de long sur 5 pouces (O™ 4 35) en carré d’épais- 
seur; on fixe leurs extrémités sur les plats-bords, comme l’indique la 
figure 2 (N), en a, a. On pousse le ponton N au large jusqu’à environ 
1 2 pieds (4 mètres) de terre, et on l’arrête au moyen de deux cordages 
o et d amarrés à la rive. On place ensuite les trois poutrelles intermé- 
diaires de la première travée, et par dessus une suite de madriers 
jointifs b, b (fig. 3), de 43 pieds (4 m ,22) de longueur, 42 à 45 pouces 
(0 m 325 à 0 m 406) de largeur, et 2 pouces (0 m 054) d’épaisseur, de 
manière à couvrir entièrement les 5 poutrelles depuis la rive jusqu’au 
plat-bord intérieur ( Landbord) (t) du premier ponton, en laissant ce 
ponton lui-même découvert. La manière de fixer ensuite les madriers 
6, b, au moyen des poutrelles de guindage c, et de relier celles-ci aux 
poutrelles extrêmes du tablier au moyen de cordages d (2) et de billots, 
est représentée dans la figure 3. Le premier ponton étant placé, on en 
amène un second, d’amont en aval (3), dont on mouille l’ancre à l'en- 

désigne plus particulièrement les culées faites sur corps de support non flot- 
tant. (Note du traducteur ). 

(t) Conformément à la nomenclature en usage en France, le mot intérieur 
s’entend ici du côté qui regarde la rive de départ. 

(Note du traducteur.) 

(2) Dans la nomenclature française ces cordages portent le nom de corn- t 

mandes de guindage. ( Note du traducteur). 

(3) L’auteur a dit au paragraphe 5 que les bateaux étaient placés ou en 
amont ou en aval ; ici il dit positivement que le second bateau du pont doit 
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droit convenable, et que l’on fait arriver bord à bord contre le premier, 
en tirant sur le cordage d’ancre. Ensuite, comme pour la première 
travée, on commence encore par attacher les deux poutrelles extrêmes 
aux deux plats-bords du second ponton, et on s’en sert pour pousser le 
ponton au large jusqu’à <0 pieds 2 pouces(3 m 30}do premier, attendu 
que les pontons doivent être à 1 6 pieds 4 pouces (5 m 30) l’un de l’autre, 
d’axe en axe. On continue ensuite l’opération comme il a été déjà dit 
jusqu'à l’extrémité du pont. Des hommes exercés construisent un pont 
de 20 pontons en 45 minutes à peu près. 

La plus forte charge que puisse supporter un pont est celle qui pro- 
vient d’un encombrement d’infanterie ( Infanlerie-Gedrœnge ) ; sous cette 
charge, un pont de grands pontons successifs conserve encore à peu 
près 5 pouces (0 m 135) de hauteur des plats-bords)? au-dessus de 
l’eau. 

§7. 

On enlend par portière une portion de pont formée de plusieurs 
pontons (ordinairement 2, 3, 4, et jamais plus de 6), liés entre eux, et 
recouverts d’un tablier. Ces pontons sont espacés de 1 6 pieds 4 pouces 
(S 1 " 30) d’axe en axe. Une portière composée de 2 grands pontons 
porte à peu près <90 quintaux (10640 kilogr.) sur une longueur de 
24 pieds (7 m 80); composée de 2 petits pontons, elle en porte 90 
(5040 kilogr.) sur une longueur de 48 pieds (5 m 85). On a représenté 
dans la figure 2, en M et M', deux portières de 2 pontons chacune. 
Ces portières, quand on a suffisamment de monde, ou se construisent 
pendant l’établissement même du pont, ou sont amenées par eau 
toutes prêtes, jusqu’au point où elles doivent être employées, ce qui 
accélère beaucoup l’opération. On amène les portières l’une après 
l’autre dans la direction du pont, soit d’aval en amont, soit d’amont 
en aval, de manière que la dernière s’appuie bord à bord contre la 
précédente, et on les fixe dans la direction du pont au moyen de leurs 
ancres. Il faut des pontonniers très exercés pour amener des portières 
d’amont en aval. Pour lier deux portières voisines l’une à l’autre, on se 

venir d’amont. Nous ferons remarquer que c’est lé contraire qui est recom- 
mandé dans V Aide-Mémoire de l'artillerie française, 1844, page 484. 

( Note du traducteur ). 
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sert de deux poutrelles (4) que l’on glisse en dessous des madriers du 
tablier, do manière à en recouvrir à la fois les deux plats-bords des 
deux pontons conligus appartenant à deux portières différentes. Un 
pont ainsi construit est capable do porter une charge plus considérable 
qu’un pont par pontons successifs. Mais on peut aussi éloigner les por- 
tières l’une de l’autre comme on éloigne les pontons dans les ponts par 
pontons successifs. Pour rattacher le pont à chacuno des deux rives, 
on procède comme il a été dit précédemment. Ordinairement, en pré- 
sence de l'ennemi, on construit les ponts par portières, si toutefois la 
rivière n'est pas trop rapide. 

Vu le peu d’élévation des ponts de pontons , au-dessus de l’eau , 
élévation si faible que les nacelles même ne peuvent passer par des- 
sous, il est nécessaire, si l’on ne veut pas interdire la navigation, de 
disposer, à l'avance, lo pont de manière à ce qu’elle puisse avoir lieu 
malgré sa présence. On y parvient au moyen de ce que l’on appelle uno 
coupure. Ce mot, dans cette nouvelle acception, désigne une partie de 
pont faiteà part (M, fig. 2), avec 1 , 2, et très rarement 3 pontons, por- 
tant un tablier exactement comme les portières dont il a été pailé ci- 
dessus. Cette portière est retenue par des ancres comme les autres pon- 
tons. Pour ouvrir le pont quand on veut laisser passer les bateaux de 
navigation, on commence par retirer les quatre poutrelles placées sous 
les madriers du tablier, de 5 à 6, et de 6 à 7 , on file alors le cordage 
d’ancre, et quand la portière entraînée par le courant est sortie de la 
ligne du pont, on la redresse latéralement. Ordinairement il y a des 
heures particulières fixées pour le passage des bateaux. Lorsqu’elles 
sont écoulées, on ramène la portière à sa place, en halant sur le cor- 
dage d’ancre, au moyen d’une espèce de treuil à manivelle ( Drelihas - 
pel) établi sur la portière ; l’on introduit de nouveau, comme aupara- 
vant, les quatre poutrelles sous le tablier, et l’on relie par un brêlago 
les pontons extrêmes avec les pontons voisins. 

§9- 

La manière la plus expéditive de replier un pont de (tontons, est de 

(1) Dans la nomenclature française, les poutrelles servant A la liaison des 
portières entre elles, portent le nom de faux guindage, mais elles ne sont pas 
employée* de la manière indiquée par l'auteur. 
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le faire par conversion. Il peut aussi se présenter telle circonstance 
qui oblige de rétablir par conversion un pont que l’on aurait replié de 
celte manière, ou bien de construire un pont à couvert derrière une 
lie, le long de sa rive, et de le faire arriver ensuite, au moment op- 
portun, aujpoint où il doit être établi, ce qui se fait alors par con- 
version. 

§ 10 . 

On a déjà' fait Remarquer précédemment que, quelques troupes 
jetées sur la rive ennemie , pouvaient favoriser beaucoup l’éta- 
blissement du pont. On emploie, pour y en transporter, la navi- 
gation par les pontons simples, ou par pontons accouplés, ou 
par de plus grands bateaux du pays s’il s’en trouve. On peut aussi 
utiliser les gués. En cas de nécessité, on continue de faire passer des 
troupes de cette manière même après la construction du pont. Lors- 
qu’on a réussi à s’établir sur la rive ennemie on y construit une tête 
de pont, à laquelle on ne donne d’abord que peu d’étendue afin de la 
mettre promptement en état, mais que l’on étend ensuite davantage 
quand on en a le temps. 

§ H. 

Les ponts de pontons, bien que très nécessaires pour les opérations 
de la guerre, n’en sont pas moins des ponts dangereux à cause de leur 
peu de solidité, qui laisse toujours à craindre que la communication 
6oit interrompue au moment du besoin ; un arbre, une poutre entraî- 
nés par la rivière, surtout dans les grandes eaux , un violent orage 
même, suffisent souvent pour détruire ces sortes de ponts etles commu- 
nications qu’ils établissaient. Par un gros temps, l’infanterie passe 
mais difficilement sur un pont de pontons ; la cavalerie et l’artillerie 
le passent à peine. Même avec une voie de 11 pieds (3 m 60), l’infante- 
rie ne passe, dans les circonstances ordinaires que sur un rang; on ne 
la laisse défiler sur deux rangs que dans les cas d’urgence, et on lui 
fait rompre le pas, parce que la marche réglée est extrêmement pré- 
judiciable à toute espèce de pont ; le pas accéléré [{) (Doublirschritt) 
est d’ailleurs celui qui convient le mieux. La cavalerie met pied à 

(1) L’ Aide-Mémoire de l'artillerie recommande le pas de courae comme 
celui qui fait le moins souffrir le pont. ( Note du traducteur ), 
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terre, tenant les chevaux par la longe , il en est de même des conduc- 
teurs de l’artillerie, excepté ceux des chevaux du timon, parce qu’ils 
sont ainsi plus maîtres de leurs chevaux. De plus, il est essentiel pour 
maintenir la régularité du passage et prévenir tout encombrement sur 
le pont, que les troupes et les attelages prennent au débouché une al- 
lure plus vive, afin que le terrain y reste libre pendant tout le temps 
du passage. 

PONT DE BATEAUX (1). 

§ 12 . 

On appelle ponts de bateaux, les ponts construits avec les bateaux 
ordinaires du pays On n’a recours à ces sortes de ponts qu’à défaut 
de pontons, ou lorsque l’on n’en a pas la quantité suffisante pour éta- 
blir toutes les communications dont on a besoin , ou bien encore dans 
le cas de Qeuves rapides et très larges, dont les bateaux habituels, 
/ ''pfus grands que les pontons, sont plus solides, ont plus de tirant d’eau, 
et sont par là plus capables de grandes charges et moins sujets à lais- 
ser pénétrer l’eau des vagues. 11 est d’ailleurs à remarquer, en général, 
que l’exécution d’un pont présente des difficultés toutes les fois que la 
vitesse de l’eau dépasse 7 pieds (2 m 27) (2). 

(1 ) Voir la note du paragraphe 2. 

(2) La vitesae de l’eau t’exprime par le chemin qu’elle parcourt dans une 
seconde-, on peut 1a déterminer exactement au moyen d’une montre à se- 
condes, et l’on peut aussi se contenter de l’évaluer approximativement d’a- 
près la nature du fond. 

Dans le premier cas, on abandonne une planchette au courant dans le 
thalweg, et l’on observe le nombre de secondes T que cette planchette met 
à parcourir un espaee W d’environ 600 pieds (environ 200 mètres), jalonné 
sur la rive parallèlement au thalweg; on a alors en représentant la vitesse 

de 1 eau par «, « = — 

Dans le second cas, on s'appuie sur des résultats de l'expérience. On sait, 
en effet, qu'un fond vaseux répond à une vitesse de 1 à 2 pieds (32 à 65 cen- 
timètres) par seconde; qu'à un sable fin répond celle de 2 à trois pieds (6 
centimètres à un mètre) ; au gros sable celle de 3 à 4 pieds (1 mètre à 2 
mètre 30 centimètres); aux petits cailloux celle de 4 à 5 pieds (1 mètre 30 
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§ 13. 

Chaque bateau doit être assez grand pour que la charge do la voi- 
ture la plus lourde susceptible de passer sur le pont, ne puisse l’im- 
merger au-delà de ce que la profondeur de la rivière peut permettre. 
Sur certains fleuves, par exemple, en raison de la hauteur de leura 
vagues, les bateaux ne doivent pas avoir moins de 9 pouces (2a cen- 
timètres) entre le dessus de leurs plats-bords et la suiface de l’eau j 
l’élévation des vagues est plus grande sur les fleuves agités, mais en 
général pour chaque fleuve l’expérience la fait connaître. Le port 
d’un bateau (c’est-à-dire : la charge qu’il peut recevoir sans danger) 
est ordinairement indiqué par le propriétaire ; dans le cas contraire, 
on peut ou l’évaluer approximativement en comparant ses dimensions 
à celles d’un ponton, ou bien appeler le calcul à son secours. 

Soit K le volume de la partie du bateau qui peut sans inconvénient 
pénétrer dans l’eau, en ayant égard aux oscillations des vagues, et k 
celui de la partie du bateau qui peut s’y enfoncer par le seul effet de 
son poids, on aura le port T du bateau en multipliant la différence 
K — k par le poids de l’unité de volume d’eau; par conséquent en 
prenant le pied pour unité linéaire et la livre de Yienne pour unité 
de poids : 

T=(K— k). 56 1/2 livres ou 
T=(K —k). 61 livres 

selon que l’on fera usage du pied de Yienne ou de l’ancien pied 
français, (1) ce qu’on peut encore énoncer en langage ordinaire eu 

à un mètre 62 centimètres); aux cailloux moyens celle de 5 à 6 pieds 
(1 mètre 62 centimètres à 2 mètres); aux gros cailloux celle de 6 & 7 pieds 
(1 mètre 95 à 2 mètres 27 centimètres), aux pierres celle de 7 à 10 pieds 
(2 mètres 27 à 5 mètres 25 centimètres), etc. Du reste, on u’a besoin de cher- 
cher à déterminer la vitesse d’une rivière que dans les cas où l'on aurait lieu 
d’appréhender que le matériel à employer pour le pont ne fût pas en état de 
résister à la vitesse apparente. (Note de l'aute Ur). 

(1) Si les volumes K et k sont rapportés au mètre pris pour unité de lon- 
gueur, il est clair que le port T du bateau aura pour expression T = (K — k) 
1,000 kilog- La traduction de celte formule en laugago ordinaire, confort 
mément à ce qui suit immédiatement dans le texte, ne touffro d'ailleurs au- 
cune difficulté. ( Note du traducteur). 
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disant que : Le port d’un bateau exprimé en livres de Vienne est égal 
au produit du volume de son immersion maxima (c’est-à-dire permise 
d'après la hauteur des vagues) calculé en pieds, par 56 1/2 ou par 61 
(selon qu’on lait usage des pieds de Vienne ou de France), diminué du 
poids du bateau vide. Un bon bateau pour la construction des ponts 
doit avoir 8 ou mieux encore 10 pieds (2 m 60 ou 3 m 25) de largeur, 
et pas moins de 3 pieds (1 mètre) de profondeur. 

§ U. 

On choisit de préférence parmi les bateaux dont on peut disposer, 
ceux de même élévation au-dessus de l'eau, et de même port (lequel 
ne doit pas être de moins de 120 quintaux (6720 kilogrammes); si l'on 
n’en peut rassembler un nombre suffisant qui satisfassent à ces condi- 
tions, on mettra dans le lhalweq ceux des plus grands bateaux dont 
la construction est la moins solide, et l'on réservera les plus forts 
pour les mettre du côté des culées. Dans le cas où l’élévation des 
plats-bords au-dessus de l’eau ne serait pas la même, on y remédierait 
soit en construisant dans les bateaux les moins profonds des espèces 
d’échafaudage à larges bases, soit en lestant les bateaux les plus 
profonds pour augmenter leur immersion jusqu’à ce que leurs plats- 
bords arrivent à la même hauteur que ceux des autres bateaux. Ce 
lestage peut se faire au moyen de pierres, ou simplement avec de 
l’eau, que l'on fait entrer par des trous percés à travers le fond ou 
les bordages. Pour être et pour rester maître d’arrêter l’entrée de 
l'eau, on doit avoir soin, avant de faire percer les trous de bien mar- 
quer la place où l'on veut qu'ils soient et de préparer des tampons 
coniques garnis d’étoupes et de chanvre, et s’élevant au-dessus de la 
surface de l’eau, de manière à pouvoir les enfoncer dans les trous et 
les boucher quand on a fait entrer suffisamment d’eau. 

Si les plats-bords des bateaux étaient trop faibles pour supporter 
la charge qui doit leur être transmise pendant un passage sur le pont, 
au point de contact des poutrelles du tablier, on con-truirait dans 
l’intérieur de ces bateaux ou des échafaudages de la forme la plus 
simple comme il a déjà été dit, ou des piles de bois, faisant les uns 
ou les autres un peu plus haut seulement que les plats-bords. C’est 
sur ces échafauds ou sur ces piles de bois que l’on ferait porter les 
poutrelles. Souvent il suffit de mettre de simples chevalets dans l’in- 
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térieur des bateaux ; seulement il faut avoir soin dans ce cas d’éviter 
que leurs pieds ne puissent transpercer le fond. 

§ 15 - 

Aucune vis, aucun clou ne doit être employé pour établir la liaison 
des bateaux ou des parties dont les ponts des bateaux se composent, 
pas plus que cela n’a lieu dans la construction des ponts de pontons ; 
on ne doit y employer que des cordages, parce que vu la grandeur des 
oscillations verticales et horizontales de ces ponts, toutes leurs par- 
ties doivent avoir de la flexibilité et de l’élasticité. Pour n’ètre pas 
obligé de faire usage de trop longues et trop fortes poutrelles, on ne 
met ordinairement que 12 pieds d’intervalle entre les bateaux, me- 
surés d’un bord à l’autre, et pour ces distances on donne aux pou- 
trelles un équarrissage de 6 pouces sur 8 pouces (0 m 1 6 sur Om 22), ou 
de 7 pouces sur 7 pouces (0 m 1 9 en carré) dans le cas de lourdes voi- 
tures à supporter, et un équarrissage de 6 pouces sur 6 pouces (0 m 16 
en carré) dans le cas de voitures légères, telles que celles de l’artillerie 
de campagne ; pour ces dernières on peut même se contenter de 5 
pouces (0“ 135) en carré lorsque les poutrelles de sapin sont d’un 
bois neuf et exempt de défauts, ainsi que le prouvent les ponts de 
pontons. 

§16. 

L’écartement des poutrelles entre elles est de 3 pieds (1 mètre) au 
plus d’axe en axe ; et elles portent soit sur un bâtis inférieur (§14), soit 
de la même manière que pour les ponts de pontons (§ 6). La figure 2 
(a) fait voir en détail la manière dont les poutrelles posées dans des 
entailles faites au-dessus des plats-bords, y sont entourées de cordages 
et fixées par leur moyeu. Desclous et des anneaux en fer à l’extérieur 
des bateaux, et une tringle horizontale à l’intérieur, servent à attacher 
les extrémités des cordages. 

Au-dessus des poutrelles a (fig. 3), on pose des madriers 6, 6, de 2 
ou préférablement de 3 pouces (0 m 054 ou mieux 0 m 081) d’épaisseur, 
sans nœuds et parfaitement sains ; sur les madriers on met de chaque 
côté 2 poutrelles de guindage c. Ces poutrelles sont brèiées de toise en 
toise (de 2 mètres en 2 mètres) au moyen de cordages (commandes de 
guindage) sur les deux poutrelles extrêmes du tablier, au-dessus des- 
quelles elles se trouvent, ce qui s’exécute en faisant passer les cordages 
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à travers les joints des madriers, et tordant ensemble les différents 
brins qui en résultent, au moyen d’un bâton ( billot ) de 1 pouce 
(27 millimètres) d’épaisseur. Enfin, l’on finit par faire encore un léger 
garde-fou de lattes ou simplement de cordages. 

§ 17 - 

On ancre les bateaux en amont (t) afin de les maintenir sur la ligne 
du pont. Les premières ancres servent à retenir les bateaux contre la 
force du courant, les autres à les retenir contre la violence du vent. 
Plus le courant est rapide, plus il faut mouiller d’ancres en amont, une 
par bateau, par exemple; au contraire, on en mettra moins dans le 
même cas en aval ; par exemple, une pour 2 ou pour 3 bateaux. 

La longueur des cordages d’ancre dépend de la profondeur de l’eau ; 
on les fait ordinairement de 30 à 40 toises (60 à 80 mètres) ; à cette 
dernière longueur, ils suffisent encore pour une profondeur d’eau de 
5 toises (10 mètres). Les cordages d’ancre doivent toujours être tendus 
parallèlement à la direction du thalweg. 

Si la rivière est peu rapide, et n’a pas plus de 50 toises (1 00 mètres) 
de largeur, on peut tendre d’une rive à l’autre, en amont du pont, un 
cordage nommé cinquenelle ( Scharseil ), et y attacher les bateaux au 
moyen d’autres cordages; on n'a, dans ce cas, qu’un petit nombre 
d’ancres à mouiller. 

§ 18 . 

On relie les ponts de bateaux aux deux rives, soit comme il a été 
dit (§ 6) à l'occasion des ponts de pontons, soit en construisant des 
culées sur corps de supports non flottants [Landbrücke) (2). 

Afin qu’en cas do changement dans le niveau de l’eau, le tablier des 
parties du pont voisines des rives ( Landglieder ) puisse être à volonté 
et facilement élevé ou abaissé , on établit dans ces bateaux des échafau- 
dages à soulèvement (Hebgerüste), ou bien si l’on devait construire une 
culée sur supports non flottants ( Landbrücke ), on la disposerait de 
manière que son tablier puisse chaque fois être amené à la hauteur 

(1) La deuxième phrase de ce paragraphe paratt indiquer que la pre- 
mière est restée incomplète par une faute d'impression, et qu’il faudrait tire 
en amont ou en aval, ou bien on amont et en aval. ( Nota du traducteur, ) 

(2) Voir la première note du paragraphe 6. 
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des plats-bords des premiers bateaux flottants, au moyen de crics ou 
de vis. 

§49. 

Pour ne pas arrêter la navigation, on fait une coupure dans un pont 
de bateaux, comme on l’a expliqué (§ 8) à l’occasion des ponts de 
pontons. On ne doit pas établir ces coupures dans le thalweg, d’abord 
pour ne pas exposer le pont à être endommagé par les bateaux de la 
navigation, et ensuite pour faciliter l’ouverture et la fermeture de la 
portière. Les meilleurs emplacements pour les coupures sont près des 
rives, là où l’eau a peu de vitesse, quoique avec une profondeur suffi- 
sante. 


PONTS DE TONNEAUX. 

§ 20 . 

Les supports floLtanls des ponts de tonneaux sont composés avec des 
tonneaux. 

Cependant on peut aussi comprendre dans la catégorie de ces ponts 
l'espèce en usage dans l’armée anglaise, dont les supports sont formés 
de corps creux connus sous le nom d e pontons cylindriques (fig. 4, A, B). 
Un de ces pontons se compose d’un cylindre terminé de chaque côté 
par une portion conique et ayant 20 pieds (6 m , 50) de longueur totale 
sur 2 pieds 1/2 (0 m ,8t) de diamètre dans la partie cylindrique; il est 
formé de douves de bois reliées ensemble par 23 cercles de fer, et est 
divisé intérieurement, par des cloisons en bois et en tôle, en plusieurs 
compartiments indépendants. Il résulte de cette division du vide inté- 
rieur en plusieurs parties distinctes, que, même étant percé de plu- 
sieurs balles de fusil, le ponton ne se remplit pas entièrement d’eau, 
et ne coule pas à fond. Deux de ces pontons accouplés ensemble 
forment un corps de support du pont, et s’emploient de la même ma- 
nière que nos pcntons précédemment décrits (Voir fig. 6, G.). Dans 
les grandes manœuvres faites à Famars, en France, pendant l’occu- 
pation, une colonne de cavalerie de 3 hommes de hauteur passa sur 
un de ces ponts sans que les pontons se soient immergés au-delà de 
la moitié de leur diamètre; et aux épreuves qui ont eu lieu sur l’Es- 
caut, on y fit passer même une pièce de 24, attelée de 8 chevaux, sans 
qu’il en résultât d’inconvénient. 
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Le défaut de ces pontons est de ne pouvoir pas être employés au 
passage de troupes par la navigation. 

§ 2t. 

Lorsqu’on peut se procurer le nombre nécessaire de tonneaux en 
bon état et bien étanchés, on peut les faire servir avantageusement à 
la construction d’un pont. Les grandstonneaux doivenlà cet égard être 
préférés aux petits. Supposons, en premier lieu, qu’on ait pu se procu- 
rer un nombre suffisant de tonneaux d’une même grandeur, contenant 
chacun, par exemple, 1 0 eimers (1) ; que l’on en ait chassé les cercles; 
enfin que chacun ait 3 pieds 1 /î (t m 1 4) de long et 3 pieds, (0 m 97) de 
diamètre au milieu. On place 8 de ces tonneaux vides, bien bondonnés , 
sur des poutrelles de 7 pouces (0 m 19) d’écarrissage, de la môme ma- 
nière qu’on les place sur les chantiers dans les caves , et l’on fixe sur 
ces poutrelles, en dehors du premier et du dernier de ces tonneaux, 
mais à les toucher, deux traverses de 4 pieds (1 m 30) de longueur, des- 
tinées à empêcher les tonneaux de rouler et de sortir de dessus ce 
châssis. On place ensuite par dessus les tonneaux un second châssis 
que l’on relie solidement avec le premier au moyen de cordages, tant 
aux quatre angles que dans les intervalles des tonneaux, ce qui fait 
en tout 18 liens. Ainsi assemblés, ces 8 tonneaux s’emploient pour la 
construction du pontà l’instar d’un ponton. Il est bon, avant de commen- 
cer le travail que l’on vientdedécrire, de placer des rouleaux en dessous 
du châssis inférieur, pour pouvoir faire rouler plus facilement dans la 
rivière ce ponton de tonneaux (2) préparé sur la rive. On a représenté 
dans la figure 6, enEct F, deux de ces pontons à tonneaux, et en G, une 
paire de pontons à cylindres ; ces pontons sontrecouverts, comme les 
pontons ordinaires, d’un tablier de 12 pieds ( t m ) de voie. 

(1) On verra plu* lia», paragraphe 23, que le poids d'un aimer d’eau est de 
101 livres 1{4, ce qui, à raison de 0 4. 560 la livre de Vienne, fait environ 57 ki- 
log. O’ après cela, les tonneaux dont il s’agit seraient de la capacité de 570 litres. 

(fiole du traducteur). 

(2) Dan* la nomenclature française, l'assemblage d’un certain nombre de ton- 

neaus dans des châssis prend le nom de radeau de tonneaux. Leur construction 
diffère d’ailleurs sensiblement de celle que l'auteur a décrite. Voir \' Aide-Mi* 
moire de l'artillerie, 1844, page 497. ( Note du traducteur.) 
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§ 22 . 

Si les tonneaux n’ont pas tous les mêmes dimensions (fig. 5, A, B, C), 
on supprime le châssis inférieur, et on les attache simplement sur un 
fort châssis supérieur, au moyen de cordages qui embrassent un billot 
ab, préalablement introduit par la bonde dans chaque tonneau, comme 
on le voit dans la coupe longitudinale C. Cette figure représente en 
même temps la section transverse de tout le ponton de tonneaux F de 
la figure 6, et elle fait voir en outre, que le châsssis nécessaire dans 
le cas qui nous occupe, se compose de deux longues poutrelles de 6 po. 
sur 8 pouces (46 e sur 22 e ) d’écarrissage, d'un rondin d'environ même 
longueur, sur environ 6 pouces (46 e ) de diamètre, et de 4 traverses 
m n, sur lesquelles les poutrelles sont montées comme la figure 5 l'in- 
dique. Le rondin placé en long au milieu du châssis, ne sert qu'à y 
brèler les tonneaux ; ceux-ci sont disposés, par rapport à leurs di- 
mensions relatives, de manière que les plus grands se trourent au 
milieu, et les plus petits aux extrémités. 

§ 23. 

Voici une règle simple et bonne à retenir pour calculer la capacité 
des tonneaux : soit l la longueur intérieure d’un tonneau, et d son 
diamètre moyen, l’un et l’autre exprimés en pouces de Vienne. On 
aura la capacité du tonneau exprimée en eimers de Vienne, par la 
d*l 

formule c=jrrr (*)• P ar diamètre moyen d’un tonneau , nous en- 

tendons ici la demi-somme du plus grand et du plus petit de ses dia- 
mètres ; le premier se mesure en introduisant une baguette droite par 


(1) La formule analogue, en prenant le centimètre pour unité de longueur, et 

le litre pour unité de capacité, e»t C =» - — L mai» la formule auivante :C 

1273; 

0,000785 d * l, dam laquelle 11 n'y a que dea multiplications à effectuer, parait 
plus commode encore et tout aussi facile à retenir. 

Remarquons que le poids de 1 litre d’eau étant précisément de 1 kilog., la ca- 
pacité du tonneau exprimée en litres, donne immédiatement son port exprimé en 
kilog. Il est clair, d’ailleurs, qu'en avançant la virgule de 2 rangs sur la gauche, 
on aura le port exprimé en quintaux métriques, et qu’en l’avançant de 3 rangs 
on l'aura en milliers métriques ou tonneaux de mer. 

(fifoit du traducteur). 
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la bonde ; le second extérieurement sur le fond. Chaque tonneau vide 
de la capacité de 4 0 eimers, porte, quand il est entièrement submergé, 
précisément 1 0 quintaux; car uneimer (devienne) d’eau pèse 404 1.4/4, 
ou en nombre rond 4 quintal. Dans le calcul du port des ponts de 
tonneaux, on peut compter sur le port du tonneau tout entier, parce 
qu’un tonneau bondonné, vide, ne gagne pas le fond, alors même qu'il 
est entièrement plongé dans l’eau. D'après cela , si tous les tonneaux 
d’un ponton de tonneaux contiennent ensemble 80 eimers, ce ponton 
sera rigoureusement capable de porter 80 quintaux, et pour peu qc* 
les différents pontons semblables ne soient pas à plus de 4 0 pieds dans 
œuvre l'un de l’autre, un pont construit de la sorte, se trouvera avoir 
presque le même port que le pont de pontons autrichien. 

§ 24 . 

Si les pontons de tonneaux construits avec des tonneaux inégaux , 
avaient trop de roulis, au moment de lesamener dans la ligne du pont, 
on y attacherait de chaque côté deux tonneaux vides , p etq ( fig. 5, 
B), qu’on pourrait retirer ensuite sans inconvénient, après que les 
poutrelles auraient été attachées au châssis. 

A l'égard de l’ancrage, des culées, etc., ce qui en a été dit à l’occa- 
sion des ponts de pontons, s’applique entièrement ici. 

§ 25 . 

A défaut de nacelles, si utiles pour faciliter la construction des 
ponts, on peut attacher ensemble deux tonneaux vides , bien bon- 
donnés, et employer cet assemblage en guise de bateau , mais il faut 
être très habile rameur pour s’y hasarder. 

PONTS DE RADEAUX. 

§ 26 . 

Les ponts de radeaux sont des ponts dont les supports flottants sont 
des radeaux , M, M, ( fig. 6 ). On y a recours, à défaut de bateaux , 
lorsqu’il existe , à proximité , des forêts de grands arbres, on 
quand on peut disposer d'approvisionnements de bois de construc- 
tion, ou encore, en cas d’urgence, en utilisant les charpentes de ca_ 
bancs ou de toits de maisons. Les bois les plus légers (voir § 27), qui 
sont en même temps ceux dont les tiges sont les plus longues et les 
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plus droites , telles que le sapin, le peuplier, etc. , conviennent mieux 
que d’autres à la construction des radeaux. Les ponts de radeaux 
remplacent avec avantage les ponts de bateaux, lorsque la vitesse de 
l’eau ne dépasse pas 4 pieds (1 111 30). 

Lorsqu’on est obligé de commencer par abattre les arbres, on choi- 
sit pour cela les plus longs et les plus droits, on les écorce, on les 
range l’un contre l’autre, (ce qui se fait plus facilement dans l’eau 
même qu’à terre), et on les relie ensemble au moyen de traverses », », 
et k, k. La manière la plus simple d’opérer cette liaison avec des 
chevilles de bois à tête, et des harts, des racines d’arbres tordues, des 
cordages, etc. , est indiquée (b g. 6) dans la coupe transversale N du pont 
de radeaux (ou longitudinale du radeau). 

§ 27. 


La table ci-après, extraite de la Physique de Baumgærtner renferme 
les poids spécifiques de quelques espèces de bois. 


DÉSIGNATION DES BOIS. 

POIDS SPÉCIFIQUE 

a l’état 


Vert. 

Sec. 

BOIS d’arbres a feuilles. 

Cbéne commun ( Traubeneiche , quercus 



robur. L. ) 

1, 07» 

0, 707 

Cbéne ( Slieleiche , quercus fœmina, L. ). . 

1, 049 

0, 677 


0, 949 

0. 547 

Orme 

0, 947 

0, 547 

Erable 

0, 903 

0, 659 

Frêne 

0, 908 

0, 644 

Bouleau 

0, 901 

0, 627 

Aulne 

0, 857 

0, 500 

Tilleul 

0, 817 

0, 439 

Peuplier noir 

0, 779 

0, 365 

BOIS d'arbres a aiguilles. 



Mélèze 

0, 920 

0, 473 

Pinaslre. , 

0, 912 

0, 550 

Sapin blanc. 

0, 894 

0, 555 

|Sapin rouge ou pin 

0, 869 

0, 471 


Le séjour prolongé du bois dans l’eau, à quelque espèce qu’il appar- 
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tienne, en fait augmenter le poids, et cet effet est d’autant plus sen- 
sible que les bois conservés hors de l’eau sont plus anciennement 
abattus. On peut admettre approximativement que l’augmentation 
s’élève jusqu’au t /4 dans les bois secs, tandis qu’elle est presque in- 
sensible dans les bois en pleine sève. 

En représentant par g le poids d'un pied cube de bois (mesure de 
Vienne) et par s le poids spécifique de l’espèce de bois correspondante, 
on a 

g = s. 56 J livres (devienne) (t) 

et si G représente le poids du même bois après un séjour prolongé dans 

l’eau, et— le rapportées poids spécifiques d’un même bois avant et 
n 

après l’immersion , on a 



équation dans laquelle on pourra mettre | à la place de — quand il 
s’agira de bois sec, et où l’on pourra, au contraire négliger tout à fait 
Jü - quand il s’agira do bois vert. 

fi 

Pour trouver le port t d’un pied cube de bois, il faut retrancher 
son poids de celui d’un pied cube d’eau. On a donc 
t = 56 i — G , 

ou plutôt, pour n’avoir à considérer que les poids spécifiques, 

t= 56 i ^ 1 s j (2) 

Calculant maintenant le volume du corps d’arbre entier, lequel s’ob* 

22 cP 

tient approximativement par la formule — — l , dans laquelle d est 

(1) Cette formule se réduit à g =s s lilog. quand on représente par g le poids 
de 1 décim. cube de bois, et à fif=s. t ,000 kilog. quand ils’agit du mètre cube. 

(Noie du traducteur). 

(2) Si t représentait le port de 1 mètre cube de bois, on aurait évidemment 

t 5=. 1,000 ldi. (1 — ” s). 

n 

( Note iujraducteur). 
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le diamètre moyen, et ( la longueur), i 
22 d 1 

T - 7 4 .1. 




ajoutant ensemble les ports de tous les corps d’arbre dont un radeau 
se compose, on obtiendra le port de ce radeau. 

Si l’on avait fait usage dans les calculs de cubage de l’ancien pied- 
français (pied-de-roi), il faudrait remplacer 56 1/2 par 64, poids en 
livre de Vienne du pied cube en usage dans la fortification. 

A défaut d’une table des poids spécifiques des bois, on prendra, au 
moyen d'une balance le poids absolu de l’espèce de bois que l'on veut 
employer , on en déduira son poids spécifique, et de ce dernier le 
port. On peut aussi procéder de la manière suivante, qui est plus 
simple et donne des résultats suffisamment exacts pour la pratique. 

On taille avec l’espèce de bois à employer, un parallélipipède, 
de 3 à 4 pieds (1 m à 1 m 30) par exemple de longueur, sur un pied 
(0 m 32) en carré de côté et on le place dans l’eau. S’il s’y enfonce 
entièrement un pied cube devienne pèsera 56 livres 1 /2 (1 mètre cube 
pèsera 1000 kilog.); mais s’il ne s’y enfonce que de la moitié, ou plus 
généralement de la n me partie de sa hauteur le poids du pied cube ne 

sera que de ou -jj— livres (le poids du mètre cube sera de — — 

1000 

ou , 

n 

Un pont de radeaux, tel que celui de la fig. 6 , dont les radeaux sont 
écartés de 6 pieds (2 m ) dans œuvre, l’un de l’autre, et sont composés 
de 15 corps d’arbre nonéquarris, de sapin ou de peuplier secs, ayant 42 
pieds (14 mètres) de longueur, et 1 pied (0 m 32) de diamètre moyen, 
possède une force telle qu’au besoin les pièces de siège même pour- 
raient y passer. (1) 


(1) Les instructions données dans l' Aide-Mémoire de (’ artillerie (1844, p- 495 
et suie.}, pour 1a construction des ponts de radeaux différent notablement de 
celles données dans le présent ouvrage. Il ne nous appartient pas de juger si la 
plut grande simplicité de ces dernières, qni a bien son mérite a la guerre, n'est 
pat achetée au prix de vices plus essentiels, qui se feraient remarquer dans t'u- 


(A'ote du traducteur . ) 
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§ 28. 

La largeur d’un radeau doit toujours être moindre que la moitié 
de sa longueur. Dans sa construction, les arbres sont placés à côté 
les uns des autres, à des intervalles de 6 à 8 pouces (46 à 22 cen- 
tim.), et de manière que le plus grand nombre aient le côté de la tète 
tourné en aval ; do plus le tablier qui a 42 pieds de voie, doit porter 
en majeure partie sur la moitié du radeau formée des gros bouts des 
arbres, afin que les extrémités minces soient un peu soulevées pour 
laisser passer plus facilement l’eau en dessous. On donne deux ancres 
à chaque radeau, et sur les rivières peu rapides, on leur donne de 
plus une ancre d'aval. Les ponts de radeaux sont pour ainsi dire im- 
possibles sur les rivières dont le courant est très-rapide. 

PONTS VALANTS. 

§ 29. 

Les ponts volants se font avec deux pontons, ou préférablement avec 
deux grands bateaux de pays ab et cg (Fig. 7, A, B, C, D,j que l’on 
couvre d’un tablier ordinaire de pont de bateaux, avec garde-fou. Dans 
chacun des deux bateaux, on élève un mât au tiers de la longueur, du 
côté de l’avant, et l’on réunit les sommets des deux mâts ensemble par 
une poutrelle horizontale nommée traverse ; au-dessous de cette tra- 
verse et à 8 pouces (22 centim.) d’intervalle, on en place une seconde 
parallèlement à la première, que l’on réunit aux deux mâts par des 
arcs-boutans. La forme de cet assemblage de mâts et de traverses (que 
l’on nomme potence) est indiquée dans la coupe transversale C. Entre 
les deux traverses se meut le chat w, pièce de bois percée d’un trou, 
pour le passage du cable prd, qui est attaché en p, à l’arrière des ba- 
teaux ; la manière dont il y est attaché doit être à la fois solide, et 
telle qu’au moyen d’un cabestan on puisse le tendre, le détendre, ou 
même le lâcher tout-à-fait et vivement, toutes les fois que par suite de 
quelque maladresse des bateliers, ou par la force du vent, le pontr 
volant prend dans la rivière une position tellement défavorable, que 
toute l’effort du courant pourrait s’y appliquer, et par suite tendre 
trop fortement le cable, le rompre, ou écraser la potence. On ancre le 
pont-volant (Fig. 7, D) en amont, à la distance d’wie largeur et demie 
de la rivière; sur le* grands fleuves, on y emploie trois ancres, dont 
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celle du milieu pèse 5 quintaux (280 kil.) , et les deux autres 3 quin- 
taux (170 kil.). Le cable est supporté par plusieurs bateaux placés 
à <5 à 20 toises (30 à 40 mètres) les uns des autres, ayant environ 28 
pieds (9 mètres) de longueur, 3 à 4 pieds (1 m à 4 m 30) de largeur, 
et 2 à 3 pieds (65 centimètres à 4 mètre)de profondeur; ces bateaux 
sont pontés pour en préserver l’intérieur de la pluie. Celui qui est le 
plus près de l’ancre doit être le plus grand, te suivant est au contraire 
le plus petit, les autres vont de nouveau en augmentant de grandeur 
en approchant du pont-volant. La hauteur de la potence dépend de 
celle des voilures qui peuvent passer dessous , sans jamais cependant 
être moindre que 12 pi. (4 m ) ni plus grande que 20 pi. (6 m 5). Deux 
gouvernails servent à diriger le pont-volant ; la manœuvre consiste â 
toujours le maintenir dans une direction oblique par rapport au 
courant, qui soit telle que l’action de ce courant sur le gouvernail soit 
un maximum. Cela a lieu quand le cable fait avec l’axe du bateau ab 
un angle brd.—5i° 44*. 

Pour parer aux accidents possibles, chaque pont volant doit toujours 
avoir à bord une ou deux ancres de secours, une nacelle, des cordages, 
des rames, etc. La culée sur chaque rive est établie ou sur un ba- 
teau, ou sur un chevalet en bois x (fig. 7, C.) dont le tablier se rac- 
corde avec celui du pont volant. 

§ 30. 

A défaut de bateaux, ou de pontons pour faire des ponts volants, 
on peut y suppléer par des radeaux de la manière suivante : On re- 
couvre le tiers inférieur d’un radeau ordinaire, de forts madriers (Fig. 
8), ou fixe au milieu de la traverse de l’avant ab, un long et fort cor- 
dage cd, passant sous la tête du radeau, et l’on ancre le bout d’amont 
de ce cordage. On obtient ainsi un radeau-volant, qui peut, étant bien 
manœuvré, passer alternativement de l’une à l’autre rive, sans rames 
et par la seule action du courant. La force du courant devient ici un 
maximum quand l’angle mod est de 125° 16' (c’est-à-dire 180°-54° 44") 
comme on l’a déjà dit. Si donc mo et ocf étaient tous deux de 4 toises 
(8 mètres), il faudrait que md, fnt de 1 toises (14 mètres). On donne 
au radeau la direction qu’il doit toujours avoir au moyen de 3 an- 
neaux m, n, d, et d’un cordage md que le batelier attache chaque 
fois convenablement avant le départ , à deux de ces anneaux. Lors- 
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qu’il est attaché, par exemple, comme dans la figure, le courant 
pousse le radeau de la rive droite à la rive gauche ; mais si on attache 
ensuite le môme cordage à l'anneau n, le radeau reviendra à sa pre- 
mière place. 

PONTS DE CIRCONSTANCE {Nothbrucken). 

§ 31. 

On entend par pont de circonstance ou d'urgence , tout pont de cons- 
truction imparfaite, établi à la hâte avec les matériaux que l'on a 
sous la main et sans aucune intention de prolonger sa durée au-delà du 
moment même où de pressantes nécessités obligent à s’ouvrir prompte- 
ment une communication. 

§ 32. 

Voici d’abord, comment on peut établir une communication en tra- 
vers de ravins ou de rivières peu larges, pour des personnes passant 
isolément. 

La tig. 1 4 fait voir de quelle manière, avec le secours d’un simple 
avant-train de cbarriot de paysan , on peut coucher, soit un corps 
d’arbre , soit une forte échelle, soit une poutrelle, en travers de rayins 
profonds et peu larges. 

Si, près d’une rivière étroite, on rencontre quelque arbre de hauteur 
suffisante, que l’on puisse abattre et amener dans l’eau, on l’y pré- 
sente la tète tournée en amont et le pied retenu à la rive. La force de 
l’eau poussera les branches contre la rive opposée et l’y maintiendra 
assez solidement pour établir une communication. 

Si les arbres sont trop petits pour aller d’une rive à l’autre, on opérera 
comme le fait voir la fig. 9, lorsqn’il sera possible de faire passeer 2 ou 
ou 3 hommes sur la rive opposée. Dans le cas contraire , la fig. 1 0 in- 
dique comment on peut s’y prendre. 

8 33. 

[ Lorsqu’il existe une maison près d’un ruisseau dont la largeur 
n’excède pas celle de cette maison , on pourra se procurer un passage 
de voiture en enlevant la charpente du toit ; les fermes ( BuncUrame ) 
fourniront les poutrelles du pont et les chevrons serviront à les recou- 
vrir; ou bien, s’il n’y avait pas assez de chevrons, on formerait le 
tablier avec les planches des planchers de la maison, mises double*) 
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et sur lesquelles on répandrait de la paille, du foin ou de la 
mousse. 

La moindre largeur de voie simple est de 9 pieds (3 m ), et celle 
d’une double voie de 4 6 pieds (5 m 30) ; on doit préférer cette dernière 
autant que possible. On fait ordinairement les garde-fous avec des lattes 
ou avec des cordes ; mais si le pont était très-élevé au-dessus de l’eau, 
il faudrait les faire avec des planches et à la hauteur de 4 pieds 
(4 m , 30), pour éviter que les chevaux ne prissent de l’ombrage. 

Ponts roulants ou faits avec des voitures. 

§ 34. 

On ne peut les établir que dans les eaux de 4 pieds (4 m , 30) au plus 
de profondeur, et d’un cours tranquille, ayant par exemple 3 à 4 pieds 
(4 m à 4 m, 30 ) de vitesse. Ici les voitures , placées parallèlement à la 
direction du courant, et les timons tournés en amont, tiennent la place 
des palées d’un pont de pilotis. Ces voitures, pour n’être pas entraînées 
par la force de l’eau, sont enrayées à mesure qu’elles arrivent dans la 
ligue du pont, ce qui se fait de la manière la plus simple, en engageant 
des rondins entre les rais des roues de derrière et de devant, et arrê- 
tant en outre les voitures au moyen de cordages amarrés soit à des ar- 
bres , soit à des piquets sur la rive , soit à des meules submergées, ou 
occasionnellement aux tronçons des pilots d’un pont de pilotis détruit. 
Lorsque le fond est vaseux, il est bon de placer de fortes planches sou* 
les roues pour empêcher qu’elles ne s’enfoncent inégalement. Le tablier 
du pont se construit au moyen de ridelles de charriots , et de madriers 
ou de plahcbes. Ces sortes de ponts ne peuvent servir à passer que des 
troupes d’infanterie. Si on voulait en employer de même genre à pas- 
ser de la cavalerie , ou de faibles attelages , il faudrait les construire 
avec de forts charriots du commerce, ou avec leshaquets à pontons(4), 
lier ensemble et consolider les ridelles des premiers au moyen de 
chaines ou de cordages, et employer dans la construction du tablier, à 
la place des ridelles, des poutrelles d’un équarrissage proportionné. 

Quand un ruisseau n’a pas beaucoup de largeur, on peut, au moyen 
de 4 ou de 2 voitures que l’on y fait descendre en travers et à reculons 

(1; Voir le note (S) du paragraphe 1. (Note du traducteur.) 
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du haut de chaque rive , de manière que les timons atteignent encore 
à celles-ci , construire en peu de temps une passerelle , qui jouit de l'a- 
vantage de pouvoir , en cas de besoin , être très facilement enlevée. 
On recouvre les voitures descendues dans l’eau avec des madriers, des 
planches, etc. 

Ponts de gabions. 

§ 35. 

Lorsqu’on a des hommes très exercés aux travaux de clayonnage, on 
leur fait faire avec un soin particulier des gabions de 4 pieds (t m , 30) 
de diamètre , auxquels on a l’attention d'employer un nombre 
pair de piquets. Pour établir une palée avec ces gabions, on en met 
3 ou 4 contigus les uns aux autres; on enfonce dans l'axe de chacun 
un piquet de 3 à 4 pouces (8 à 1 1 centimètres) d'épaisseur , que l’on 
maintient dans la direction verticale au moyen de doubles croix 
de lattes mises dans les gabions et prenant des points d'appui sur le 
clayonnage ; on relie ensemble les gabions en contact avec des cor- 
dages, ou de fortes harts ; enfin on les remplit de cailloux et de pierres. 
Par dessus ces gabions, formant la base des palées , on pose horizon- 
talement les chapeaux que l’on y relio au moyen de cordages ou de 
barts brêlées sur les croix de lattes ; on pose ensuite les poutrelles du 
tablier, puis les madriers et les poutrelles de guindage , pouvant, si on 
en a les moyens , relier toutes ces parties entr’elles avec des clameaux 
en fer , des cordes , des harts. 

Lorsque la profondeur de l’eau ne dépasse pas beaucoup 4 pieds 
(t"> 30), que l’on a sondé la rivière pour pouvoir donner aux gabions 
la hauteur convenable , enfin que l’on a des poutrelles assez longues 
pour pouvoir mettre 15 pieds (5 mètres) d’intervalle entre les palées 
de gabions, (voir le tableau du § 41), afin de diminuer l'obstacle à l’é- 
coulement de l’eau, les ponts de gabions ainsi construits ne sont pas 
du tout les plus mauvais parmi les ponts d’urgence. 

§ 36. 

On fait encore des ponts de gabions d’une autre manière consistant 
en une espèce de digue ou de barrage à jour. 

Pour cela on place dans tout le travers du lit de la rivière, ou d'une 
rive à l'autre, une tuile de grands gabions vides, contigus les uns aux 
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autres et disposés de manière que leurs axes soient parallèles à la di- 
rection du courant, en sorte que l’eau puisse passer sans obstacle au 
travers. On établit le tablier par dessus , tantôt comme on l’a expliqué 
dansle § précédent, tantôt seulement avec des fascines , des cotrets ( Prü- 
gelholz), etc. Cette seconde espèce de ponts de gabions, quand même 
on aurait eu la précaution de placer en travers dans chaque gabion deux 
croix de lattes pour les fortifier , n’a pas la même force de résistance 
que la précédente , et On ne peut d’ailleurs l’employer que sur des eaux 
très lentes. 

Ponts de chevalets (1 ), 

§ 37. 

Ce sont peut-être les meilleurs que l’on puisse employer parmi les 
ponts de circonstance, lorsque l’on a de bons charpentiers, et que l’on 
peut disposer de quelques pêcheurs ou bateliers avec leurs barques. 

Les chevalets tiennent ici lieu de palées. Celui qui est représenté 
dans la fig. 4 4 , est d’une construction bien appropriée à son objet. On 
ne fait ces chevalets que sur les lieux où ils doivent être employés; 
et les charpentiers ou les bateliers les mettent ensuite en place en s'ai- 
dant de deux nacelles , ou de petits radeaux faite exprès , entre lesquels 
les chevalets reposent sur deux poutrelles. S’ils ne vont pas à fond , 
on en charge les pieds avec des pierres. 

On règle la hauteur à donner aux chevalets d’après la profondeur 
de l’eau qui a dû être préalablement sondée , et leur écartement ou la 
longueur d’une travée, d’après l’équarrissage des poutrelles dont on 
aura à faire usage. La table des dimensions des poutrelles rapportée 
dans le § 41 fournira les données nécessaires à cet égard, toutefois on 
pourra ici s’écarter un peu des nombres de cette table selon l’urgence 
des cas. Supposons par exemple qu’on se soit procuré , par la démo- 
lition des toits de maisons voisines, des chevrons de 6 pouces (1 6 e ) en 
carré de section, en bois très sain sans mortaises, on pourra sans 
appréhension mettre les chevalets à 12 pieds (environ 4 mètres) 

(1) On doit rattacher à cette classe de ponts ceux qui sont en usage dans 
l’armée autrichienne, sous le nom de Laufbrücken , lesquels sont répartis 
dans les équipages de pont, et sont affectés aux avant-gardes des corps d’ar- 
mée. (Hôte it l’auteur.) 
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d'intervalle; à la vérité les poutrelles des ponts de pontons , qui ont à 
peu près 1 0 pieds (3 m 25) de longueurau dessus du viden’ont mèmeque 
5 pouces (0 m 4 35) d’équarrissage; mais aussi ces poutrelles sontchoisies 
avec le plus grand soin , et sont exemptes de tout nœud. Les vieux 
bois de toitures parfaitement secs, mais très sains du reste, n’ont pas 
la même force de résistance que du bois de construction récent ; et 
cette réflexion doit être prise en considération dans la construction des 
ponts d'urgence. Si la profondeur moyenne de l’eau était de 5 pieds 
(t m 62), et que pour n’ètre pas pris en défaut en cas de crue , on voulût 
tenir le tablier du pont à 5 pieds (4 m 62) au dessus du niveau actuel 
de l’eau , et par suite donner 4 0 pieds (3 ,n 25) de hauteur aux chevalets, 
on pourrait également en construire les pieds avec ces sortes de che- 
vrons ; pour les chapeaux seulement i 1 serait nécessaire , si les chevalets 
ne devaient avoir que 4 pieds , de prendre du bois un peu plus fort , 
par exemple les fermes ( Bundlrame ) de ces mômes toits. C’est do 
cette manière qu’a procédé le général Eblé , de l’artillerie française , 
lorsqu’il reçut, le 25 novembre 4842, l'ordre de jeter 2 ponts à 400 
toises (200 mètres), l'un de l’autre sur la Bérésina près du village de 
Vaselovo situé à trois milles au-dessus de Borisow, dont les Russes 
avaient détruit le pont ; la rivière avait 7 pieds (2 ,n 27) do profondeur 
et 54 toises (4 08 m ) de largeur ; l’un des ponts devait servir pour l’in- 
fanterie et la cavalerie , l’autre pour l’artillerie et toutes les voitures de 
l’armée. Le premier fut exécuté le 26 novembre dans l’espace de 5 
heures , après que tout avait été préparé à l’avance , le second le fut 
en 6 heures. 

§ 38 . 

Les chevalets à 4 ou à 6 pieds dont on a parlé ci-dessus , supposent 
que le fond de la rivière est ferme et passablement uni et sans trou , 
sans quoi il serait impossible de leur donner une assiette convenable 
et solide. On doit pour ce motif leur préférer dans la plupartdes cas, des 
chevalets à trois pieds, qui peuvent toujours recevoir une position con- 
venable, quelque inégal, incliné ou pierreux que soit le fond. Parmi ces 
sortes de chevalets, les meilleurs sont ceux qui sont faits dans le genre 
des chevalets des ponts de pionniers (Laufbrucke). Nous renverrons 
à leur égard à l'Instruction pour l ’ exécution des travaux de pionnier s 
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en campagne (Anleilung zur Ausführung der im Felde vorkommenden 
Pionnier- Arbeiten). 

La figure 42 (pl. X) représente un autre genre de construction de 
chevalets à 3 pieds. Les pieds en sont garnis à la partie inférieure 
d’une grosse cheville qui les traverse et les dépasse, ou d’un disque de 
fortes dimensions, pour empêcher qu’ils ne s’enfoncent trop avant 
lorsque le fond de la rivière est mou. La ganse ou nœud coulant m 
est primitivement lâche et simple ; mais aussitôt que chacun des trois 
pieds a reçu la position qu’il doit avoir, et que l’on a donné au cha- 
peau n, qui repose dans la fourchette, la hauteur convenable au-dessus 
du niveau de l’eau, on serre le nœud m, on fait faire plusieurs tours 
au cordage autour des pieds, et pour empêcher le lien capital ainsi 
fait de tomber, on attache le bout du cordage après les trois chevilles 
d,d,d, avec de la ficelle. Le chapeau reptose, à chacune de ses deux ex- 
trémités, sur un trois-pieds semblable à celui que l’on vient de dé- 
crire. 

L’un de ces deux trois-pieds p>eut avoir ses pieds plus longs ou 
plus courts que l’autre, cela n’importe en aucune façon ; l'essentiel 
est que le chapeau n, qui porte sur les deux à la fois, soit horizontal 
et solidement assis dans les fourchettes. Les trois-pieds jouissent du 
maximum de force dont ils sont susceptibles, réuni au maximum de 
stabilité, lorsque les angles amb, amo et bmo sont de 60 degrés, et que 
la verticale me abaissée du sommet passe par le centre de gravité c du 
triangle aob, ce triangle pouvant d'ailleurs être ou n’ètre pas horizon- 
tal, autrement dit, les pieds de chaque trois-pieds pouvant d'ailleurs 
être ou n’ètre pas égaux en longueur. 11 suffit, dans la pratique, de se 
rapprocher de cette forme. 

La grosseur des bois dont on forme les pieds dépend de la largeur 
du pont, de la longueur des travées, et de la profondeur de l’eau, au- 
trement dit de la longueur des pieds. Supposons, par exemple, que 
chacune des 3 dimensions précitées soitde 4 2 pieds (imètres) , il sera tout 
à fait suffisant, pour un pont d’urgence, de donner àcespieds6pouces 
(4 6 centimètres) d’épaisseur. On préférera ici les bois ronds aux bois 
équarris, parce que les arêtes de ces derniers pourraient user promp- 
tement le cordage dont est formé le lien principal m. On donnera 
8 pouces (32 centimètres) d’épaisseur au chapeau, mais on pourra ne 
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donner que 6 pouces (16 centimètres) aux poutrelles, si le bois dont 
elles sont faites est parfaitement sain. 

§39. 

Les Français ont également employé les ponts de chevalets, dans la 
campagne de 1813, pour rétablir les communications interrompues par 
la rupture d’arches de ponts. 

Après que sur un ordre de Davoust on élit fait sauter l’une des 
17 piles, de 28 pieds (9 mètres) d’épaisseur, du pont de l’Elbe à Dresde, 
(ce qui entraîna la chiite non seulement de cette pile , mais des deux 
arches qui s’y appuyaient, arches de 6 pieds (2 mètres) d’épaisseur, 
68 pieds (22 mètres) de corde, et 54 pieds (17 m 5) de flèche) ; le vide 
qui en résulta fut fermé dans la suite des évènements, par les Russes 
d’abord, au moyen d’une espèce de pont de pilotis, et bientôt après, 
par les Français qui se servirent pour cela de grands chevalets, lors- 
que le pont de pilotis eut été brûlé. Les débris du pont de pierre 
élaienl en effet en si grand nombre qu’il' fut possible d’y asseoir 
les chevalets. Leurs pieds avaient primitivement de 21 à 24 pieds 
(7 à 8 mètres) de hauteur, on les coupa aux dimensions exactes qu’ils 
devaient avoir au moment même de mettre les chevalets en place. Sur 
ceux-ci on mit des longerons et sur les longerons des madriers. 
Toute la construction fut terminée en 16 heures de travail, elle 
servit au passage de l’armée française pendant tout le reste de la 
campagne. 

§ 40. 

Il y a plusieurs manières d’établir une communication au-dessus 
de ravins profonds , ou entre deux parties d’une arche de pont 
rompue, lorsqne la longueur du vide à fermer dépasse celle des bois 
dont on dispose. Nous allons en citer quelques-unes. 

1° Pendant la campagne de Portugal, en 1811, les Françaispour 
fermer une ouverture de 54 pieds (18 mètres), produite par la rupture 
d’arches de pont, construisirent le pont d’urgence représenté dans la 
fig. 13 (PL X), qui pourrait être employé avec avantage dans des cas 
analogues. On commença par disposer, à droite et à gauche de l’ou- 
verture, de grands corps d’arbre a, fournis par la forêt voisine, et 
placés do manière que les têtes ou côtés des brancbes ne saillaient 
que de 18 pieds (6 mètres) au-dessus du vide à remplir. On re- 
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couvrit les extrémités opposées de ces arbres, c’est-à-dire le côté des 
pieds, qui s’appuyaient sur le sol par d’autres corps d’arbres plus 
petits mis en travers, que l’on chargea ensuite de terre et de pierres; 
puis l’on mit entravera des extrémités saillantes au-dessus du vide, 
des bois ronds de moindre grosseur, ce qui donna deux portions de 
pont, de 1 8 pieds (6 mètres) chacune. Pour fermer le reste de l’ouver- 
ure qui éta t encore de 1 8 pieds (B mètres), on mit en travers de cha- 
cune des deux portions de pont précitées de forts corps d’arbres m, 
puis par dessus ceux-ci mais en long, d’autres arbres n, faisant office 
de poutrelles que l’on recouvrit de rondins. Un petit nombre d’heures 
suffirent pour établir ce pont qui servit à passer toute l’artillerie de 
Masséna sans qu’il lui arrivât le moindre accident. 

2° On peut procéder do la manière suivante, quand on veut em- 
ployer des systèmes do fermes. 

Pour faciliter la pose, on se sert auxiliairement de corps d’arbre 
(Ausc/iussbœumenJ, placés comme on le voit en pq, sur des chevalets 
en sautoir k. A l'aide de plusieurs de ces appareils, et des cordages r, 
on commence par amener les pièces de bois ab, (il en faut pour le moins 
deux) dans la position indiquée dans la figure, et à les y maintenir pro- 
visoirement suspendues ; on fait rouler ensuite sur ces pièces de o à e 
une traverse que l’on fixe provisoirement avec des cordes. Cela fait, de 
l’autre rive, sur laquelle les travailleurs tâchent de parvenir au moyen 
de crochets, d’échelles, etc., on dispose également d’autres pièces 
de bois dg (au moins deux), dont on attache les parties appuyées en c 
comme le montre la figure : on roule de d en o, de nouvelles traverses 
qne l’on fixo à la tète b des pièces de bois ab encore suspendues, 
et ce n’est qu'après cette dernière opération que l’on laisse aller les 
cordes r qui les suspendaient. De cette manière on obtient deux, ou 
généralement parlant, plusieurs fermos aid, auxquelles on cherche à 
interdire tout mouvement latéral au moyen de cordages en croisières 
réunissant d’un côté le pointe c de chaque ferme au point a des 
fermes voisines, et de l’autre côté, les points d de chaque ferme aux 
points o des fermes voisines. 

Si les pièces dg étaient trop lourdes, on placerait d’abord des pou- 
trelles plus légères, comme on te voit en mnf de v en c, et on ferait en- 
suite avancer les grosses pièces sur ces poutrelles auxiliaires, ou bien 
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on les ferait rouler au moyen du rouleau w , posé sur deux poutrelles 
parallèles écartées de G pieds (2 ™) environ , l’une de l’autre, et solide- 
ment fixées coutre le sol en arrière vers le point h. Enfin, on place delà 
rive « vers les points c, de la rive o vers les points o, et encore déo en c, les 
poutrelles ordinaires de pontage à 3 pieds (I l ") l'une de l’autre ; on les 
recouvre de madriers ou d’un double lit de planches, ou bien encore 
avec des cotrets [Prügelholz) de 4 pouces au moinsd 'épaisseur, on main- 
tient tous ces bois de chaque côté au moyen de poutrelles de guindage, 
comme on l’a indiqué précédemment, et l’on recouvre toutes les iné- 
galités de la voie avec 6 pouces (1 6 centimètres) au moins, de paille , 
foin , etc. 

A l’égard de la grosseur des pièces de bois ah, dg , on peut admettre 
sans hésiter qu’elles devront avoir celle qui est indiquée dans la table 
du § 41, pourvu que la distanco eu des deux traverses o et c ne soit 
eu 

pas beaucoup moindre que — ; que la voie du pont n’excède pas 12 

pieds (4 “) ; qu’elle soit établie sur 3 fermes semblables à la ferme atd, 
et enfin qu’il ne doive passer sur le pont que des voitures à 1 che- 
vaux au plus. Supposons, pour fixer les idées, que les 6 pièces de bois ai 
et dg aient chacune 30 pieds (1 0m.)de longueur, leur grosseur moyenne 
devrait être d’au moins 1 3 pouces (0 1,1 , 352 . Dans le même cas, les 1 5 
poutrelles de pontage, dont on aurait besoin devraient avoir 7 pouces 
(19 centimètres) d'équarrissage, et les deux traverses o et c, 10 
pouces (27 centimètres). 

3° Enfin, ou peut encore, dans les circonstances dont il s’agit , éta- 
blir des communications au moyen de ponts de cordages, genres de 
ponts toutefois, auquel on aura probablement peu souvent l'occasion 
de recourir faute du matériel nécessaire, à moins qu’on ng le traîne ex- 
près à sa suite. 

Pour donner une simple idée de la construction d’un pont do cor- 
dages, nous nous bornerons a rapporter le fait suivant : 

Durant la guerre d’Espagne , le colonel anglais Sturgeon reçut , en 
1810, l’ordredc rétablir la communication entre les deux rives du Tage 
qui se trouvait interrompue par suite de la destruction d’une arche du 
pont en pierresd' Atean/ara, Pour cela, il tendit en trav ers du gouffre qui 
était très profond, et avait 30 métrés de largeur, deux cordages princi- 
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paux de 3 pouces 4 /2 (0 m 094) chacun de diamètre ; d’autres cordages 
tendus entre les premiers et qui formaient un réseau, n’avaient que 4 
pouce (0 m 027) de diamètre, et servaient par conséquent moins comme 
corps de support que comme croisières pour maintenir l’écartement 
des deux gros cordages. Perpendiculairement à ceux-ci, on plaça 
de 40 pieds en 40 pieds (3 ra 25 en 3 ,n 25) des traverses de 5 pouces 
(0"’ 4 35) d’équarrissage, puis perpendiculairement à ces traverses, 
et par conséquent parallèlement aux cordages, onze poutrelles légères, 
que l’on recouvrit de planches de 4 pouce 4 /4 (0 m 034) d’épaisseur. 
Le pont n’avait que 42 pieds de largeur; quatre cordages obliques 
amarrés de chaque côté servaient à diminuer son balancement, et 
pour empêcher que les chevaux ne prissent de l’ombrage, on tendit 
à droite et à gauche du tablier des bandes de toile à voiles de 4 pieds 
(4 m 30) de hauteur. Ce pont resta deux mois tendu, et servit pendant 
ce temps non seulement à passer des troupes , mais encore toute 
l’artillerie de campagne et les autres voitures de l’armée (4), sans 
qu’il lui arrivât le moindre accident. 

§ 41 - 

Jusqu’ici les équarrissages des poutrelles de pontage n'ont été 
donnés que pour des cas particuliers, nous allons maintenant, pour 
compléter ce sujet, présenter dans le tableau suivant (d’une application 
plus générale et qui est emprunté à l’Art de bâtir de Weiss) les 
équarrissages des poutrelles de diverses longueurs. 

(4) On trouvera quelques détails de plus sur le pont de cordages d'Al- 
cantara dans la traduction française de l'Essai sur (es pont» militaire s, du 
général Howard Douglas, par M. le capitaine du génie Vaillant. On y trou- 
vera aussi des notes intéressantes du traducteur sur d’autres exemples de 
l'emploi des pouls de cordages à des époques plus ou moins reculées, ainsi 
que sur les essais auxquels ils ont donné lieu en France jusqu'en 1824, épo- 
que de la publication du livre. Enfin, on trouvera dans V Aide-Mémoire de 
l'artillerie, 1844, page 505, le résultat de la suite de ces essais et l'état ac- 
tuel de la question dans notre pa^s. (Note du traducteur .) 
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Les équarrissages n° I et n° 2 ont été calculés au moyen de la 
formule PL =BH*, dans laquelle P est la plus grande charge que 
puisse supporter la poutrelle, L la longueur, B le côté transversal de 
la section transverse, et H le côté vertical de cette section. On a 
toujours supposé P =38 quintaux (2128 kil.). Dans le cas de l’équar- 
rissage n° 1, il a suffi de faire B = 11. Pour l’équarrissage n°2, on 
est parti de ce fait que, le plus avantageux de tous les équarrissages 
sous le rapport de la force, est celui dans lequel B : H = 5 : 7 c’est- 
à-dire pour lequel on a B = f H. Substituant cette valeur de B dans 
l’équation fondamentale, elle devient 7PL = 511. 
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Les ponts construits avec des bois de ces dimensions peuvent porter 
les plus lourds cbarriots (voitures à B chevaux) ; on peut donc sans 
danger employer des bois un peu moins forts pour la construction des 
ponts militaires. 

Les pièces de bois horizontales, qui ne sont soutenues qu’à une de 
leurs extrémités, fixée d’ailleurs à la manière ordinaire, et qui sont 
chargées à l’extrémité libre, portent précisément autant que des pièces 
de longueur double supportées à leurs deux extrémités (résultat ser- 
vant à déterminer l’épaisseur des poutrelles a du § 40). Pour les voi- 
tures les plus lourdes, on emploie' à former le tablier des bois de 
5 pouces sur 3 (0 m ,435 sur 0™,084), ou des madriers de 3 pouces 
(0 m .081) d’épaisseur; pour les voitures de l’artillerie de campagne, il 
suffit de madrier# de 4 pouce 1 fi à 2 ponces (40 à 54 millim.) ou de 
colrets de 4 pouces (I l centim.) au moins d’épaisseur. 

Les bois à aiguilles, et surtout le sapin, sont les meilleurs à em- 
ployer pour poutrelles de pont, sous le rapport de la force. 


Route* et Chemin*. 

Pour juger jusqu’à quel point une. route ou un chemin sont propres à 
servir au passage des voitures de l’artillerie, il faut avant tout con- 
naître les propriétés qu’ils doivent avoir pour ce service. Cette connais- 
sance et celle du plus ou moins de convenance des matériaux dont 
on peut disposer pour les améliorer, mettent en état d’arrêter les dis- 
positions les plus convenables pour ces améliorations. 

Propriétés qui constituent les bonnes routes et les bons chemins. 

§ 42. 

1° Les courbures dc3 routes ne doivent pas causer d’obstacles au 
libre mouvement des voitures, par exemple en empêchant une partie 
des chevaux des attelages de contribuera la traction. Toute voiture 
peut tourner commodément, lorsque le rayon de la courbure extérieure 
de la route est égal à la longueur totale de la voiture, attelage com- 
pris. Celte longueur est de 47 pas (14 mètres) pour les canons de 6 et 
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toutes les charrettes attelées de 4 chevaux , elle est de 22 pas (1 8 mètres)) 
pour les canons de 1 2 et l’artillerie de cavalerie, et elle va jusqu’à) 
27 pas (22 mètres) pour les canons de <8 de campagne (1). 

2° La difficulté du tirage des chevaux augmente avec l’inclinaison 
de la route ; la table suivante renferme à cet égard les éclaircissements) 
nécessaires : 


INDICATION DES TENTES. 



I" degré. Pentes de 112', 
ou de 0'"083 pour mitre. 


2 e degré. Pente 
1/12' jusqu’à 1 /6 e , 
0>"083 à 0'“167 p 


depuis 
ou de 1 
mètre. 


Facilement praticable aux voitures . 

Tant que la pente ne dépasse pas 3 pou- 
)ces par toise ( 1/24'), une voiture à 4 chc 
vaux . pesant 30 quintaux , peut au besoin 
; la monter au trot ; au-delà , les chevaux 
| sont obligés île déployer plus de force , el 
à la limite de 1/12', leur force tout en 
liére pour pouvoir la monter au pas. 

Difficilement praticable aux voitures. 

Si la pente présente une certaine lon- 
I gueur, des relais portions de route presque 
| horizontales ) sont nécessaires de distance] 
ï en distance , ou bien il faut augmenter les 
attelages de moitié. 


Praticable à 


3' degré. Depuis 1/6' jus-1 
qu’à 1/4 de pente, ou depuis) 
0"T67 jusqu’à 0 m 250 pour ï 
mètre. 


la cavalerie . 
piétons. 


facile aux 


(le degré de pente n’est accessible aux 
voitures que pour de faibles parcours cou 
linos , même en doublant les attelages. 


(l)Voir l'Aide- Mémoire de l’artillerie , 1844, p. 313 , pour les données 
correspondantes relatives aux diverses voilures de l’artillerie française. On 
remarquera que le diamètre du cercle dans lequel les voitures peuvent 
tourner n’y est point déterminé d’une manière générale comme ici , mais 
résulte d’expériences directes. On remarquera en outre que ce diamètrp 
n’est guère que la moitié do celui qui résulte des indications du texte pour 
les voitures autrichiennes. 

( Noie du traducteur.) 
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5° Los routes et les chemins doivent avoir un fondement solide. Cette 
condition, quand les routes ou chemins sont construits exprès, dépend 
de la bonté des matériaux qu’on y a employés, et de la manière dont 
ils ont été disposés. 

A cet égard , on distingue différentes espèces de routes ou de che- 
mins. 

a ) Chemina il'une simple couche de pierrailles (Schotterlage) de 8 à 
10 pouces (22 à 27 cent.) d’épaisseur. 

6) Roules à double couche de pierrailles, formées d'une couche infé- 
rieure de gros cailloux à laquelle on donne 8 à 10pouees(22 à27 cent.) 
d’épaisseur, et d’une couche de menues pierres de même épaisseur. 

Plus la couche supérieure de menues pierres ou gravier est uni 
forme et dure, plus la route est bonne et capable de résistance. 

c) Roules à base de moellons. — Dans la construction de ces routes, 
la couche inférieure, de 10 à 12 pouces (27 à 32 centim.) au moins 
d’épaisseur, est formée de pierres de carrière, par-dessus lesquelles 
on répand du sable que l’on recouvre lui-môme d'une couche simple 
ou de deux couches de petites pierres. 

d) Routes en pierres dures concassées, connues sous le nom de roules à 
la Mue-Adam. — Elles consistent en trois couches de pierres dures, 
concassées en morceaux de 3 centimètres environ de côté; la première 
de ces couches, après avoir été étendues à l’épaisseur d’à peu près 
4 pouces (11 centim.), est exposée pendant quelque temps à l'action 
comprimante des voitures. Dès qu’elle est devenue solide, on la re- 
couvre d’uue deuxième couche de 3 pouces (8 centim.) d’épaisseur, 
puis, quelque temps après, d’une troisième couche, et chaque fois on a 
soin de bien remplir les ornières qui se sont formées. 

e) Roules parées. — On fait ces routes tantôt avec des pierres de 
carrières de formes irrégulières, tantôt avec des pierres taillées en 
cubes. 

f) Chemins de Itois. — On rencontre principalement ces sortes de 
voies dans les endroits marécageux de pays boisés. Elles consistent en 
morceaux de bois ronds, de 6 à 8 pouces (16 à 22 centim.) de diamètre, 
placés, suivant la longueur de la voie, à 3 ou 4 pieds (1 m à 1 m ,30) les 
uns des autres, par-dessus lesquelles on met perpendiculairement en 
travers d'autres bois ronds d'un plus faible échantillon (des cotrets), 
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dont on tourne alternativement les gros et les petits bouts dans des 
sens contraires, et par-dessus ces derniers on placo encore de chaque 
côté, pour les maintenir, des bois de tiges refendus. A moins qu'on ne 
puisse recouvrir ces parties de chemins par un empierrement ou un 
cailloutis, le roulage des voitures y est extrêmement pénible. 

g) A l’égard des chemins qui n’ont pas, à proprement parler, un 
corps de route, ils sont plus ou moins bons, selon la nature du sol sur 
lequel ils passent. Le meilleur fond est celui qui est composé de galet9 
de quarts ou de calcaire, ou des différentes espèces de sable, à l’excep- 
tion du sable mouvant. Au contraire, les terrains marécageux, limo-t 
neux, tourbeux, la terre des champs, l'argile, la glaise, sont de mau-. 
vais fonds sur lesquels toute circulation des voitures devient presque 
impossible à la suite de pluies prolongées. 

Améliorations d'une portion de route défectueuse. 

§ 43 . 

Les améliorations peuvent porter tantôt sur les courbures, tantôt 
sur les pentes des routes. On corrige une courbure trop forte en élar- 
gissant le chemin ou la route à l'endroit correspondant. Le fond delà 
portion élargie doit être bien travaillé, puis recouvert d’une couche de 
cailloux ou de pierres concassées. Quant aux pentes trop rapides, le 
meilleur moyen d’y remédier est de faire de nouvelles portions de 
routes. Si la pente n’est pas trop longue, on peut diminuer la différence 
do hauteur à la naissance et au sommet en déblayant en ce dernier 
point une partie du sol pour le reporter au premier. 

Dans le cas de routes à pentes difficiles, s’il manque des relais 
nécessaires, la manière la plus simple d’en établir, consiste à enterrer 
à moitié un arbre en travers de la route sous une certaine obliquité, 
et à le recouvrir de sable ou de cailloux jusqu’à ce que l’on ait 
l’espèce de plateau que l’on veut avoir. Au reste l’avantage que les 
relais procurent aux voitures isolées disparait lersqu’il s’agit de 
convois, de parcs. 

Elargissement. 

§ 44 . 

Ce sont principalement les chemins creux ou autres défilés qui 
donnent occasion à des élargissements. Dans les chemins creux, 
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on doit abattre les branches d’arbres qui, de chaque côté, pendent 
sur les bords de la voie, détruire ou enlever les arbustes, les racines, 
les blocs de pierre jusqu’û une hauteur de 40 pieds (3 m 25) au-dessus 
de la base ; débarrasser le chemin lui-môme, sur une largeur de 7 p. 
(2 m 25) au moins, des pierres roulées qui pourraient s’v trouver. 
Quelquefois aussi on procède à l’élargissement en remblayant les 
parties étroites de ces chemins. 

Amélioration du fond. 

§ 45 . 

Lorsque les matériaux nécessaires à l’amélioration d’une route 
ne sont pas déjà sur les lieux, amoncelés sur les accotements, on 
doit chercher à s’en procurer dans le voisinage, s’il s’y trouve des car- 
rières à cailloux, ou à pierres, des Iles de sable, des murs en 
pierres sèches. Les meilleures espèces de pierres sont : les cailloux 
tirés des rivières et des ruisseaux, le granit, le gneiss, le schiste 
micacé, le porphyre, le calcaire compacte, le grès, etc. Les bois dont 
on a besoin sont fournis par les lies et les forêts. 

Le plus souvent, le fond des routes est abîmé par un séjour prolongé 
de l’eau qui le ramollit. Si l'eau est stagnante, on cherche autant que 
possible à lui procurer un écoulement au moyen de fossés qui la con- 
duisent dans une partie plus basse du sol. Si la surface seule de la 
route est détériorée, et que le fond en ait conservé de la solidité, 
il suffit après avoir enlevé la boue de la surface, d’y répandre une 
couche de 6 à 8 pouces (4 6 à 22 centimètres) d’épaisseur de cailloux 
ou de pierres concassées ; dans le cas contraire, on se servira de 
bois pour rétablir en peu do temps une communication praticable. 

Lorsque le bois de tige manque, mais que le pays fournit abon- 
damment des bois taillis, des arbrissaux, on en forme des fascines, 
dont on fait plusieurs lits se croisant réciproquement et que l’on 
piquète dans le sol, recouvrant le tout d’une couche de 4 à 6 pouces 
(44 à 46 centimètres) de hauteur de pierres, de sable ou simplement 
de terre. Dans le cas où l’on ne peut se procurer qu’une petite quan- 
tité de bois de fascinage, on en fait de fortes claies, dont on couvre les 
parties fangeuses, en les posant do manière que leurs piquets se trou- 
vent en travers de la route, et on les fixe à leurs extrémités au moyen 
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de piquets à montonnets. Dans les endroits qui demandent plus de 
solidité, on met deux lits de claies l'un par dessus l’autre avec l’at- 
tention de contrarier les joints. On préserve les claies d’une trop 
prompte usure par le passage des voitures ou de la cavalerie, en les 
recouvrant d’une couche de pierres, de paille, de mousse, de feuil- 
lage, etc. Si le bois de tige ne manque pas, on peut s’en servir pour 
construire un chemin de cotrets de la manière indiquée dans le 
§42, (n° 5, f.). 

Enfin, on peut encore employer à l’amélioration du fond des routes , 
diverses espèces de matériaux, que l’on renconlre quelquefois sous la 
main, tels que gravoisde démolitions, laitiers, scocies, etc., et d'autres 
plus particulièrement propres à recouvrir certaines parties molles 
des routes, telles que poutres, madriers, planches, battants de 
portes. 

A l’égard des routes mal entrelenues, on observera ; de combler les 
ornières profondes à la pioche et à la pelle, de remplir les cavités avec 
de menues pierres, des briques, de gros gravier , des morceaux de bois, 
ou de fortes fascines recouvertes de pierres. Les endroits où se trou- 
vent des amas de matériaux doivent être déblayés, si non complète- 
ment, du moins assez pour que les pierres restantes puissent être 
franchies sans difficulté. "Ceux que le vent a comblé de neige ou de 
sable, ne peuvent être améliorés qu’autant qu’il est possible de dis- 
perser ces amas à la pelle, ou d’établir un passage par dessus la masse 
même de neige. Les places couvertes de verglas seront saupoudrées 
de sable, de menues pierres, de terre, de cendre, etc., ou bien il fau- 
dra en briser la glace. 

Il est inutile de faire remarquer la nécessité qu’il y a dans le cas 
do routes mal entretenues, de songer avant tout à en curer les fossés, 
et les aqueducs. 

GUÉS. 


On ne doit recourir aux gués pour le passage des eaux qu'en cas 
de nécessité, c'est-à-dire, lors seulement que l’on ne pourrait se pro- 
curer d’autres moyens de passage, ou que l’on ne pourrait pas se 
les procurer en nombre suffisant. 
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Propriétés essentielles d'un gué. 

§ * 6 . 

Un gué esl plus ou moins propre au passage des diverses espèces de 
troupes, ou de voitures d’une armée, selon quel’eau est plus ou moins 
profonde, ou plus ou moins rapide, et selon aussi la nature du fond. 

Pour l’infanterie, la profondeur de l’eau ne doit pas dépasser 
3 pieds (I mètre) ; pour la cavalerie elle peut être de 4 pieds (1 m 30). 
Les voitures ordinaires des armées peuvent passer avec une profon- 
deur d’eau de 3 pieds (t mètre); mais pour l’artillerie et ses charrettes à 
munitions (caissons) il ne faut pas plus de 2 pieds (0 m 63), à moins que 
les caisses à munitions (4) ne soient entièrement recouvertes de tôle, au 
quel cas ces voilures pourront également passer dans 3 pieds (t mètre) 
d’eau. Toutefois, les profondeurs d’eau ci-dessus designées sup- 
posent que la vitesse du courant n’excède pas 3 pieds (t mètre). 

La nature du fond d’un gué est également très importante à considé- 
rer. Uu fond de gravier passablement gros convient mieux que tout 
autre sous le double rapport de la commodité du passage, et de la résis- 
tance. De grosses pierres répandues sur le fond sont dangereuses aux 
hommes et aux chevaux, et suffisent pour empêcher toute-à-fait le 
passage des voitures. Le gravier fin ne convient pas non plus, par 
une autre raison; les pieds des chovaux le fouillent profondément, 
'eau alors l’entraîne et le gué s’approfondit de plus en plus. 

Recherche des gués. 

§ 47. 

Lorsque l’on ne connaît pas d’avance les endroits d’une rivière 
où il existe des gués, mais que l’on peut les présumer d’après la na- 
ture des lieux, la manière la plus expéditive de les découvrir, consiste 
à parcourir la rivière dans une nacelle, et à en sonder la profondeur 
avec une perche ou avec une ficelle portant un plomb, jusqu’à 
ce que l’on arrive en des points dont la profondeur soit celle que 
l’on recherche (2). On marque alors ces points au moyen de piquets 

(1) Dans l’artillerie autrichienne, les munitions sont contenues dans des 

caisses portées sur des charrettes. ( fiole du trad. ) 

(2) C’est surtout suivant le thalweg qn’il faut conduire la nacelle et fait* 
le sondage, puisque c’est là que la profondeur est la plus grande. Quand l a 
sonde, de longueur convenable, touche le fond, on s'arrête et l’on cherch e 
d’autres points guéables dans toutes les directions. (V. toutefois § 48.) 

[fiole du Traducteur.) 
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à mesure qu’on les découvre, de manière à pouvoir reconnaître plus 
tard la direction du gué. Quand on n’a pas de bateau pour cette 
recherche, on peut y employer des cavaliers munis de longues per- 
ches. Pour restreindre dès le commencement la recherche des gués, 
aux endroits où il est probable d’en rencontrer, il convient de se rap- 
peler que ces endroits se trouvent plutôt dans les parties droites des 
rivières que dans leurs parties courbes ; et de plus, qu’un accroisse- 
ment notable de la largeur non accompagné d’une dimension pro- 
portionnée de la vitesse, est un signe assez certain du peu de profon- 
deur de l’eau ; on peut en dire autant de la présence de petites vagues 
peu élevées au-dessus de la surface générale de l’eau. Ou trouve 
quelquefois même dans les grandes rivières des gués dirigées oblique- 
ment entre deux courbures consécutives, et cela arrive surtout lors- 
que ces deux courbures sont assez rapprochées pour que les attérisse- 
ments qui s'y forment aux deux côtés convexes viennent à se joindre. 

Formation artificielle de gués. 

§ «. 

11 arrive souvent de rencontrer des emplacements dans le cours 
d’une rivière , où la profondeur de l'eau est celle qui convient pour 
constituer un gué, à l’exception seulement d’une faible portion , ré- 
pondant au thalweg. Dans un tel cas, il suffit, pour établir le gué de 
relever convenablement le fond de ces parties profondes du lit , en y 
jetant des pierres ou de gros gravier , ou des fascines chargées de 
pierrailles, ou encore du fin gravier, ou môme du sable contenus dans 
des sacs , etc. 

Les matériaux dont on vient de parler peuvent également servir 
à améliorer le fond d’un gué qui ne serait pas très propice. Les gros- 
ses pierres , les racines saillantes doivent être écartées ; il convient 
aussi de préparer des rampes faciles sur chacune des deux rives. 

Pour la sécurité des troupes qui doivent passer, il est nécessaire de 
jalonner la direction et la largeur dn gué au moyen de longs piquets 
sur lesquels on tend des cordages ; la nuit il faut de plus éclairer 
le passage avec des lanternes ou des torches. Il faut également indi- 
quer par un signe, sur l’un des piquets, ou plutôt sur tous les pi- 
quets, la hauteur d’eau jusqu’à laquelle le passage est encore guéable ; 
enfin, après chaque crue des eaux, aussi bien que chaque fois que le 
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gué sera tombé momentanément en la puissance de l’ennemi, il sera 
nécessaire de reconnaître de nouveau l’état dans lequel il se trouve. ‘ 
Emploi d’un gué. 

§ 49. 

Attendu qu’un passage prolongé de la cavalerie a pour effet d’en 
bouleverser le fond, eten général, d’augmenter la profondeur du gué, 
ce qni pourrait le rendre impropre à un passage subséquent de trou- 
pes d’infanterie ou de voitures, on doit avoir soin, à moins que la 
force des circonstances n’en ordonne autrement, de faire passer d’a- 
bord l’infanterie, puis les voitures, puis enfin la cavalerie. 

On passe toujours un gué en front étendu autant que possible et à 
rangs serrés dans chaque jielloton, jamais par files ou en colonnes tout 
à fait serrées, afin d’éviter de faire barrage à l’eau. On ne doit pas per. 
mettre aux chevaux de boire pendant le passage. 

DESTRUCTION DE DIVF.RSES CONSTRUCTIONS AU MOYEN d’aMAS 
DE POUDRE LIBRE. 

§ 50. 

Il est souvent d’une grande importance dans la guerre de campagne 
de détruire, dans le moins de temps possible , divers genres do cons- 
tructions , tels que : murs isolés, portes, palanques , barricades, ponts 
en pierres ou en bois. Ces destructions peuvent se faire au moyen d’ex- 
plosions d’amas de poudre librement amoncelée. Voici à cet égard com- 
ment il convient de s’y prendre : 

§ W. 

Pour détruire des murs isolés, tels quo ceux de cimetières ou de jar- 
dins, on compte approximativement 100 livres (50 kil.) de poudre de 
mine pour chaque pieds (0 ln , 33) de l’épaisseur da mur. La longueur 
delà brèche produite par l’explosion varie selon la qualité et la hauteur 
du mur, dans les limites de 6 à 12 pieds (2 à 4 m ). 

Pour détruire des palanques, des palissades, des fraises, sur quelques 
toises (doubles-mètres) de longueur, ainsi que des portes, 400 livres 
(50 kil.) de poudre suffisent ; il en faut davantage, et jusqu’à 2 ou plu- 
sieurs quintaux (un ou plusieurs quintaux métriques) pour enfoncer des 
barricudements. 

Si la destruction ne doit pas s’exécuter sous le feu de l’ennemi , on 
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peut amener la poudre qui devra y être employée dans des sacs, des 
barils ou des caisses, et alors, suivant la longueur de la brèche à pro- 
duire, la déposer en un ou plusieurs eudroils au pied du mur, ou l’éle. 
ver à 3 ou 4 pieds (1 ou 4 nl , 30) au-dessus du sol. en la butant contre 
le mur au moven d’étrésillons. Dans le cas contraire , ou lorsqu’il s'agit 
d’un assaut ou d’un coup de main, la totalité de la poudre à employer 
doit être apportée au lieu désigné par des hommes dont chacun ne doit 
être chargé que de 20 livres (10 kil. ) au plus dans un sac. On a égard 
dans le calcul du nombre des hommes à employer a insi, aux pertes que 
l’on peut éprouver, en comptant toujours quelques hommes de plus 
avec leurs sacs, que le nombre de sacs strictement nécessaire. 

Dans cotte même circonstance d’un assaut ou d’un coup de main, le 
saucisson qui doit mettre le feu à la poudre n’est pas renfermé dans un 
auget, on attache un moine à l’une de ses extrémités, et un petit sac de 
3 à 4 livres (environ 2 kil.) de poudre à l’autre ; dans toute autre cir- 
constance, le saucisson peut être ou non dans un auget ; on peut aussi 
se contenter de faire une traînée de poudre grenée sur des planches dis- 
posées à cet effet. 

On met le feu au saucisson avec un moine quand il s'agit d’un assaut 
ou d’un coup de main, sinon on se sert de la boite de Boule. En géné- 
ral, il faut que l’homme chargé de mettre le feu ait le temps, ou de se 
de retirer derrière un abri voisin, ou de s’éloigner à quelques centaines 
de pas. 

§ 52. 

Pour détruire des arches de ponts en pierres , on peut procéder en 
mettant la charge de poudre au-dessus ou au-dessous de la voûte. 

Dans le premier cas, on fait au dessus au milieu de la voûte une 
tranchée en forme de croix que l’on creuse jusqu’à l’extrados, et l’on y 
met pour chaque pied de l’épaisseur à la clef, approximaiivement 475 
livres de poudre (1). Si l’on peut se procurer du sable pur et bien fin, 
on en recouvrira la poudre jusqu’à 12 pouces (0 ,n , 32) et plusdebau- 

(1) Le procédé indique dans l'Aide -Mémoire de l'artillerie, 1844, page 445 
est tout à-fait le même, quant à la marche ; la quantité de poudre émettre 
dans la tranchée est de 75 kil. dans chacune des quatre branches pour une 
épaisseur de 1 mètre à la clef, et l’on recommande de bien bourrer 1a 
poudre. (Hôte du Traducteur.) 
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teur. La communication du feu part du milieu de la charge et longe 
l’un des côtés du pont. On recouvrira ensuite le tout avec des planches 
et de la terre pour prévenir l’introduction de l’humidité ou de tpiolque 
corps en combustion. Si l'on a plusieurs arches à faire sauter à la fois, 
il faut donner à la communication du feu la même disposition qui a été 
indiquée à l’occasion de plusieurs fougasses destinées à jouer simulta- 
nément. 

Le procédé que l'on vient do décrire pour détruire les arches de pont 
a l’inconvénient d'interrompre toute communication au-dessus du pont 
pendant la durée du travail , et de la rendre dangereuse après qu’il est 
terminé; pour pouvoir entretenir celte communication jusqu’au der- 
nier Instant , ce qui est de la plus grande importance dans la plupart 
des cas de retraites, il faut placer la charge explosive en dessous de 
l’arche. Les préparatifs, à la vérité, sont alors plus difficiles, mais la 
communication n'est interrompue à aucun instant ; elle est jusqu’au 
bout exempte de dangers ; et enfin, on n'a pas besoin d’employer une 
aussi grande quantité de poudre , puisqu'il suffit alors d’en compter 
1 00 livres (50 kil.) pour chaque pied (O 11 * 32) d'épaisseur à la clef. 

Le travail s’exécute au moyen de bateaux ou de radeaux que l’on 
amène sous les arches à détruire, et que l’on y fixe; la poudre con- 
tenue dans des caisses allongées ou dans des barils est élevée sous le 
milieu de l’arche et soutenue contre la clef de voûte par des élançons, 
prenant leur point d'appui soit sur les retraites qui existent quelquefois 
aux piles des ponts, soit dans les trous que l’on y pratique à dessein. 
Quelques-uns recommandent d’appuyer les étançons sur des bateaux; 
mais, qui ne sent tout ce qu’une telle disposition a de précaire, et qu'il 
suffirait d’un changement subit dans la hauteur de l’eau pour entraî- 
ner la destruction de tout l’appareil. On peut aussi employer des cor- 
dages pour maintenir la poudre dans la position que l’on veut lui don- 
ner. Afin de faciliter l’opération , et aussi pour en diminuer les dangers, 
il est bon de ne mettre la poudre dans les caisses ou dans les barils 
qu’après les avoir mis et fixés en place. On fait passer la communica- 
tion du feu du milieu de la charge jusque sur le sol du pont, d’où on 
la prolonge jusqu’à la boite de Boule. 

Le même moyen de destruction peut être employé pour détruire les 
arches de ponts en bois. 

TRAITÉ DE FORTIFICATION PASSAGÈRE. 20 
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Observation. La destruction de pile s de ponts en pierres au moyen 
d’amas de poudre libres n’a pas encore étc essayée; toutefois on peut 
juger à priori qu’il faudrait y employer une quantité énorme de pou- 
dre; on n’attaque donr que les arches de cette manière, et quand 
on veut détruire les piles , on y pratique des fourneaux de mines, ce 
qui suppose que l’on a un certain temps elles moyens suffisants devant 
soi. La destruction des piles a l’avantage de rallentir beaucoap le ré- 
tablissement de la communication. 

Pour détruire par explosion les palées d’un pont de pilotis, on compte 
pour chacune 100 à 200 livres (50 à 100 kilog.) de poudre. Un met la 
charge dans dos caisses, des barils, ou de doubles sacs, et on la fixe 
ainsi avec de forts cordages contre l'un des côtés de la palée, ou bien 
on l’y contrebute en outre au moyen d’élrésillons s’appuyant contre la 
palée voisine. 

Comme on ne fait jamais sauter qu’un petit nombre de piles ou de 
palées, il faut choisir de préférence celles qui sont le plus rapprochées 
de la rive que l'on veut défendre. 

§ 53. 

Lorsque les circonstances commandent la destruction de puits, ce 
qui toutefois n’arrive que rarement, il suflit d’y suspendre librement 
des masses de 1 00 à 200 livres (50 à 1 00 kilog.) de poudre, et d’y mettre 
le feu. 

INCENDIE DE PONTS DE BOIS. 

§ 54. 

Les préparatifs nécessaires pour incendier des ponts de bois de- 
mandent beaucoup de temps et de matériaux, et souvent, quand le 
temps est à lu pluie, le succès n’est rien moins que certain ; on doit 
donc préférer les moyens de destruction précédemment cités. Cepen- 
dant il peut arriver (par exemple si l’on manquait de poudre) que l’on 
soit forcé d'avoir recours à l'incendie ; dans ce cas, voici comment 
on procède à l’opération. 

On prépare d’abord les matériaux combustibles ou autres dont on 
devra garnir les palées, tels que, bottes de bois résineux refendu en me- 
nus brins, fascines trempées dans de la poix, couronnes de paille ou de 
mèche à canon, fils de chanvre passés dans le soufre en fusion, lances à 
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feu, mèches d’étoupilles dont on tord plusieurs brins ensemble, à 
l'épaisseur] de 1/21 pouce (16 centim.), et que l’on renferme dans une 
enveloppe de papier, ou bien un saucisson ordinaire à mettre le feu; et 
accessoirement des augets de bois pour renfermer les saucissons, des 
fils de fer recuits et des clous pour attacher le tout convenablement. 

Pour garnir le pont, on amarre contre les palées des bateaux portant 
des échafauds formés de chevalets et do planches, et qui sont plus ou 
moins élevés, suivant la hauteur de l’eau ; on y descend des échelles du 
haut du pont, et l’on s'en sert pour attacher les matières inflammables 
soit avec du fil do fer, soit avec des clous, tant contre les poutrelles ou 
longerons que contre les pilots. Si les ]>outrelles sont recouvertes de 
terre, on commence par l’ôter avant de les garnir; quant aux pilots, ils 
doivent être garnis jusqu’à prias du niveau de l’eau, et si l’on a des 
matériaux combustibles en suflisanle abondance, on en attachera éga- 
lement aux bateaux amarrés avec des chaînes contre les palées. 

Pour plus de précautions, on dirige tout le long du tablier du pont 
deux principales communications de feu préservées contre l'humidité, 
et d’où partent d’autres mèches d’étoupilles allant à chaque palée ; en 
outre, des hommes montés dans des nacelles sont chargés de mettre le 
feu partout au moyen de lances à feu et de torches. Pour faciliter la 
formation de courants d’air, aussitôt après le passage des dernières 
troujies, on retire plusieurs des pièces de bois du tablier. 

Atin que la destruction d’un pont soit toujours faite en temps oppor- 
tun, c’est-à-dire ni trop tôt ni trop tard, un officier est chargé de veiller 
à cette partie du service, et cet officier entra pour cela en rapport di- 
rect avec le commandant des troupes. 

DESTRUCTION DE PONTS PAR DES PROJECTILES. 

§ 55 . 

A l’égard de la destruction des ponts au moyen des projectiles de 
l’artillerie, voici quelques remarques à faire. 

On ne saurait entreprendre de détruire des ponts solides en maçon- 
nerie avec les calibres de campagne, à moins que ce ne soit du 1 8 ; et 
môme, pour les ponts de pilotis, si la destruction doit en être opérée 
dans un court espace de temps, il est nécessaire de réunir contre eux 
un assez grand nombre de canons de 12. Pour cela, on cherchera à 
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s’établir vers 500 pas (400 mètres), et à 800 (environ 600 m.) tout 
au plus, dans une position qui permette de battre obliquement les pa- 
lées; on s’attachera d’ailleurs à détruire les paléos l’une après l’autre, 
en réunissant contre chacune à la fois toutes les pièces dont on pourra 
disposer. 

Les ponts de bateaux et de pontons sont les plus faciles à détruire de 
cette manière, parce que quelques ouvertures dans les bordages, au-des- 
sous de la flottaison, suffisent pour faire couler bas le corps de sup- 
port, à moins de réparation rapide. Vu la possibilité d’atteindre les 
bateaux au moyen de ricochets sur l’eau, on pourra s’établir à cet effet 
sur quelques points favorables de la rive, jusqu’à la distance de 
<,500 pas (2,000 mètres) avec le canon de 6, et jusqu’à celle de 
2,500 pas (<,900 mètres) avec les canons de <2 et de <8. De même qu’on 
l’a dit pour les ponts de pilotis, il faudra ici encore réunir contre un 
seul bateau tous les coups des pièces de la batterie, et ne passer à un 
autre bateau que lorsqu’on aura réussi à couler bas le précédent. 


FIN. 


608578 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIERES 


IimODCCTION. 


1 


PREMIÈRE PARTIE. 

DE II FORTIFICATION DE CAMPAGNE. 


CHAPITRE I<*. 

Dm retranchement* «Impie* et des masses couvrantes, considères par 
rapport aux parties dont Ils se composent. 


P«gs» 

A Retranchements en terre, à pro- 


fils ordinaires 5 

O ) Parapets 6 

6) Espace intérieur 13 

C 1 Fossés en avant des parapets, id 
d) Glacis 14 


pages 

B Coupures ou retranchements en 
terre avec profils de tran- 


chées 16 

C Palanques 17 

D Masses couvrantes simples. . 19 


CHAPITRE II. 

Dispositions relatives aux tracés et aux profils des retranchements. 


A Disposition de» lignes et des an- 
les d’un tracé, sous le point 
e vue de la défense mutuelle, 
et de celle du terrain. . . 21 

a) Parapets droits id 

b ) Angle; saillants. .... 22 

C ) Angles rentrants. ... 2,3 

d ) Limites supérieure et infé- 
rieure de la longueur de deux 
lignes f qui sc défendent mu- 
tuellement. .... 21 

€ ) Tracés A tenailles. ... 26 

f ) Tracés à bastions. ... 28 

B Défilement 31 


a J Détermination du relief des 

parapets 31 

b) Emploi des bonnettes, traver- 
ses etparados pour garantir des 


coups d’enfilade et de revers. 42 
C Détermination des dimensions 

du fossé 48 

D Dessin du profil d’une fortifi- 
cation à élever en terrain ho- 
rizontal 51 

E Disposition des profils d’une 
fortification à élever en ter- 
rain varié 52 

F Dessin du plan d’une fortifica- 
tion 54 


Digitized by Google 



340 


TABLE DES MATIÈRES. 


CHAPITRE IH. 

Disposition* des fortIO cations par rapport A l'artillerie. 


pages pages 

A Barbettes . 56 C Plates-formes 62 


B Embrasures 59 | D Magasins à munitions. . . , id 

CHAPITRE IV. 


Défense» accessoire» ei constructions en bols, disposées pour remploi 
des armes d feu. 


I Obstacles aux approches. . . 641 pes, trous de loop, fougasses à 


il Obstacles aux approches en a- bombes 79 

vant du fossé 65 d) Chevaux de frise. ... id 


a ) Abatis id C Obstacles aux approches en ar- 

b ) Petits piquets. .... 66 rière du parapet td 

C ) Chausses-trapes 67 U Constructions en bois dispo- 

d ) Trous de loup id sces pour l’emploi des armes à 

e) Fougasses * 68 feu. 80 

J) Obstacles aux approches dans A Palanques. . ., ... id 

l’intérienr du fossé. ... 77 B Galeries 81 

a ) Fraises td fl) Galeries d’escarpe. . . . id 

b ) Palissades 78 b ) Galeries de contrescarpe. , 82 

C) Abatis de branches, petits C Coffres id 

piquets, herses, chausse- Ira- 

CHAPITRE V. 

Divisions et subdivision» des forts et retranchements solvant les 


| espèces. — 

Emploi de cbacone. 


Ouvrages isolés. ..... 

83 

1® Redoutes 

84 

) Ouvrages ouverts. . . . 

id 

2° Ouvrages fermés avec dé- 


|o Ligne de parapet droite. . 

id 

fenses de flanc 

85 

2° llcdaii 

id 

B Lignes fortifiées 

89 

3o Lunette . . ... 

id 

a ) Lignes à intervalles. . . . 

id 

4o Ouvrage à tenailles. . , 

84 

h) Lignes continues. . . . 

92 

5 0 Ouvrage à corne. . . . 

id 

Communications de différents 


6o Ouvrage à couronne. . . 

id 

ouvrages avec les dehors. . 

94 

b ) Ouvrages fermés. . . . 

id 

C. Blochaus 

97 


CHAPITRE VI. 

Détermination de la eapaclie des ouvrage* de fortlfleatlon, et obser- 
vations sur leur exécution en ce qui concerne le nombre d'hommes 
et le temps que l’on peut y employer. ioj 


Digitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 


3H 


CHAPITRE VIT. 

Retranchements destinés à fortifier certaines parties de terrain. 


A Retranchements sur des hau- 
teurs 114 

d ) Ouvrages construits sur des 
hauteurs dont les pentes n’ont 
pas plus de 10° d'inclinaison. 115 
b J Ouvrages construits sur des 
hauteurs dont les pentes ont 
au-deli de tOo d’inclinaison. 116 
B Retranchements ayant pour ob- 
jet de fermer des vallées. . 118 


C Retranchements de forcis. . . 120 

a) Abatis ponr troupes d’avant- 

garde. id 

b) Ahatisprèsde positions prin- 
cipales . . . 121 


pages 

D Retranchements au bord des 


eaux 123 

d) Retranchements défensifs de 

rivières id 

b) Retranchements défensifs de 

côtes. 126 

C) Retranchements offensifs de 

rivières 127 

1° Tètes de pont simples. . id 
2° Doubles tètes de pont. . 133 
d) Retranchements offensifs de 

côtes 134 

Élévation des eaux , inon- 
dations 155 


CHAPITRE Vin. 

Mine en étal de défense passive ou active de diverse* localités. 


A Fossés, chemins creux, haies 
vivet, clôture s en planches , 
murs en torchis, digues. . 14l 

B Mure isolés 1 43 

C Enclôt de murs 145 

D Bâtiments en bois 

E Maisons d'habitation en ma- 
çonnerie. . . . + , . 1*7 


F Eglises 149 

G Vieux châteaux 150 

il Bâtiments servant de réduits. id 

I Groupes itolés de maisons. . id 

K Villages td 

L Foires publiques et villes ou- 
vertes 154 

M Villes fermées id 


CHAPITRE IX. 

Exécution des outrages en terre. 


I Travaux préparatoires : tracé, 

défilement, profilement. . 157 

II Construction proprement dite. 161 

A Travaux de terrassements. . . id 

a) Personnel id 

b) Objets nécessaires. . . .166 

C) Exécution 167 

B Revêtements en gazonnage. . 171 

a) Préparation des gaions. . . id 

b) Exécution du revêtement. . 171 
C Revêtements en saucissons. . 175 


a) Tracé et construction d'un 


chantier à saucissons de 18 


pied» i 6 mètres ). . , .177 

b) Confection des saucissons. . id 
C) Confection des piquets et 

harts de retraite 179 

d) Exécution du revêtement. . 180 
D Revêtements en clayonnage. . 182 
a) Confection des matériaux. . id 
h) Exécution du revêtement. . 183 
E Confection et emploi des ga- 
bions * .185 

Y Revêtements en planches, . .18 


Digitized by Google 



312 


TABLE DES MATIERES. 


P»g<»! 

G Revêtements en pierre» tichee. 188 

H Placage .189 

1 Platei- formel pour bouehei à 

feu *90 

K ilagatim à munitions. . .192 

L Préparation et pote ou exécu- 
tion dei défenses aecettoiret. 19-1 

d) Confection lies palissades. . id 
bj Execution d’un palissade - 

ment vertical 195 

Cj Exécution d’un palissade- 
ment incliné. • . . . . 


pages 

d) Confection des fraises. . . 197 

e) Exécution d’un fraisement, id 

f) Exécution des trous de loup. 198 

(^Placement des petits; pi- 
quets 199 

II) Exécution des abalis. , . id 

i) Construction de fougasses. , 200 
Projet principal pour la cons- 
truction d’un ouvrage de for- 
tifient ion id 

Construction dei baraque i ] de 
campement, ...... 202 


DEUXIÈME PARTIE. 

ÂTTÂQVE ET DÉFENSE DES RETRANCHEMENTS. 


CHAPITRE I«. 


Attaque. 


Mesures préparatoires pour l’at- 


taque 206 

Destruction et enlèvement des 
défenses accessoires. . . . 207 

A par l’artillerie. .... 208 
B par les travailleurs. , . 210 

Attaque de jour contre des ou- 
vrages en terre 215 


A Division générale des troupes, id 
B Rôle de l’artillerie pour enga- 
ger l’action etjpréparer l’assaut 217 
C Rôle des colonnes d’attaque a- 
vant, pendant et après l’assaut. 221 


Attaque de nuit 226 

Attaque de blockhaus, soit en bois, 

soit en maçonnerie. . . . 227 

Attaque de bâtiments isolés mis 

en état de défense. . . . 228 

Attaque de terrains fermés sans 

aucun réduit 230 

Attaque de villages retranchés, ou 
de villes ouvertes mises en 


état de défense 231 

Attaque de places du moment. . 232 
Attaque de têtes de pont . . . 233 

Escalades 234 


CHAPITTRE n. 


Défense. 


Défense de retranchements en 
terre. ...... . 236j 

A Règles générales concernant 
l’artillerie, sa quantité, ses 


emplacements, son rôle avant 
et pendant l’action. . . . 236 

B Réglés générales concernant 
l’infanterie, sa quantité et 


Digitized by Google 



TABLK DES MATIÈRES, 


313 


pagrt 

son rAle , avant et pendant 


l'action 243 

C Emploi de U cavalerie. . . 250 

D Soins à prendre quand il y a 

des fougasses 251 

Défense de maisons détachées. . 252 


Défense d’un terrain entouré de 


murs sans aucun réduit. . . 254 

Défense de villages, marchés, vil- 
les ouvertes, mis en état de dé- 
fense 255 

Défense de villes fermées, forti- 
fiées, et de places du moment. 257 
Défense de têtes de pont. . . 259 


APPENDICE. 


Ponts militaires. 1 . . . 

. 201 

Ponts de pontons. , . . 

. id 

Ponts de bateau*. . . . 

. 269 

Ponts de tonneaux. . . . 

. 274 

Ponts de radeaux. . . 

. 277 

Ponts volants 


Ponts d’urgence. 

. 283 

Routes et chemins. .... 

. 294 


Go ii, 300 

Destruction de constructions di- 
verses au moyen d'amas de pou- 
dre 303 

Combustion de ponta en bois, , 
Destruction de ponts par les pro- 
jectiles 


FIN DS LA TABLK DU MATIÈRE». 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



Table alphabétique 

DES MATIÈRES. 


(Nota) Le* renvoi* désignent le* paragraphe*, cens de l’appendice font diitingué» dp 
ceux du corp* de l’ouvrage par nne virgule mise en exposant. 


A 

ABATIS. 47, 63, 64,73, 81, 82, 83,86, 90, HI). 115, 1_UL HL 125, 
132, 139, 143, 144, 204, 213, 214. V. <>n outre le mot Branches 
d'arbres. 

Abris. V. Epaulements, Masses rouvrantes, Bemblais, Traverses, etc., 
et les noms de toule espèce d'ouvrages, ainsi que les mois : Plis de 
terrain. Arbres, Gabions farcis, fascines. Bottes de foin, etc. 

AFFLUENT9. 119, 120, 5L 

Aii ks (de positions retranchées, de colonnes de troupes, etc.). 81, 117, 
120, 124, 217, 221, |27, 239, 240. 

Amorçoirs a piolets. 149, 172, 182. (V. Piquets à amorcer.) 

Ancrage ( de hatcaui, de portières, de ponts, etc.). 253, 1' i L 17’, 
94', 28’, 2 11’. 

Ancres (de pont volant), 29’. 

Angles,* — à la rréte, 4; — au centre, LL — de la tenaille, 18j — de 
la grande tenaille, LL — diminué, 19j — du bastion, 19, — du 
polygone, LL — <lu talus. 6_î — flanqué, — flanquant, 16, 19j — 
mort, 17, 67, 222j — rentrant, 16, 23, 66, 83, 86, 94, 248; — 
«aillant, 15* 23, 27, 37, 66, 76,83, 240. 

Approvisionnements (en munitions, etc.). 43, 139, 249, 250, 252. 

Armes BLANCHES. 209. 825. 243, 246, 249, 230. 

Armement (des ouvrages). 239, 240, 252, 253. 

Arrosoirs. 156. 

Artifices incendiaires. 214. (V. Fusées de guerre. Obus). 

Artillerie employée à l'attaque des retranchements. 2A1 à 217, 220 à 
223, 225, 22Ii *30: — employée à la défense. 108 à 118,227, 230, 
238 à UT, 249, 250 à 253i — de réserve, 8L 2ir, 2±L V. Ré- 
serve d'artillerie); — de campagne autrichienne. 2,12, 17j 213,211. 
(V. Artillerie de réserve); — (V. fusées de guerre ). 

Artilleurs. 152, 214. 216, 923. 248. 


Digitized by Google 


316 SABLE ALPHABÉTIQUE 

Ateliers dr travailleurs. 158, 166. 110. 112 & 1T5. 111, 180, 188, 

185, 182 k 121, 197, 198, 255, 

Assadts. 222, 227, 2A6, 

Attaque des retranchements. 208 k 233; — réelle, 810 ; — simulée, 
810. 8U, 823; — de jour, 218, 215 k 223, 226 k 233j — de nuit, 
209, 212, SU, 221 à 826, 231 à 237, 217; — À revers, 818, 219. 
223; — de retranchements en terre en général, 215 à 222 ; — d’ou- 
vrages fermés isolés avec et sans blockhaus, 223 ; — de lignes conti- 
nues, 283: — de lignes continues à ouvrages fermés avec blockhaus, 223; 
— de lignes à intervalles, 223 ; — de blockhaus isolés, 226; — do 
maisons retranchées, 227 ; — d'enclos avec ou sans réduits, 228 ; — 
de villages retranchés, 229, 230 ; — de villes ouvertes retranchées, 
831 ; — de places du moment, 232 ; — de têtes de ponts, 233. 

Auget (de mine), 55, 58, 105, 

Avant-fossé. a. 

Avant-garde . 115. 

Avant-glacis. 9, 213. 

Avant-postes. 118, 210. 211. 

Avant-trains (des bouches k feu). 18, 13. 

B 


Baïonnettb. V. Armes blanches. 

Balles de fusil. V. Pénétration. 

Bancs. 136, 111, 178, 188, ISA- 

Banquettes. 3, 93, 96, 97, 131, 136, 110, 117, 250, Y. Parapets , 
Traverses. 

Baraques (de campement). 807, 8 14, 

Barbettes. 15. 29. 30. 37. 38, 10. 13, 75, 78, 131, 136, 117, 153 
158, 161, 191, 810, 24JL, (Y. Batteries à—). 

Barrage. 128, 130, 131. 

Barricades, Barricadements. 137, 139, 111, 827, 819, 850. 
Barrières (d’ouvrages). U, 65, 83, 85. 

Barrières flottantes. (V. Estocades flottantes). 

Base d’opération. 127. 

Base (de talus. V. Talus. — de dignes. 130. 131). 

Bastions. 19, 77, 82. 83. 12i. 

Bateaux. — de pays. 181, 10', 18’ à 11’ ; — armés, 181; — d’équi- 
page, 8), 3' ; — d’observation, 253. 

Batiments. (V. Maisons, Vieux châteaux, Eglises). 

Battes ( à aplanir). 156. 

Batteries. 6. 7J, 81, 112, 120, 121, 132, 221, |5L 253; — 

à embrasures, (L (V. Embrasures) ; — à barbettes. 15. (V. Barbettes); 
— blindées, 11 ; — flottantes, 121. 

Berme. 8, 9. 

Billots. 166, 6), 16’, 22’. 

Blindages, — de blockhaus, 89, 97, 117 ; — de coffres, 69 ; — de ga- 
leries d’escarpe, 63j — de magasins k munitions, 43, U7 ; — de 
puits, 139; — au-dessus des boites de Boule, 56, 


Digitized by Google 


DBS MATIÈRES. 317 

Blockhaus. 9,75, 87 à 98, 106, 109, 114 i 116, 147. 893. 996, *44, 
846, 841) ; Petit» — (V. Coffret). 

Blocus. 2*3, 226, 233, 237. 

Bois. — on général. Y. Pénétration , et tous les noms des objetsen bois 
ainsi que ceux des ouvrages contruits en bois ou susceptibles de l'étre 
comme barricades, chemins; — de fascinage, 172, 173, 180, 185. 

206. 

Boite a feu ou 
Boite de boule. 

Bombes. 60. 

Bonnettes. 26, 30, 188, 841 . V. Embrasures bonnetées. 

Bottes de paille ou de foin. 814, 822, 241. 

Bourrage des fougasses. 57. 

Branches d'arbres. 50, 6*. 74, 800, 808, 814, 250. V. A bâtis de — 
Brèche. 2*7, 228, 830, 249, !50, 258, V. Explosions. 

Brouettes, Brouetteurs. 155, 156. 

Brûlots. 124. 


| 56, * 4 8. 


c 

Cabestan — de saucisson. 173, 174; — de pont volant. 29’. 

Cables. 124. Y. Cordages. 

Cadres de puits. 205. 

Caissons. V. Charrettes à munitions. 

Calibres de campagne. 9, 81, 813, 881, 839. 840, 848, 253. 

Camp retranché. Page. 3, g 88. 

Carors. 2, 87, 813. V. Artillerie, Calibres. 

Cakorriers. V. Artilleurs. 

Canonnières. 124. 

Capacité — des ouvrages. 99, 99 4 106, 184; — de» baraques, 807 ; — 
des tonneaux, 88!. 

Capitale. 15. 19, 86. 

Capitulation. 249, 850. 

Caporrières. 147, 246. 

Carabine. 20, 845. 

Cavalerie. 18, 911, 917, 819, 980, 983, 838, 847, IM, 844, V. 

Passage des rivières. Gués. 

Cercle directeur, 184. 

Chaires. 48, 124, 147, 34’, 54’. 

Chambre de mire. 51, 44. 

Champ de tIr en embrasures. 41. 

Chartier A saucissons. 118. 

Chapeaux, 192. 

Charges, — des fougasses. 54, V. Explosion. — des bouches à feu. 213. 
Chargement des fougasses. 57. Y. Explosions. 

CnARHIÈRE. 25. 

Charpentiers. 149, 190, 198, 196 à 198, 900, 807, 816, .237, Voir en 
général tous les travaux en bois de fortes dimensions. 

Charrette» a munitions, 12, 43, 840. 


Digitized by Google 


318 


TABLB ALPHABÉTIQUE 


CuASSE-PlQlETS. 202. 

ClIATEAUX. 144, 147. 

ChAUSSE-TRAPES. 49, 50, 64, 213, 81 4. 

Chemins. 84, 206, 241, 42’ à 45’ ; — creui. 134. 

Chemin-couvert. 80. 

Chevalets. 85, 136. .V, 14’, 37’ à 39’. 

ChEVAUX-DF.-FRISE. 65, 86, 137, 214. 

Ciel de blockhaus, de galerie de mine, elc. 89, 97, 192. 

ClNQUBNELLR. 17'. 

Claies. 6, 183, 216. V. Clayonnages. 

Clapets. 1 8fi. 

Clayonnages. 6, 130, 132, 179. V. Claies , Gabions , Bois à fas- 
cinage. 

Clôtures. 1 34, 16'. V. Enclos. 

Clous. 172,100,196, 15'. 

Coffrage de puits ou galeries démines, ans. 

Coffre, — de mine, ou — aux poudres. 53, 57 ; — (petit blockhaus) 69, 
74, 106, 246 ; — (digue en travers d’un cours d’eau). V. Barrage. 
Cognées. 172, 106. 

Coins. 172, 196. 

Colonnes d’attaque. 215 il 219, 222 et suiv. 221 à 229, 237. 

Combats d’artillerie. 242. 

Combler i.es fossés. 214, 222. 

Commandant (d’ouvrage, de poste). 237. 249. 

Commande de guindage, G’. 

Commandement. 20 . 

Communications, des ouvrages entre eux ou avec les dehors. 84, 94, 137 f 
139, 143. 144. 147, 214, 216, 249. 253. 1’, 11 V. V. en outre : 
Lignes de — , Pouls, Dignes, Chemins, Houles. 

Communication du feu. 55, 58, 52’, 54’. V. Saucissons de mine. 
Configuration du terrain. 23, 27, 32, 87, 109, lit). 

Conservation des ponts. 2ü3. V. Ponts, Fermeture des rivières, Es- 
tocades, Bateaux d'observation. 

Constructions en bois. 61 à 69, 78. 

Construction des ouvrages, des ponts , etc. V. ExèètttiOn, 
Contrescarpe. 8, 9, ^9, 7Ç 83. 

Cordages. 124, 166, 214, 253, 15’fclt’, 21’ 22’, 2£, 34’. Voir Cibles, 
Commandes, Cinquenelles. 

Cordeaux. 149, 151, 172, 1,9,7. 

Corps, — d’arbres. Voir Blockhaus , Badeaur, BarricaiementS , Ponts 
d'urgence, Estocades flottantes , — d’appui ou de réserve. 251 ; — 
d’attaque, 215: — de support, 5’, 6’; — flottants, 124: — Volatils, 1 1 8. 
Corps- de-garde. 98. 

Corps-mort. 6% 

Cotes. 117, 122, lu. 

Cotés extérieur et intérieur d’un polygone bastionné. 19, 

Couler bas. 124, 253, 3’, 20’. 

Coup-de-m ain. 232 , 233. V. Escalade. 

Coupures (ouvrages de fortification). 10, 19, 33, 41, 81 à 83, 86, 110, 111, 

135, 137, 164, — (passages) 86, 8’, 19\ 


Digitized by Googl 


DBS MATIÈRES. 


519 

COURTINE. 19, 8£u 

Couteau à cou per les gazons, 165, 166. 

Crampons. 198. 253. 

Crémaillères. 15, 18. 

Créneaux, 5, LL. Y. Meurtrières. 

Crète intérieure. i. 

Criques. 1 3:t. 

Crues d'eaux. 121. 1 28. V. Elévation de Veau. 

Culées de ponts. 214. 6’, 7’, 18’, 24’. 

CUNETTE. IL 


D 

Damage de la terre. Dames, Dameurs. 2, 153, 154, 156. 158, 159. 177. 
182. 189, 191, 197, 200, 202. 

Débarquement. 127. 

Déblais. 154, 155, !ÜL 

Défenses accessoires. 9, 34, 39, il A 69, 72, RL, 83, 86, 89, 107, 110. 
112. 120, 139. 1 17, 162, 195 à 205. 246, 251. Voir chacune d’elles 
en particulier, el le mol Obstacles. 

Dépenses naturelles. V. Eau.r, Marais, Hauteurs, Montagnes, etc. 

Défense de flanc, do Iront. (V. Peux de — ). 

Défense des retranchements en terre. 238 à 250. V. Retranchements ; — 
des fossés, 1_4_; — de diverses parliesde terrain, telles que forêts, rivières, 
digues, ponts, gués, cèles, etc. V. chacun de ces mots en particulier ; — 
des diverses sortes d’ouvrages. V. chaque espèce en particulier. 

Défilés, 34, 39, 75, 109. 112. 230, V. Chemins creux, Digues, Gorges, 
Gués, Ponts, Routes, Villages, etc. 

Défilement, 29 à 29, 148. 149. ail ; — horizontal. 23. 

Dépôts de munitions. 43, 139. V. Magasins de — 

Descentes. V. Débarquement. 

Dessins de fortification, page 3, g 01 , 35. 36. 

Destruction — des ouvrages pris. 213. 50’, 51’ ; — de bateabx, 121 ; — 
d'embrasures, 221 ; — de gués, 121 : — d’obstacles , 141. 212 A 211; 
— d’objets nuisibles à la défense, 143, 144, 241 de ponts, 121, 124. 
134. 253, 11’. 52', 5Ç, 55^ 

Déversoir. 1 32. 

Digues. 84, 85, 86. 124, 125, 130 à 132, 134, 179, 19», 194,214. 216, 
222, 223. V. Barrage, 

Direction normale des leux de parapets. 11, 

Directrice d’embrasures. 41 . 

Dispersion des balles. 39, 221 . 

Disposition — des défenseurs sur les banquettes, 100, 103, 106, 246; — 
des travailleurs, 1 53. V. Terrassements. 

Distances (Evaluation des — ), 241; — du tir, 213. 221. 227. 241. 245. 
2 46; — entre les pièces, les bateaux, etc. V. Intervalles. 

Doubles-mètres, V. Toises. 
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Eau, — considérée dans ses applications comme liquide, 156. V. Pompes, 
Puits. — considérée en masse comme obstacle aui communications, 66, 
tlï à 133. Voir, en outre. Rivières , Marais . Inondations; — plu- 
viale, 159, ait . V. Ecoulement des — 

Equarrissage des bois. 15’, il’. Voir, en outre, à chaque espèce de cons- 
truction, les dimensions des pièces qui y sont employées. 

Ecartement des balles. Y. Dispersion. 

Echelle de réduction (pour le dessin de la fortification). Y. Dessin'. 

Echelles, — À profils, 149 ; — pour escalades, 887, 237 : — pour com- 
munications , 139, 248. 

EcLAinAGB, — du terrain en avant des ouvrages, 251 , 242 ; — d’un 
gué, 4JL. 

Ecluses. 138. 

Ecoulement des eaux, 8, 10, 131, 132. 

Efficacité — des feux d’infanterie. 17, 20, 111, 845; — des feux d’artil- 
lerie, J7j 20. V. Emplacements de l'artillerie dans l'attaque. 

Eglises. 140. 147. 

Elévation artificielle des eaux. 118 et suiv; 

Embrasures. 37 à 41, 78, 134, 136, 147, 821, 283, 841, 848 ; — 
biaises, 41 ; directes, 39, 40; — bonnelées, 40, 75, 821 : — de bloc- 
khaus, 96, 22 3, 

Emplacements de l’artillerie dans l'attaque, 813, 291 ; — dans la dé- 
fense, 242 à 251. V. Armement ; — des digues, 130 ; — des mines, 58j 
— des ponts, 4’. Y. Passage des rivières ; — des ouvrages ou retran- 
chements, 83, 109 k LU, 113, 118. 

Enceinte de places du moment. 147. 

Enclos. 185, 135. 137, 142, 288, 850. Y. Clôtures. 

Enclovage. 242. 

Entonnoir de mine. 

Entrées des ouvrages. 84, 86, 94, 96, 97, 147. Y. Barrières, Chevaux - 
de-frise. Gorges, Issues. 

Epaisseur des parapets, 2 ; — des épaulements, 12 ; — des traverses, pa- 
rados, L8j — des digues, 130. 

Epaulements. 19, 161, 240. 841. Voir aussi Parapets. 

Equerres. 149. 

Equipages de pont, 3’, 37'. 

Escalade. 927, 298, 234 k |37, 949, 852. 

Escarpb. 8, h, 74, 83, 147. 

Escorte de l’artillerie. 915. 

Espace nécessaire pour les bouches à feu derrière les parapets. 37, 100. 
Y. Intervalles. 

Espace intérieur. 1, 3, ï, liL V, Défilement , Traverses , Paradas , 
Capacité. 

Estacades, 124; — flottantes, 194. 

Etats des hommes et objets nécessaires. 148 , 149, 2Û1, 801 , 806. 
V. Ateliers. Garnisons. Travailleurs, Outils et ustensiles , 

Etoile de mèche, 56, 848. 
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Evacuation de l’artillerie. 242 , 253 . 

Events dans les blockhaus, 2iL 

Exécution — des ouvrages et travaux de fortification. 107. US et suir.; 
— d'un pont, 119. 0' à 10', 12’, H', 15'. (V. chaque espèce de pont); — 
d'une digue, 1.71. 

Exercices des défenseurs des ouvrages. 241. 246, 249, 250. 957. 
Explosions de poudre non renfermée, 214. 222. 223, 228 h 228 . 

F 


Faces de bastion. UL 

Fascines. 2, 5, 131Î 4 132» ilL 139, IMi IM» *iii 350: — goudron- 
nées, 2tl. 

Faclx. (Voir armes blanches.) 

Fausses attaques. (Voir attaques simulées.) 

Faux gdindage. 7’. 

Fermeture, — de vallées 113, 114: — de rivières 124. 

Feux, — de parapets IA à 10, 244 ; — de front 14, 34. 108, 214, 240, 
240 : — de liane 14, 111. 240, 246. (Voir blanc. Flanquement); — 
fichants 240; — rasants 241. 

Flanc. 19, 81, 124, 144, 240. 242, 246. 

Flanquement. 73, 81, 110. 113. 124. 132, 137. 147: — réciproque 
78, 83; — du fossé, 8, 14,16, 17, 19, 40, 63, 07, 7 i, 78, 83. 

Foin. 214. 

Foires. 135, 145, 251. 

Foisonnement des terres. 3fl- 

Fond, — du fossé. 8 (V. Fossé ) ; — des rivières. 12', 34’- 

Forcb des bateaux, des ponts. (V. Port). 

Forêts. 115, 116, 26’. 

Fort. page 3 Sû, (V. Ouvrages fermés); — i étoiles ou étoilé, 80, 83j — 
bastionné, 77, 79, SU. 

Forteresse, Page 3* 

Fortifier. Page L 

Fortification, — artificielle, page lj — naturelle, page 1, § 66; — ré- 
gulière, page l_i — irrégulière, page lj — permanente, page 2; — 
passagère ou de campagne, page 2; — provisoire, page i, ( V. Places 
du moment). 

Fossé. 1, 8 à 12, 14, 19, 30, 34, 39, 81, 83, 90, 96, 133, 134, 144, 
147. 214, 246. (V. Flanquement, Exécu’inn ). 

Fougasse. 51 à 61, 205, 248; — h bombes, 60, 64 ; — à pierres, (il . 

Fourneau de mine. 51, 58. 

l n AISES. 62, 162, 196, 199, 200, 213, 214. 

Front, la, (V. Feux de — ). 

Fumée dans les blockhaus. 96, 97. 

Fumier. 2, 137, 139, 144, 14X. 

Fusées, — de guerre. 87, 124, 227, 230. 232. 251 h 253: — à éclai- 
rer, 241. 


Gabarit à gabions. 185. 
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Gabions. 5* f>, 12, 41, i»h *14- 216, 222, 223. 35’, 36'. 

Galeries, — d'escarpe ou de contrescarpe. 68, 74, 80, 106, 222, 246; 
— de mines, 51, 102. 

Garde-focs de pont. 16’, 20', Ml» 

Garnisons des ouvrages de campagne. 76, 80, 8t_, 124, 240, 243, 2M 
à 253. (Y. Capacité, infanterie employée à la défense ). 

Gazon, Gazons, Gazonnage. 3, 6, 41, 89, 165 à 170, 176, 182, 
200, 2M» 

Gîtes de plates-formes. 190. 

Glacis. 9, 30, 39. 

Gorges, — d’ouvrages. Il, 24, 72, 81, 218; — de montagnes, 81. 

Gradins. 3, 157, 163. 

Grenades. (Voir Projectiles creux.) 

Groupes de maisons. 1 43. 

Gués. 119, 121, 10’, 46’ à 49’. 

Guindages. (Voir Poutrelles de — , et Faux — ) 

H 

Haches. 149, 156. ilii 191, 197, 214, 216, 226, 237, 263. 

Haies. 13A. 

Harts. V72, 173, 175, 180, 185. 187. 

IIactedr, — de défense. 3, 4, U, 97, 136; — des parapets (Voir Défi- 
lement, Relief); — du glacis. 9j — des palanqucs. Uj — des épau- 
Iements. 12j — des digues, 130. 

Hactedrs (Eminences de terrain). 108 à 114 (Voir Défilement ) ; — 
dominantes. 20, 23 à 28. 

Herses. 48, 64, 121, 250. 

Hottes. 15-4. 

1 

Iles. 119, MO, 124i IM, 

Incendies, Incendier. 87, 139, 209, 213, 214, 226, 227, 230. 2UL 

Infanterie, — employée à t’attaque. 211, 226 ; — employée à la défense. 
238. 2 43 à 246, 249. 251. 153. (Voir Garnisons.) 

Inondations. 23, 66, 120, 124, 128 à 133. 

Intervalles, — entre les bouches à feu. 221 (Voir Espace) ; — entre les 
bateaux des ponls. 6’, 7’, 15’; — entre les ouvrages détachés des 
retranchements. (Voir Lignes à — ) 

Issues des ouvrages. 86.137, 139,. Voir Entrées. 

J 


Jalons. (Voir les mots : Défilement, Gués, Levers, Nivellement, Piquets, 
Tracer.) 


L 


Laine. 2, 21A. 

Lances. (Voir Armes blanches. Chevaux de frise). 

Largeur, — des banquettes, 3j — des bennes, 8j — des fossés. B, 9 ; 


> 
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— des parapets (Voir Epaisseur) ; — du terre-plein des remparts, 7j 

— des rivières, 3’, 12’, 17’. 

Lestage des bateaux. 14’. 

Levers de terrain. IL (Voir Nivellement, Projets (le fortification. Re- 
connaissances.) 

Leviers. 185, lit. 

Ligne, — de défense, 19 ; — de défilement, 15 : — de feu, 4, 1 9 : — 
de flottaison, 12'; — de moindre résistance, 51j — flanquante? 16, 
821 ; — flanquée, UL • 

Lignes. SU à 80, 100. 217. 211 : — à intervalles, 81, 111. 213, 219, 
223, 2 12, 2 1 1 ; — continues, 82, m, 120, 213, 214, 223, 242, 2U ; 

— de communications, 81, 82, 129, 

Lit de rivières. 130. 

Lits de camp. 90. a 

Lunettes. 07, 71, 81', lit, 125, 132, 137, Ut, Uï. 

M 


Mâchicoulis. 139, 227, 249. 

M A Clll N ES INFERNALES. 12 t. 

Maçonneries. 2, (Voir Maisons, Murs.) 

Madriers. 83, 90* 97, 166, IMj 6’, UG (Voir Planches.) 

Magasins a mi nutons. 43, 75, 78, 147, 153, 161, 192 à 194, 241, 
Maillets. 149, 172. 

Maisons, liô, 135, 138 à 143, 227, 249, 33’, 37’. (Voir Châteaux, 
Eglises. Palais.) 

Marais. 23, 34, 66, 72, 120, 144. ' 

Marche en avant. 221. 222. 

Marchés publics. (Voir Foires.) 

Masses à frapper. 149, 172, 177, 185, 292, (Voir Battes. Dames, 
Maillets.) 

Masses-cou vrantes. 12. (Voir Bonnettes, Glacis, Maçonnerie, Murs, 
Palanques, Paradas, Parapets, Traverses.) 

Matelas. 2, 139. (Voir ï.aine.) 

Matériaux de revêtement. 6, 165, 172 à 175, 1 80, 299, 

Mèche a canon. 172, 214. (Voir Etoile de — ) 

Mèches soufrées. 212. 

Meri.oxs. 49, 

Mesures de longueur. (Voir Poids et — ) 

Mesures des distances. 841. 

Mesure (Instrument de — ). \ 73. (Voir Toises.) . 

Mesures préparatoires, — pour l’attaque, 219 et suiv. ; — pour la 
défense. (Voir Défense, Artillerie, Infanterie.) 

Mettre le feu aux mines. 56, 248. 

Meurtrières, — de blockhaus et autres constructions en bois, 1_1, 88, 93, 
96, 136, 138, 139, 123, 248, 250 ; — de murailles en pierres, 136, 
139, 1 40. (Voir Créneaux.) 

Mines. 51, 214. (Voir Fougasses, Explosions de poudre non ren- 
fermée.) 

Mineurs. 152, 205, 214, 216, 2i8, 

Mise en état de defense. 223, (Voir Défense, Retranchements.) 
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Moine. 56, 214. 

Montagnes. 113. 114. 121L (Voir Hauteurs.) 

Montants. 1 92. Voir Pieux, Pilotis, Potence.) 

Moutons a pilotis, tü. « 

Mouvements en avant. (Voir Marche en avant.) 

Mouvements de terre, (Voir Déblais , Remblais, Terrassement.) 

Munitions. ( Voir Approvisionnements , Avant-trains , Charrettes, 

• Dépôts, Magasins.) 

Mues, — de clôture (Voir Clôtures, Enclos), — d'enceinte, 147; — on 
* pierres sèches- 0, 1 2 i. 130, 187 : — en torchis, 134 ; — isolés, 133. 

130, £M- 

. N 

» Nacelles. 124. 25’, 29’. 

Niveaux. 1 49. 

xjr Nivellement. 24, \ ’.O . _ tfp 

Noeuds de uaiit. 171. 

O 

Odstacles, page 1_, g§8,34 J à5à69 i 112 J iMi IM. ***- (Voir Dé- 
fenses accessoires. Destruction des obstacles. Fortifications natu- 
relles.) 

Obus. 2, 60, 139, 827, 230, 232, 242, 243, 249; — à balles, 27, 221- 
OBCSlKns.*87. 213, 214. 221, 2 40. 

Outils et ustensiles. 149, 156. 2 10. (Voir Ateliers.) 

Ouvrages de campagne, page 3, § lj — en lerrc, 2 (Voir chaque 

espèce générale ci-après, et particulières telles que. Parapets. Tra- 
verses. Parados , Barbettes, Bonnettes, Redans . Lunettes, etc.); — 
en bois (X oit Blockhaus, Coffres, Galeries, Palangues, Tambours...); 

— en maçonnerie (Voir Blockhaus ); — à corne, 71, 125 ; — à cou- 

* ronne, 71, 125^ à tenailles, 71, 125 (Voir Tenailles) ; — isolés, 

70, 243... : — ouverts, TU à 72. 100, 116, 248 (Voir Bastions. 

Redans. Lunettes) ; — fermés, 70, TA à 80, 83, 100, 111 à 113, 116, 

120, 144, 223. (Voir Forts, Redoutes, Blockhaus.) 

P 

‘ Paille. 214. 

Palais i 47. 

Pai.anques. 1 1 . 34. 67, 72, 81, 83, 86, 1 10, 111, 143, 197, 213, 214; 

— en charpente, 1_L, 68, 198- 

Palissades, Pajassadehents. U, 63, 67, 83, 86, 90, 110, 188 à 198, 

213, 214 ; — pectorales, U_j 191- 
Pans coupés. Là- 
Paniers. 154, 

Parados. 12, 28- . 

Parapets, — en terre, 1 a 6, 81 134 à 136, 138, 1 43. 144, 1 47, UL3 
(Voir Remblais ); — enterrés, 18 (Voir Coupures ); — en bois, 11 
(Voir Paliinques). v oir en outre Execution. 


O 


Digitized by Google 


DliS M AT J LUES. 


325 


Pabcs d'artillerie. 2 il. 

Passages ou poternes des ouvrages fermés, des lignes continues, 81, 84, 
124. 216 (Voir Entrées. Issues.) 

Passages de rivières. 119, 121,3’, 10', 11’, 49’. 

Passrbellrs. 32’, 34'. 

Patrouilles. 244, 241. 

Pelles de divers genres. 156, 168, 177, 191, 197, 216. 

Pelleteurs. 152, 158, 159.. 

PÉNÉTBATION DES PROJECTILES. 2, 245. 

Pertes, — des hauteurs, 66, IU8à 114, 42’ (Voir Hauteurs); — des cours 
d'eau, 129, 13V. 

Perpendiculaire, 19. 

Pierres. 61, 131, 132. 137, 139, 187, 197, 214, 249 fcVoir Murs en 
pierris sèches.) • 

Pieux. 124, 131. 

Pilotis. 121, 124. • 

Pinces. 216. , 

Pioches. 149, 156, 172, 185, 191, 197, 216. 4 

PlocHEuns. 153, 158, 206. 

Pionniers. 152, 153, 211, 216, 253. 

Piquets. 172, 187, 197, 47’, 48’; — à amorcer, s>14!}, 172.182, 185, 
202; — à menlonncts, 166, 175, 180; — à tracer, 172, '185; — de. 
chevalets, de saucissons, 172; — de claies et clayonnages, 180; — de 
gabions, 183; — dcif plates-formes, 190; — -.de retraite, 175, .180; — 
de trous de loup, 50, 202; — petits — , 48, 50, 64, .90, 203, 214. 
Placage. 6, 189; — en gazons, 170, 191. 

Places, Places fortes, page 3;— dumpment, page 3, §§126, 146, 232, 252. 
Places d’armes. 80,-139, 230. 

Plan d’une rorlificalion, page 3. (Voir Dessin.) 

Plan de défilement, Plan de- site. 25. 

Planches, — pour revétefrfent, clôture, 6, 68, 132, 187, 192, 20 
227; — pojjfcponls, banquettes, etc., 136, 216; — pour augets, 205- 
Plats-bords. 6’, 14’, 15’.“ . 

Plates-formes. 42, 96, 190, 241.’ 

Plongée du parapet. 4, 40. 

Poids et mesures, page 3et4. 

Poids spécifiques des bois. 27’. 

Point, — de Dation, 19; — de centre, 19; — de courtine, 19, 81 ; — 
d’épaule, 19; — de gorge, 19; — 'dominant d’un terrain, 20. (Voir 
Hauteurs dominantes.) 

Point d’appui. 81, 117, 144. 

Point d’attaque, — réelle, 910, 229^— simulée, 210; — 

Point de passage des rivières. (V. Emplacement des ponts. Passage 
des rivières). • 

Pompes, — à eau, 139; — à incendies, 147. 

Ponts, — sur les rivières, 112, 151 123à 125 cl tout l'appendice (Voir 
en outre les mois : Télesde, — Répit rat ion'des, — Conservation des, — 
Destruction des — );( — d’arbres 32’ (Voir Ponts d’urgence); — de bateaux 
12 4, 1’, .V, 12’ (Voir Ponts de pontons ); — de chevalets 131, 1’, 37’ à 
39’; — de cordages 40"; — de fermes 40‘; — de gabions 35’, 36’;*— 
de pilotis 124, 1’; — de pontons!’, 2’. 6’ à 1 1’ (Voir Pontons )j — de 


.» • 
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radeaux, 12*. 26’ à 28’; — de tonneaux 1’, 20’ a 25’, — d’urgence 
81’ à*o’, — en maçonnerie 12*, 52’; — roulants, 214, 34'; — volants 
12*. 1’, 29'. 

Ponts sur les fossés, 8*, 85, 1*7, 21*. 216. 223. 

Pontons, 2’, 3’, 5’, 20’, 21’. 

Pontonniers, 253. 

Port (de ponts, bateaux, radeaux &“),6\ 7\ 13', 1*1, 20’, 23’, 27’. ' 
Portes, 83, 86, 96, 137, 1*7, 213, 21*, 237. 

Portières, 5’, II. 

Positions de l’artillerie (Voir Emplacements). 

Positions retranchées, page 3, 81, 116, 2*0, 2*7. 

Postes avaecés (Voir Avant-postes). 

Postes d’observation (Voi rvivant-posles, Bateaux d'observation). 
Poudre, 21* (Voir Charges, Explosions, Sacs de poudre). 

Poussée des terres, 6, 

Poutres, 137. 139, 1**, 2*9, *1’. 

Poutrelles, 85, 6’, 15’, 16’, *1’. 

Précipices, (ilL 

Profils de fortifications, page a (Voir dessin), — de parapets, 32 à 
3*. 39, 12*. 1*8,»— id.-ordinaircs, t, 2, 109, 120; — id.-tranehéi- 
. formes, 1, *, 3*, 109, 120 ; — de fossés, 8. 

Profil nu lit des rivières, 110, 

Profil (Instrument de proülcmcnl), 1*9. 

Profii.ement, 1*9 à 151. 

Profondeur des fossés, 8, _9 , — de l’eau (Voir Gués, Inondations , 
Rivières). 

Projectiles creux, 139, 240 (Voir Obus). 

Projets de fortification. 211.6, 

Piiolongeeents des lignes de parapets. 23, 213, 221. 

Puisards, lit. 

Puits, — à eau, 139; — de mine. 51, 54, 

♦ 

R 

Radeaux, —d’arbres, 26’ à 28', 30’; — de tonneaux, 21’, 22’. 

Rames. 25’, 29’. 

Rampes. 37, 1*7, 6’. 

Rapidité des rivières, 7’, 12’, 17’, 28’. (Voir vitesse.) 

Ravins, 66, 32’, *0’. 

Rayon, majeur, mineur. 13, 

Reconnaissance. 206, 210, 225, 239, 2*1, 

Recoupage des talus. 159. 

Redans. 18, 67, 71, 8L 86, 125, 132, ULL 1**- 
Redoutes. ïa & 76, 81,103, 125,144,252;— à redans, 77;— en croix, 71, 
Réduits. 87, 9*. 124, 138, UO, U2, 1*4, 1*7, 223s *M, *Mi *50, 
252, 253. 

Régaler, régaleurs. 153. 

Règles, — à niveler, 1*9 ; pour ta préparation des gazons, lfifi. 
Relief, page 3, § 2, 20, 91, (Voir défilement,) 

Remblais de terre, considérés comme masses couvrantes. *3,88, 90, 
* 97, 13*, 139, 179, 186 à 189, 19*, (Voir Blindages, Glacis, Parapets, 
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Traverses, Par ados.) — considéré comme travail. 154 (Voir Terrasse- 
ment.) 

Remous. 128. 

Rempart, 7, 1 47. 

Rejiporcer un tracé (Voir Tracé renforcé.) 

Réparation, — des ponts, 253.— des bateaux. 3’. 

Repliement d'un pont. 9'. 

Réserves. — d’artillerie, 81, 221. 232, 239. 2i0. 212, 251: — d’atta- 
ques, 215, 220, 223, 227, 228, 230. 237 ; — des garnisons de retran- 
chements, 100, 101. 1 18, 139, 141, 223, 228, 229, 243, 246, 249 4252 

Retirades. I 39, 1 40. 1 47, 228, 249, 250. 

Retraite. 211. 218. 220, 237. 241, 213, 246, 249, 250, 252. 

Retr anchements, page 3, § ü, (Voir Ouvrages, et les différentes parties 
du terrain susceptibles d’élre retranchées telles Tque : Eaux, Forêts, 
Hauteurs, Maisons, Positions, Rivières, Villages, Villes, etc.) 

Revêtement, — des banquettes, 3j — des digues, 130, 179: des em- 

brasures, Al ; — des entrés d’ouvrages, 86 : — des parapets, 6* 134, 
147, lü5 4 189; — des remblais de blindages de blockhaus, 89. (Voir 
Matériaux de — ) 

Ricochet, — sur l’eau, 124 : — sur terre, 221 . 

Rives. 119. 120. 124. 4’. 

Rivières. 34* 72, 117, lia à 121, 123 à 126. 

Routes. 84, 42’ à 45’. 


s. 

Sacs DE LAINE. 2, 214, 216, 222, 223. 

Sacs de poudre. 214, 222. 

Sacs de terre. 5, 139. 249, 230. 

Saillants. (Voir Angles saillants.) 

SAPBl rs. 152, 153, 206, ÜL 914 
Saucissons de mine. 55, 58, 205. 214, 222 . 

Saucissons, (fascinage) 6, 12, 41, 68, 139. 471 à 174, 246. 

Scies. 149, 172, 173, 196, 216. 237. „ 

Seaux. 156. 

Secteur privé de feu. 15, 58, 74, 216, 223, 216, 228. 

Semelles 88, 97, 192. 

Serpes. 172, m, 182, 185. 

Service, des garnisons, (Voir Garnisons, Réserves.) 

Soldats d'infanterie (employés comme travailleurs.) 152, (Voir Tra- 
vailleurs.) 

Sorties. 80, 8 ^, 94, 12i, 1_40, |17, 221, 223, 246, 247. 

Surprises. (V oir Attaques de nuit. Coups de main.) 

T 

Tables. 136, 144. 

Tablier de pont. (T, 7', 21’, 28’, 34’. 

Talus, — des banquettes, 3 — ; des barbettes, 38j — des digues, 130; — 
des fossés, 6j (Voir Escarpes, et Contrescarpes '); — des glacis, 9j 
• — des parapets, 4, 6, 
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Tambours, (Ouvrage de fortification i, 11, 80, 94, 97, ils, 110, 124, 
137, 140, 142, 147, 246. 

Tenailles. 18, 71, 77, 81, 82, 124, 125, 

Terrassement. 152 et ; i:i v. 

Terre. 2, 137, 147, 152, 153, 163. 

Terre-plein. 7. (Voir Espace intérieur.) 

Tètes de PONT. 123 à 126, 233, 253, 10’. 

Tètes de digues. 130, 132. 

Thalweg. 124, 4’, 17’, 19’. 

Tir, — à balles, 17, 39, 213, 221, 227, *40, 242 ; _ ». barbette ( Yoir 
Barbettes); — à boulets rouges, 213 (c.b.) 226; — à obus (Voir Obus, 
Obus à balles, Obtisiers); — à ricochets (Voir Ricochet); — au-dessous 
de l’horison 191, 211. 

Tirailleurs. 216, 222, 227, 245. 

Tirant d'eau. 5’, 12’. 

Toises (instrument de mesure), 149, 172, 173, 135, 191. 

Toiture de blockhaus. (Voir Blindaye.) 

Tombereaux. 155. 

Tonneaux. 124, 136, 1S7, 144, 21’. 

Tourner un ouvrage. 67, 210, 215. 

Tourteaux goudronnés. 214. 

Tracé, (ou système de fortification, quant au plan.) 4, 13 à 19, 23, 27, 
77, 81, 82, 83, 92, 105, 113, 124, 129 ; — à bastions; à crémaillères; 
à redans; — h tenailles; — renforcés (Voir ces mots). 

Tracrr, (première opération de l’ciécution des travaux.) 148 à 150. 
Travail, (quantité de — dans un temps donné.) 152, 154, 166 à 168, 
174, 175, 177, 180, 182, 185, 196 à 198, 204, 205, 6’. 
Travailleurs. 152, 153, 212, 214, 210, 227, 228, (Voir Ateliers et les 
divers genres de travaux : Charcutiers, Pelleteurs) Piocheurs, etc.) 
Travée de pont. 6’. 

Traverses. 22, 27 à 29, 40, 67,75, 78, 83, 86, 153, 161, 241, 244. 
Trol*-DE-LOUP. 50, 64, 72, 81 à 83, 125, 139, 202, 213, 214, 222, 
230, 

Trouée. 132, 219, 223. 

Troupes d’attaque. 211, 225, 237. 

v. 

Vallées. 113, 114, 130. 

Vannes. 132. 

Vieux châteaux. 141. 

Vilebrequins. 149, 197, 198. » 

Villages. 120, 125, 135, 144, 229, 250. 

Villes, — fermées, 135, 146, 252, — ouvertes 135, 145, 229, 231, 
251. 

Vitesse des cours d'eau 119, 12', (Voir Rapidité.) 

Voitures. 135, 137, 144, 156, 250, (Voir' Charrettes, Tombereaux.) 
Voyants. 139, 149, 151. 

FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 
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